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Mon cher Diguet, 

Je viens de lire votre nianuscrit et j'y ai pria un grand 
plaisir. Votre chapitre des Pagodes et Légendes qui s*y 

rattachent est particulièrement intéressant. Il y a là une 
contribution personnelle très précieuse à Tétude des 
idées religieuses des Annamites et des déformations de 
détail subies dans des régions bien déterminés par les 
légendes et les ( royances chine »is(\s. Certaines descrip- 
tions de pagodes peuvent être citées comme des modèles 
d'étude approfondie et raisonnée de temples étrangers. 
J'aurais été heureux dédire dans une préface tout le bien 
que je pense de t e volume et d'inviter nos oiriciers eolo- 
uiuux ù suivre votre exemple et à rendre ainsi, comme 
vous venez de le faire, de sérieux services à la science. 
Malheureusement, je n*ai vraiment pas le temps d*écrire 
une introduction di^iic d nn paroi! onvraL,^e, et vous 
voudrez bien m excuser si je me borne à cette rapide 
appréciation de quelques lignes. 

Recevez, mon cher ami, mes bien affectueux souvenirs. 

G<'nt'"ral I'amin. 

DirrcU'ur drs iroujx's coloniales 
au miiiistt'rc «lo la Guerro. 
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GHAl'lTHË PREMIER 

X.*HOMMB 

»¥» CAIIA€T^:RKS PIIVSK^IKS, MORAUX HT INTKKLECi l KLS 
LAMiUK AX.XAMITK. PARLÉE ET KIIRITE 

$1, — CantetèrM pIiysl^piM. 

« Les Annamiteii. — Société. — Coutumes. — Idées reli- 
gieuses. » Que le Iccteor ne voie dans ce titre aucune prétention 
de la part de Tauteur à lui présonter uue moiiographio coin- 
plcto du peuple annamite « tahlic sur des douiiées scientifi- 
ques. Un d n'y cherrlie au contraire (jui' le modeste fruit 
d"ol»sei vations faites au jour le jour pendant tjuatorze an- 
nées passées en Extrême-Orient, guidées et étayées par les 
savants écrits des Luro, des Dumoutier, etc. 

L auteur se verra suflisaniment récompensé de ses efforts 
8*îl a pu fixer ratiention de quelques-uns de ses compatriotes 
sur ce peuple si curieux, si intéressant et si méconnu , dont 
la France a assumé la charge de conduire les destinées. 

Dans la première partie de cet ouvrage, TAnnamite est tout 
d^abord présenté au lecteur en tant çu'individUf avec ses 
caractères physiques, sa valeur morale, son développement 
intellectuel ses arts, ses industries et sa lanirue [»;irlée et écrite. 
Vient ensuite sa/i n'ilf dans ia / iunille A' <>V'^w\\ \si\\'\u\\ de celle-ci, 
son rapprochement avec la famille «le In Cite Antique, et les 
occupations habituelles de ses menihres. iùutin, son rùle dans 
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l'État, avec ror.i:anisation des dill'érciits groupeiiienis admi- 
nistra tift», depuis la commune annamile jasqu'À TEmpire 
d'Annam, constitua le tsujrt du 3" chapitre dc^ cette promicnî 
parti**. 



L'Anii.nnitc est de petite taille. La taille moyenne rolovée 
suf un ( niitiiiuriiit «le jeunes soltlats de -IX à MO ans est de 
1 JiO, et il n est pas rare «jiie nos commissions de reeruie- 
meiit admettent comme tirailleurs des lionimes nutteignunt 
que 1",45. 

Son corps est svelte et souple, ses attaches iines. Il est 
remar(pia})lement doué pour les exercices corporels, dans 
lesquels il montre une adresse de chat» et pour s'en faire une 
idée il est curieux d'assister à ces exercices de maniement de 
la lance qui étaient si en honneur dans ramiéc de TEmpire 
d'Annam. On est frappé alors de Tagilité vraiment féline avec 
laquelle il sait faire onduler son corps souple et nerveux pour 
parer les attaques de l'adversaire et lui lancer ensuite un coup 
de pointe plus rapide que l'éclair. 

Le teint rsf jaune, plus foncé que ccini «les ('liinois. l'ne 
liuure londe. des yeux génr'ralement bi iilé.s et. retroussés vers 
les tempes, un nez épaté et sans consistance |>ar suite de Tab- 
senco presque totale du cartilage nasal, des lèvres assez 
grosses, quelquefois tuméfiées par l'abus du bétel et tjui 
s'entr ouvrent pour laisser voir des dents laquées en noir, des 
cheveux longs, roulés dans un turban au Tonkin et tordus 
sous un mouchoir de couleur en CochiDchinc, pas de barbe, 
sauf quelques poils qui pendent quelquefois de chaque côté 
de la bouche et sous le menton pour former des moustaches et 
une barbiche tombant vcrlicalemenf . Tel est le portrait d'un 
Annamite. Mes lecteurs conviendront (pi'il n'est |)as flatteur et 
ceu\ «l enfre eux qui nOnt jamais vu un spccimea dr la race, 
penseront peut-être avoir atiaire à i homme le plus laid de 



Digitized by Google 



LA SOCIÉTÉ AN'NAHITB. 



11 



la création. l>'Kuropéen qui débanfuc A Saïi^oa pour la 
preinii'iT fois, éprouve ntissî une sorte de répulsion pour ces 
petits hommes et ces petites femmes, qu'il confond d'ailleurs 
fort naïvement dans son incapacité à différencier le costume 
et la coiffure des deux sexes. Et cependant à la longue, k 
force de vivre au milieu d eux, son ceîl s'habitue à ces lignes 
qui choquaient si profondément son goût, et au lieu de 
les trouver tous uniformément atfreiix comme il était tonté 
(le le lairc uu début, il tinit [)ai' (lisliiiL: lier de jolis ty[ies 
(riiouinics et tle fi-aniifs nniiaïuitt's. Sou accliiiiatrinciil dr 
Wvii s«Ta parachevé, le jour où il ne trouvera plus une leiiuiie 
jolie si elle n*a pas les délits soiji^neuscment laijuées en noir. 
Tant il cbt vrai que le sens estliétique varie avec l'accou- 
tumance. 

Il y a lieu de sigpnaler c<^tte particularité physioh)?i(]ue qui 
fit distinguer, aux époifues les plus reculées de leur his- 
toire, les Annamites des autres habitants de la Chine sous 
le nom de Giao Chi (croisés-doigts de pieds), dénomination qui 
leur vint de la [tropriété caractéristique qu*ont leurs orteils 
d'être oppo!$ables aux autres doigts de pied. 

Malgré leur apparence de débilité, ces petits liommes .sont 
susceptibles de mauds ellarts de résistance, dout seraient tout 
à fait iiH-apnbles. sans recourir à un long cntrainement, les 
hommes le^ plus vigoureux d»' nos réi^ions enropéi'nnes. Je 
les ai vus ramer sur un sampan pendant vingt-quatre heures 
sans prendre d'autre repos que 1<> temps nécessaire à leurs 
repas. Quatre ou cinq fois pendant cette longue course on plan- 
tait une perche dans le lit de la rivière pour y fixer le bateau, 
et les rameurs s*accroupissaient autour d*un plateau contenant 
du riz, un peu de poisson et de légumes et quelques condi- 
ments. Au bout d'un quart d'heure, la tasse de thé avalée, 
on se remettait en marche tranquillement, sans se laisser 
abattre par la fatigue ni par le sommeil. 

•Nos tirailleurs tonkinois ou annamites ont aussi maintes 
fois excité i'adnùratioji de leurs ofticiers pour Icui' endurance 
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eu colonne. Jamais ils ne se plaignent, ni de la longiu'ur de 
l'étape, ni do manque partiel de nourriture, ni de la douleur 
que leur cause une plaie ou une blessure. Cette facilité avec 
laquelle ils supportent les misères, tient évidemment à la 
moindre sensibilité de leur système nervcu:c, mais aussi, il 
faut le dire, à un amour-propre énorme qui leur donne une 
véritable vaillance et leur tient lieu d'riiergie physiqur. 

Calie cudurunce peut .itteindre dans tM'rtains cas jus((u à 
iino insensibilité dans la douleur ijui rappelle l'héroïsmi' de 
Mucius Sc.i'vola. En 1S8(», le sous-lieulfnnnt Hutertre lut 
surpris par les pirates dans la r«'*gion de l*lm Mio yuan et 
massacré avec la plus g^rande partie du détachement qu il com- 
mandait. Par un raftinemeot de cruauté sept tirailUnirs furent 
laissés vivants et renvoyés après avoir eu le poing droit coupé, 
afin de montrer à la population quel sort était réservé à ceux 
qui porteraient les armes sous le drapeau des envahisseurs. 
Sitôt qu*ils furent hors de portée de Tennemî, les sept mal- 
heureux mutilés allumèrent un feu de bois sec sur le bord de 
la route, s'accroupirent tout autour et firent froidement rôtir 
leur inoisTRon poui- an-rtei- le sang-. Après tjuoi ils se remi- 
rent en marche et rejoignirent le pustc le plus voisin. 

H 2. — Qaalitèa et défauts des Annamites au point de vu9 moral. 

Beaucoup de nos concitoyens haliitant l'Indo-Cbine ne 
voient que des vices chez nos protégés. Cherchoos sans parti 
pris d où peut venir un jugement aussi sévère porté sur une 
race tout entière par un grand nombre de Français. Il vient 
tout simplement de ce que la plupart d*entre eux vivent de 
la vie européenne, au milieu d^une ville, et n*0Dt d*autres élé- 
ments pour se former une opinion que les indig^/^ncs (|ui les 
approchent immédiatement, à savoir des boys d'hôtel ou de 
restaurant, des coolies pousse-pousse, des femmes de mauvaise 
vie, des tuisinicis. des tirailleiHN. miliciens, matelots de la 
douane, etc. Ur, les coolies pousse-pousse, les boys, les cui- 
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siniei'S, sont généralement des jeunes ^ens sans feu ni lieu, 
pour la plupart orphelins, qui n'ont eu ni instruction ni édu* 
cation et qui ont souvent été expulsés de leur village à la suite 
d*un méfait quelconque. Pense-t-on qu'il soit équitable de 
Ju.irer une race sur les pi^duits qu'elle rejette précisément 
comme indignes? Quant aux tirailleurs, (fu'ou a pris Thabitude 
d'accuser de méfaits horrifi(iues avec une exag-ération vrai- 
ment liaiiieusc, ou oublie ti'op facilement la belle [i.n t ([n'ils 
ont prise à la paciticatiou du pays et les services qu ils Sdut 
capables de rendre quand ils sont Imcu commandés, [.os ten- 
tations qu'ils trouvent dans les grands centres peuvent quel- 
quefois les amener à commettre quelques sottises s'ils ne sont 
|>as tenus par une main ferme. En un mot, re ne s^nt pas de 
petits saints, mais a-t-on le droit, ici encore, de juger la race 
annamite sur les représentants qu'elle envoie dans les rangs 
de nos régiments de tirailleurs? On peut répondre sans hésiter 
que non : ni au point de vue physique, ni au point de vue 
moral, ni au point de vue intellectuel, le tiraUleur ne vaut 
la moyenne de la population. Il suffit [lour s'en rendre compte 
«le savoir de (jucUc faroii se fait le reerutenioiit. Les jeunes 
recrues soul désignées par le conseil «les notables de la com- 
muoe, dont le premier soin est de ne porloi- leur choix ni sui* 
leurs parents ni sur les gens occiqiant dans le villaui" une 
certaine situation. Ce soui généralement les pauvres diables, 
les orphelins de père, mal élevés et mal nourris, qui sont 
amenés à nos commissions de recrutement et auxquels la 
commune assure une indemnité mensuelle ou alloue une part 
de rizières domaniales pour les empêcher de déserter. — Les 
miliciens, matelots de la douane, etc. . peuvent être rangés dans 
la même catégorie, car ce sont pour la [ilupart d'anciens 
tirailleurs. 

Je crois avoir suffisamment démontré que ceux d'entre nous 
qui jugent la race annainitr" sur des individus inférieurs à la 
moyenne, faussent i!icon>( itniHient la vérité. 

Nous avons fait allusion plus haut à i' amour-propre qui 
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soutient rAniianiito aux houros <le misore et qui rmipèchr de 
crier sa «louleur ou d"a vouer sa fatisruc. C'est là une qualité, 
si j<' ne m'ahusc, puis<{ue les résultats eu sont bons; mais elle 
voisine «le très près av(>c la r^//i///' (|ui est sun péché mignon. 
Sif en oliotf on peut dire que la vanité entre toujours pour 
uui* petite part dans la conduite do la vie humaine, il faut 
avouer que ches nos protégés elle préside à tous les actes de 
leur existence. Pour obtenir une décoration, un brevet revMu 
d'un beau cachet rouge, un titre ronflant, une fonction qui les 
mette en vedette, ils sont capables de dé[>loyer tous les res- 
sorts de leur énrn:ie et de leur ténacité pendant des mois et 
des années. Mais pounfiioi n<uis eu plaindre? I n paicil défaut 
rlie/ nos protégés inuis nu't en mains uu exri'lleiit moyen 
de domination. N'est-ce pas aver <les grades dans le manda- 
rinat que nous récompensons d<- longues années de bons et 
loyaux services, avec des médailles d'honneur que nous payons 
les risques que courent nos partisans à la poursuite des mal- 
faiteurs ou des piratics, av4^ <les certificats d études que nous 
encourageons les jeunes indigènes à apprendre notre langue? 
Le secret de la bonne administration, indigène n'est-il pas de 
canaliser à notre profit les vices (|ue nous ne pouvons abolir? 

L* Annamite est-il couratjettx? Xjsl lecture de ses annales 
nous le montre impatient de secouer le joug chinois, vi ahou- 
lissîiiit, api t's (iiv siècles de duiaiiiulion. ;i rc<-oii(liiire It's années 
<lc i Kiiiplif jiisija'à la l'ioiitière. Klle n«)u.> 1«* ujoiitri' <Misuite 
résislaiit (ipiiiiatreuient aux attaques incessantes de M stuil>u- 
leuts voisins du sud, les Cianq>ois, et linissant par anéantir 
leur royaume, puis marchant sur ses débris et partant à la 
conquête du <^and>odge. fi a fallu pour arrêter ce peuple dans 
ses concfuêtes qu'il ei\t à lutter contre une grande nation euro- 
pf'enne comme la France, dont les moyens d'action avaient 
une supériorité écrasante sur son armement au style archaï- 
que. Après les six années de lutte qui ont abouti à notre éta- 
blissement définitif en Cochinchine en 186(i, après les quinze 
ans de colonnes qui ont déterminé lt^ refoulement des bandes 
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<lf pil âtes au delà tic la f'rontion' chinoise du Tonkin en 1896 et 
oot ilûliiiitîvemcDt permis à noire Protectorat de se développer 
en pleine paix, l'Annamite s^est incliné devant la supériorité 
de nos armes. Faut-il en conclure c£ull manque d'énergie et 
de patriotisme? Nou. Ses bras sont toi^ours tendus vers la li- 
berté, mais il leur manque une téte pour diriger et des armes 
pour frapper. Le courage guerrier ne lui fait nullement dé^ 
faut loi*squ*il se sent commandé par des chefs éner.iri<jues, et 
il n'a jamais l'ait mauvaise iigui »" auv côt«''s «Ir nos soldats dans 
kl irpressifin <lc la piraterie. Il s'est mesure avec les ( lniiois, 
sur nos Itontières r!n Tonkin et au Petchili, on il a nnnili'é 
beaucoup plus de courage que les Sicks, qui passent pour être 
parmi les plus guerriers des soldats indiens de rariiiée an- 
glaise. En revanche, si {)ar malheur il est commandé par un 
chef qui se laisse impressionner, il est capable des paniques 
les plus folles. J*ai vu en 1893 , au cours d'un combat qui n a- 
vait rien de bien terrible et auquel prenait part ma compagnie, 
à queUpies pas d'une section qui faisait dos feux do salve très 
ajustés, une demi-section s'évanouir et disparaître à tel point 
que je ne pus la découvrir que loretiue j'eus littéralement 
marché sur un ou deux de ses hommes tapis dans la Itrous^e. 
Il iallul «fue je les lisse lever les uns après les autres, pour 
rassemhler celte fraction, qui était en proie à une frayeur in- 
descriptible, pendant que sa voisine continuait son tir, imper- 
turbable conmie si elle eût été à la cible. Son clief avait eu peur. 
Or, av(>c les Annamites, plus qu'avec tout autre soldat, tant 
vaut le chef, tant vaut la troupe. Mais on peut tirer nue autre 
conclusion de cette courte anecdote, c>st que si TAnnamite 
possède certaines qualités de courage et d*énergie morale, il 
nous reconnaît toutefois sur ce chapiti-e une supériorité in- 
contestée, puis((u'il n'ose pas avoir du courage (juand un 
Français a peur. 

L'Annamite ne I)rille irénéralement pas par la. franchise et 
déjçuise volontiers la vérité lorsqu'il y \<»it un intérêt «piel- 
conquc. Il ouvrirait des yeux ébuliis si ou lui disait sérieuse- 
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mont avec Boilcaii : '« Bien nVsl beau (\uc le vrni. le vrai 
seul osl atiiiaMo. » Le vrai est tr<>p simple pour sa moiitalité 
compliquée, et il lui préfère tle beaucoup une élégante lictioa 
ou un mensonge astucieux. Les fliploniates qui ont eu à. dis- 
cuter des traités avec des maudarios annamites savent seuls 
jusqu où va leur duplicité. Ils ont d'ailleurs cela de commun 
avec les Chinois, qui ont montré leur savoir-faire h cet égard 
aux ofliciers des commissions d'abornement ou de délimitation 
de la frontière du Tonkin, et avec les Siamois dont la mauvaise 
foi est sans vcrgo^e. Le mensonge est donc, en somme, la 
monnaie courante en K.vtrt^me-Orient, et il n'est nullement 
étuuuaut <pie les Annamites, <|iii ont été loni.'tcmps op(>i'iniés 
par rKtniuj^er, dont les ni.ui<iarins mal i< liil)ii(''s (Imniont 
Texemple de l'injustice et d<' la mauvaise foi, et dont les lois 
sont d'une sévérité outraiicièrc, soient de rusés compères tou- 
jours prêts à se tirer d un mauvais pas en employant cette 
arme des faibles. 

Il est un autre défaut dont beaucoup de nos compatriotes 
gratifient généreusement la race tout entière, et je ne saurais 
trop protester contre une pareille généralisation. Méfiez-votts, 
dit-on, ce sont iotiJt des voleurs. Eh! que diable, ne voyons- 
nous pas affichés dans les gares de Londres ces mots significa- 
tifs : " l*renez g^arde auv pickpokets »? et nous n'en eoneluons 
pas que tous les Ani^flais soiont des voleui*s. Lorstpie nous 
sortons do < lu z nous, en I l ance. n avons-nous pas soin de 
iminer soimieusement notre [»orte de peur d'être camhritdès? 
S'ensuil-il (pie tous les Frain;ais soient des brigands? La vé- 
rité est qu'il y a pas mal de eoquins sans aucune moralité, 
parmi les gens à la portée desquels nous laissons nos bijou \ 
et nos porte-monnaie. Nous avons vu plus haut que la partie 
de la population qui nous sert n'est pas la plus honorable, 
tant s'en faut. Encore est-il nécessaire de ne pas 8*cxagérer 
le mal, car, si on me permet de citer mon cas^ en qnatorzc ans 
d'Indo-Chine, je n'ai été volé quo quatre fois. La proportion 
n'a rien d'exap ré. 
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Veut-on savoir comment procèdent généralement lt*s vo- 
leurs? 

Lofsqu un de vos domestiques a jeté sou dévolu sur un 
objet au(|uel depuis quelques jours vous ne semblés plus 
faire attention, il le place dans un endroit où il pense que 
vous ne le verrez pas et attend que vous vous mettiez à sa re- 
cherche. Si au bout de quelques jours vous n'y avez fait aucune 
allusion, il le met dans un endroit encore plus sombre. Si 
vous continuez à montrer la même indifférence, au bout d*un 
nouveau stage, il le fait disparaître pour jamais, et le tour est 
joué, liais si, au contraire, pendant le cours de ses migrations, 
vous dites un hoau jour à votre ijoy : Où est donc tel of)jet ? 
il ivtlocliit un iiisl.int pour la forme et vous le i.ipptute 
trioiiipliaiit «lu lond sa cachette. C'est ainsi (|n il y a (jurl- 
qucs années, mon tirailleur ordoniiaucu me sortit une chaîne 
d'or du fond d'une boite de poudre de riz (|ui elle-même se 
trouvait au fcuid d'une malle. Inutile d ajouter que j*eus dès 
lors quelques doutes sur son honnêteté. 

Au point de vue des mœurs, ÏAnmmile est extraordinaire- 
ment pudibond, et la vue d*unc statue ou d*un portrait repré- 
sentant une nudité, blesse vivement ses sentiments de bien- 
séance. Certain jour de Tannée 1902, je me suis amusé à suivre 
les visiteurs indig'èncs de rLvposition d'Hanoi dans les salles 
de pj'inture et de sculpture. Les femmes jetaient des exclama- 
tions inrlignées chaque fois qu'elles rencontraient le pm-ti ait 
d'une dame peu vêtue, et se df-inandaienf avec véhéiiii iic'' 
tlans quel but le (ioiivepncmenl les conviait à vnif de [»a- 
reillcs sah lés. (Juaid aux jeunes gens, ils éclataient d*' rire en 
lançant vers l'image un regard complaisant mais rapide, et ne 
cachaient pas leur mépris pour la femme qui avait osé servir 
de modèle à un sujet aussi pornographique. 

\jk pudeur est une vertu qui se manifeste d'une façon es- 
sentiellement variée. Est-il rien de plus bizarre^ par exem- 
ple, que ce sentiment de répulsion de la femme chinoise 
à montrer son pied nu, ou cet usage qui interdisait, au 



Digitizcû by Google 



20 LES ANNAMITES. 

dix-huitième siècle, à une femme espagnole de montrer son 
pic«I in<>iii<' chauss»'* 1 l'nt' Kuropéennc rougirait de hontr 
si »»u la snrpi'cnait en corset dans sa cliainhif. et cependant 
elle porte nti bal ttii détollelage (|ui n'est pas plus diseret 
et qui ne lui cause auf"nn trouljle. l'oint n'est Ix-soiii de 
pnrler des costumes siniiulitMenient suggestifs que purtaieut 
les élégant<'s sous le l>irectoire, poui' nffiriner «[ue les règles 
qui président aux manireslations de la pudeur sont aussi va- 
riables avec les époques qu'avec les latitudes et les peuples. 
Ainsi, la femme siamoise, même la plus vertueuse, n'éprouve 
ce sentiment que pour les parties de son corps que recouvre 
le sampot, c'est-à-dire depuis la ceinture jusi qu'aux genoux. 
Lorsqu'il fait chaud on la voit s'asseoir dans un magasin, 
«'xposée aux regards des passants, n'ayant pour voiler son 
torse nu ipi Une rcliarpe légère jetre négligcimncut sur son 
cpauli'. Seules les xirillo Icinuies ont soin de se vêtir le haut 
du corps, cl vuilà rei lrs uiie i éservc <jU(! devraient imiter en 
Europe les dames tjui ont atteint nu Age où elles n'inspirent 
plus que du respect. La femme annamite, au contraire, porte 
des vétemeuts qui ne laissent voir que sa figure et ses pieds. 
Suivant la coutume orientale, elle se tient soigneusement A 
l'écart de Thomme. Elle ne parait jamais dans la salle de ré- 
ception de la maison et prend ses repas & part dans le gynécée. 
Jamais elle ne se permettrait devant témoins la moindre fa- 
miliarité avec un homme, fût-il son mari. Aussi est-ce toujours 
avec un certain ébahissement que les Annamites nous voient 
oilVir le bras aux dames et surtout leur prendre la taille pour 
danser. Ils comprennent diriicileiiient (pie des hommes sérieux 
et des femmes honnêtes puissent prendre plaisii- ,i tourner eu 
cadence avec um- familiarité cpi ils trouvent indécente. Leur 
oUrc-t-on de dauseï'? Us répondent que chez eux, il n'y aqueles 
danseuses de profession qui se livrent à cet cxciciee fatigant. 

Cette pudibonderie de l'AnDamite ne cacJie nullement une 
Ame dépravée, et répond au contraire à une rêeiie honnêteté 
de mœurs. 
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il se marie jt'Uin», avec la f<Miirno que ses parents lui ont 
choisie pour épouse, et ne rechen lic pas eu dehors de son 
ménage les plaisirs amoureux i\up Ih loi punit d'ailleurs avec 
une rigueur inexorable. A certaines époques, les adultères 
étaient attachés ensemble sur un petit radeau puis jetés au 
fleuve, et aucune àme charitable ne se serait avisée de faire 
cesser leur supplice. A Theure actuelle, la loi est moins rigou- 
reuse contre Fadultère, mais elle a ceci de particulier qu elle 
poursuit avec une sévérité presque aussi grande les relations 
amoureuses entre des pei*sonnes non mariées et que nos lois 
considéreruienl par suite comme libres. 

Niais, (lira-t-on, l'Annamite « si traîne, et nVst-ce pas là 
un indice de liltcrtinai;*' ? La loi reconiiait en « iVet rcxisiiMice 
de concubines ou de Icmmes de second rang, mais les hommes 
qui prennent une seconde ou une troisième femme ne le font 
généralement que s'ils n*ont pas pu encore s'assurer une* posté- 
rité màle, qui seule peut leur donner dans Tautre monde les 
bienfaits du Culte de leurs descendants. Il arrive aussi quel- 
quefois que certains hommes ayant de la fortune et trouvant 
leur femme un peu mi\re, prennent une femme de second 
rang qu*ils installent soit auprès de la première, soit dans une 
autre de leurs propriétés. Quoi qu'il en soit, la chasteté de l'An- 
namite est une (fualité morale (jiii le (liHéieneic totalement do 
son voisin et aiuctre, le CiiitiDis. Aiitanl le premier est attaché 
aux joies pures du loyer doiiiustiqne. autant le sceond recher- 
che les plaisirs rallinés d'une débauche malsaine, dans ces 
maisons de prostitution où des enfants des deux sexes sont 
livrés à sa lubricité. 

L^Annamite est d*une ^ande sobriété et, avant notre arri- 
vée dans le pays, les ivrognes y étaient presque inconnus. Il 
se contentait, auparavant, de boire quelques petites tasses 
d'alcool au cours des cérémonies et des festins. Mais depuis 
lors, il faut bien Tavouer, les indijErènes qui nous approchent se 
sont mis à boire de l'alcool à notre exenqile, et il n'est pas rare t 
maintenant de voir des interprètes ou des tirailleui-s attablés 
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dans nos latés à hoiro des mixtures <i"im vert nialpiopic. !l«'u- 
reusenient qiK* de leur paî t c'ost dn pur snobisme, et (|u ils 
prennent rarement goût au poison ;. car il est encore rare ù 
l'heure actuelle de reiu onlrep un Annamite en état d'ivresse. 

Il est un défaut <{ui est assez familier à l'AniKunite, c'est la 
paresstt. Chez lui tout le temps qui n est pas obligatoirement 
employé à lexécution d'un service ou à la culture de la rizière 
qui le nourrit, est consacré au culte de la divioe oisiveté. 
Le vieil adage : « L*oîsiveté est la mère de tous les vices », 
n*est pas applicable à une race dont les individus sont beau- 
coup n^oins nerveux que nous, et il n'est pas à craindre que 
leur activité peu exigeante ne les eidraine au mal »[uand elle 
n'est pas employée. 

Lorsque les travaux des champs ne le réclament plus, le 
paysan peut, sans <'nnui, rester des journées entières assis sur 
son lit de camp à fumer des cîg-arettcs et à clitqucr le bétel, 
laissant à sa femme et à ses enfants le soin de vaquer aux me- 
nus apprêts du ménage. Encore peut-on dire pour sa défense 
qu^une fois assurée Texistence de sa famille par la culture de 
son lopin de terre, il ne lui reste plus qu*à jouir en poix d*un 
repos bien gagné, puisque aussi birn son activité ne trouverait 
plus d^application. Mais louvrier des villes, maçon, charpentier, 
sculpteur, orfèvre, etc., qui, par un travail assidu pourrait 
amasser une petite épargne alin de devenir patron, et plus 
lard au^iuenl« r de plus en plus l iiiijM>rtance de ses alTaires, 
a liien rarement l'esprit de conduite et la suite danj. les idées, 
nécessaires pour s'assurer un avenir hrillant. Il prélère eu 
général vivre au jour le jour et cesse l>rus(iuemeut son travail 
aussitôt qu'il a touché une somme suflisante pour vivre quel> 
ques jours & ne rien faire. L'Annamite a un tempérament fan- 
taisiste, ennemi de toute contrainte et de toute règle trop 
stricte, et voilà, je crois, Texplication de Fusure prématurée 
que nous constatons avec étonnement chez nos vieux soldats 
indigènes, ils ont droit À leur retraite & vingt ans de service, 
mais le plus souvent Tautorité militaire se voit obligée de la 
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leur accorder par anticipation pour raison de santé. La régo* 
larité dn service auquel ils ont été astreints et qulls acceptent 
avec leur soumission habituelle, les use au bout de quinze ans 
et en fait des vieillards à quarante ans. 

Sans ôlre d'une salolé repoussante, nos protégés montrotil 
une (frandp iiclifférencr jtuur (oui Cf qui touche à In pro- 
jirfd' et II r h i/t/ii'up. Si nous vivions au temps de Louis \1V, 
e*' (lélaiit nous oliiisquerait eertos beaucoup moins, car en 
dépit (le leui*8 superbes perruques et de leurs habits de soie 
ornés de dentelles, nos ancêtres portaient du linge malpropre, 
et le Grand Roi, lorsqu'il était en voy^age, ne craignait pas de 
provoquer une légitime répugnance chez les dames de sa 
suite en satisfaisant tous ses besoins au milieu de la route. 
Mais les temps sont changés, et dans notre siècle d'hygiène nous 
jugeons fort sévèrement les gens qui ne se lavent pas soigneu- 
sement le corps, qui portent du linge d'une couleur douteuse 
et (jui laissent de vénérables couches de poussière s'accumu- 
ler sur leurs meubles. Or. <e sont là des délauls communs à 
presque Ions les Annaniiles, iiiéiiie les plus huppés. .Nos ti- 
railleiii s et nos domestiques pour noiis faire plaisir, mon- 
lieut une propreté apparente sur leur visage ef sm- Icui-s vê- 
tements, portent queb[uefois sous un veston d une ijlancheur 
immaculée, im gilet qu'ils n'otit pas quitté depuis plusieurs 
mois. Dans les basses classes de la société, on trouve des indi- 
vidus des deux seices dont les vêtements et la chevelure abri- 
tent des colonies parasitaires d'espèces variées. J'ose à peine 
mettre sous les yeux des lecteurs le tableau vraiment n p li- 
gnant que j . il ^ai l(jii( lois aperçu : une femme rendant à une 
autre le service de lui ins[>oeter la chevelure, et lui passant un 
siuiiulier i.il)iei' (pie cellc-( i crnijii.iif ^.uis end»arras. 

Après ce trait de mo'urs heiinMisrinenf cxeeptiomiel et que 
les Annamites distiniriiés ré|U'nu\('iit coinmi' ikmîs. » lùtiirons 
eette série à la noire en décrivant la plus belle qualité qu'ils 
aient à leur actif, !a piété /iiiale. C'est ainsi qu'il faut appeler 
le respect que los enfants professent pour leurs parents pen- 



Digitized by Google 



24 LES ANNAMITES. 

dant leur vie et après leur mort, tant ce sentiment prend la 
forme d'un véritable culte. Est-il rien qui soit plus fait d'ail- 
leurs pour nous frappe i'^ nous qui appartenons à une société 
o& les parents n'obtiennent de leurs enfants, qu'une obéissance 

intermittente ot capricieuse? Chez les Chinois l'autorité du 
père (le famille va justju an droit de vie et de luoft. On me 
ra( ont» un jour à Shanphaï qu uu lils coupable d'avoir iiiaii«|ué 
de icspeet à soîi père, et rhen liant à se faiî'e pardonner sa 
faute, eut l'idée de lui faire un ciideau (pu en te pays est con- 
sidéré comme une délicate attention. Il lui Ht confectionner 
un superbe cercueil et vint se prosterner devant lui en de^ 
mandant pardon de son crime. Le père, inexorable, lui ordonna 
de se coucher dans le cercueil et le lit enterrer tout vivant. 
Une exécution aussi terrible, qui soulève notre indignation, ne 
fait môme pas sourciller les fonctionnaires chinois, qui estiment 
que cela ne les regarde pas. 

Il n'en serait pas de même chez les Annamites, et la loi in- 
Um \ icndrait pour punir sévèrenietil un nian((uement à lu pieté 
filiale, sans laisser au père le soin de se faire justice lui-niènie. 
Le lespeot <les parents est d ailleurs tellt'ainit inné eliez l'cn- 
faui, il est si .soigneusement entretenu par les gestes qu on lui 
enseigne dès Vh^a le plus tendre, et plus tard par les préceptes 
contenus dans les premiers caractères déchiffrés par lui, qu'il 
lui devient presque impossible d'y manquer jamais. £st>ilricii 
de plus touchant que ce spectacle familier et commun à tous 
les intérieurs annamites, si modestes qu'ils soient : le père 
est assis sur son lit de camp et les enfants vaquent aux soins 
du ménage. Chaque fois qu'ils passent devant lui, ils joignent 
les mains et inclinent profondément le buste comme ils le fe> 
raient devant nne irlole. — A-t-il un ortire à leur donner? Il 
les .i()|)(dl<^ d'une v<»i\ iinpérali\e et leur parle sans même, le 
plus souvent, se ilonnei' la peine de se tourner de leur côté. 
Quant à eux, ils se tienuent debout devant lui, les bras croisés, 
dans l'attitude du plus profond respect, sans se permettre la 
plus timide objection, puis courent exécuter ses ordres. Quel 
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que SoUsoD âge, il t>st bien rare qu^un fils ose s'assooir en pré- 
sence de son père, et s'il y consent après rautorisation de celui- 
ci, il aura bien soin de choisir un siège très bas ou même une 
natte étendue par terre, et de ne s'asseoir qu*à une distance 
respectueuse. 

La piété filiale pour les parents défonts est considérée chez 
les Annamites, comme chez les Céleîîtes, comme la première de 
toutes les vertus. Nous verrons, an cliupitre des eérém(mics l'u- 
nèbres, coml)i<Mi les manifeslatioiis de ee ( ulte astreigniMit Irs 
descendants à des cérémonies coûteuses « t < t»mpliqur''s. au 
moment des funérailles, et à des rites journaliers pendant toute 
la dur< (' du deuil. 

Cette longue liste <les qualités et des défauts de nos protég-és 
ne serait pas complète si nous ne disions quelques mots de leur 
patience et de leur tm/^osstdtViV, qualités qui toutes deux vien- 
nent d'un système nerveux peu excitable. La première de ces ■ 
deux dispositions est mise en lumière chez Touvrier annamite, 
que For voit accroupi par terre pendant des semaines entières 
à fa<;:onner un objet, sans avoir besoin d'aucune distraction. Elle 
se fait remanpier encore chez le sollii iteur, qui ne se rebutera 
jamais d'un refus et reviendra à la cliartrc, soit en présentant 
sa re(jiiète sous une autre forme, soit («n la soumettant <l une 
autre autorite, sr)il encore en attendant palieimneut pendant 
plusieurs auoéesla venue d un successeur au fonctionnaire qui 
a rejeté sa demande. — Le proverbe américain : « Time is mo- 
ney », n'a aucune signification dansée pays. 

L'Annamite, comme tous les Orientaux, est doué d'une su- 
perbe impassibilité en présence «Fun danger quelconque ou de 
la mort. Tous ceux qui ont assisté au supplice des rebelles 
peuvent témoigner avec quelle dignité froide ils y mar- 
chaient et avec ifuel calme ils s'ag'enouillaient pour tendre 
le cou au sabre du bourreau. O'tte propriété de conipri- 
njei- ses seiitiineiits et de les empêcher de se iclléter sur 
le visage, rend d aillems Ire^ dillit ile rcxereire de la jus- 
tice, ear sur la face ligée des prévenus, les questions les plus 
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ilUÎdioTises dc produisent en général aucun tressailleinont. 

Il ne faudrait pas cependant s'imaginer <[ue nos protégés 
soient totalement dépoai*vus de nerfs. Ils en ont moins que le»i 
Occidentaux, mais beaucoup plus que leurs voisins des pays 
montagneux, les Thô^ par exemple. Si chez eux rexcitatton 
nerveuse est lente A venir, elle n en est [)a.s moins violente, et 
lorsiiuc la colère les a saisis, ils sont capables de toutes les 
folies et se comportent comme des moutons enrafiri's. La femme 
annainiU' est ii()(al)l( iiii'nt plus iintable que rijumme, et les 
femmes du pt'ui>l(' si- dispiilenl dans la lue en niiixcnt 
quel<|uef(>is îi priilic < niiiplctcnHMit la notion do leurs actes. 
Lors(|u'«'lles ont épuisé le lonç chapitre dos injuros los plus 
grossières, ou bien elles se [)i c( ipitont l uno sur l'autre comme 
des furies, ou bien sans s abonler elles déchirent leurs propres 
vêtements, se lacèrent la poitrine avec leurs ongles et s'ar- 
rachent les cheveux. 

Otte nervosité exacerbée atteignant à un tel paroxj-sme 
que la personne qui la subît s'inflige à elle*méme des tortures 
et va jus4ju*A attenter à ses jours, est intéressante à opposer à 
rimpassibilité dont nous avons parlé plus haut, afin d'en tirer 
une fois de plus cette conclusion, qu'il est toujours dan^oreuv 
de généraliser. 

!i; 8. — DéTftlopp«ineiit Intelleetnel. — lies arts et Industries 

aniiaiiiites. 

L*Annan)ite jouit d'un esprit sublil et d une vim imagina- 
(ion; mais de toutes ses qualités intellectuelles c*est la mé- 
moire qm^i la plus développée, grâce A Tétude descarac- 
tères chinois que ses ancêtres et lut ont pratiquée ilepuis la 
plus haute antiquité. Il est évident que cet emmagasinement 
d'une multitude de signes différents représentant chacun une 
idée, e\i,ee un j)rodii:ieux elfort de cette faculté, he [>iiis. les 
littératures cliiiinisf? ut aunaiiiife se eoiiipuaciit en L:ian(lc 
partie d'œuvres d imagination, et c'est aux études littu- 
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raircs que se borne tout Cîiisei^nernent. Un est porlé à croire 
que ces deux facultés de mémoire et d'imagination qui sont 
seales développées par la forme des études, ne peuvent Tétre 
qu'au détriment de Vintelligmce déductive qui sert à raisoii- 
ner, et qui par suite trouve son emploi dans les sciences et 
son application dans Tindustrie. Cette opinion se vérifie d'ail- 
leurs parfaitement dans nos écoles indig-ènes, où nous consta- 
tons chez les élèves de u-randes difficultés à suivre un rai- 
sonnement même assez simple. Je sais convaincu cependant 
qu'en soiinicttant des sujets très jeunes à iii>s niétliodes d'en- 
seignement, on arriverait au bout de deux générations à 
fortitier en leurs ciTveaux les facultés que l'éducation ciii- 
nois«» a laissé s'atrophier chez leurs ancêtres. Il ne nian<jue 
d'ailleurs pas de jeunes Annamites qui ont déjà fait preuve 
d'une grande aptitude aux travaux scienlili({ues» et on peut à 
cet égard considérer l'avenir avec confiance si nos gouver- 
nants veulent faire quelques efforts dans le sens de la divul- 
gation de notre langue et de nos sciences. 

Dans h domaine de fart, où l'imagination est souveraine 
maîtresse, les Annamites ne laissent pas de montrer une fan- 
taisie qui ne manque pas de piipiant. Hais on est obligé de 
reconnaître ((ue, sauf quelques rares exceptions, tous leurs 
procédés industriels ou artistiques ont été empruntés à la 
Chine, qui une fois de phis a été leur inspiratrice. 

Parmi les industries (jni M'mi>lcnt avoir pris naissance dans 
le pays, nous citerons :oi |iri>niier rang celle des i/n rusteurs 
denacrr, rpii est essentiellement nutioDale. Son inventeur se- 
rait Nguyèn Kim, un Annamite qui vivait, sous le rè^ne de 
Hién T6n (1740-1787), dans la province de Thanh lloa. C'est 
lui qui le premier eut Tidce de façonner et d'aiguiser de pe- 
tits morceaux de nacre en leur donnant la forme de fleurs ou 
d'oiseaux et de les incruster ensuite dans des morceaux de 
bois dur. L'histoire rapporte que le gouverneur de la pro- 
vince, jaloux de tous les beaux meubles dont Nguyên Kim 
avait orné sa maison, la lit piller par ses soldats. Le maiheu- 



Digitized by Google 



2S 



LES ANNAMITES, 



reux invente M r se réfugia alors à Cliuyèn Ng-liièp, dans la 
province de llaaoï, où il ouvrit le premier atelier dlncrusta- 
tiott. C'est de là que partirent plus tard les ouvriers qui pro- 
pagèrent cette industrie à Hanoi et à Nam Dinh. On trouve 
maintenant d'habiles incrusteurs jusqu'au fond de la Cochîn- 
chine. 

Les premiers objets incrustés furent des panneaux de boîs 
noir sur lesquels ressortaient de gros caractères en nacre 
dont la signification était une phrase laudativc pour le maître 

du lo-is ou un pn ceptc de morale. Ces panoeauv (|ue Ton 
susj)»Miil iiénéralenient de cliaciiie cAté d'un aulcl des ancêtres 
ou d uu lit de ranip, sont lies iléforatHs. On applique égale- 
ment la nacre sur des boites, des plateaux ou des bahuts 
pour y représenter des tableaux dessinés avec la plus grande 
tincsse. Ëniin, depuis i PAposition de 190-2, quelques ouvriei-s 
intelligents ont abandonné la fabrication de Tantique bahut 
aux portes mal ajustées et A la forme massive, pour se lancer 
dans celle de gracieuses étagères de style japonais. On en 
trouve queU^ues spécimens qui joignent à la finesse du tra- 
vail d'incrustation, une élégance de forme et un ajustage 
de menuiserie auxquels nous n^étions pas habitués ici. Les 
Annamites font aussi de jolies miniatures sculptées sur nacre 
ou sur écaille. 

Sans af Iriudreà r('\[>! r'ssiou artistique des .laponais, les sculp- 
teurs sur bnÏK montrent une adresse et un talent d'un cachet 
très particulier. Leurs sujets de prédilection sont les quatre 
animaux sacrés et surtout le Dragon, la Lune, etc., mais ils ai* 
ment aussi à faire défiler dans leurs compositions tous les 
animaux de la création dans un péle>méle «les plus fantasques, 
et sans jamais se soucier d'ailleurs de leurs <limensions res- 
pectives. Un crabe voisine avec un éléphant de dimension 
deux fois moindre. Qu'importe le désarroi dans lequel nous 
jettent ces extravagances si notre œil est amusé par le modèle 
des formes et la finesse des lignes? 

Uinduiilriv de la laque a été empruntée à la Chiue sous le 
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rèçnc de MiAn-TAng ( 1H3-1 VOOi, de la dynastie des Lr. Les 
diplomates envoyés eu mission en Chine ne perdaient pas leur 
temps en vaines diseussions politicjues. Ils observaient les in- 
dustries et les arts de ce grand peuple du Céleste Kmpire 
qui était toujours pour eux ini modèle, et rapportaient en- 
suite dans leur pays le fruit de leurs investigations. Jusqu'à 
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cette époque la laque, dont la résine suintait en abondance 
dans les montagnes de l Annam. n'avait jamais été employée 
qu'à calfater des bateaux. TrAn Tuong Công profita d'une 
mission diplomatique en Chine pour s'approprier tous les dé- 
tails de l'application de la laque sur le bois et en fit bénéli- 
cier son pays à son retour. 

i\ous venons de passer en revue quelques industries concer- 
nant l'ornementation Ju Imis. Jetons maintenant un coup 
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d œil sur l'iwimlrit Hu tissage et les arts qui se rapportent à 
Vornemeniation des étoffes. 

Les brodeurs sur laine et sur coton fabriquent des tentures 
et des banniAres très décoratives destinées à orner les pagodes. 
Ib savent obtenir de jolis effets en jetant au milieu de leurs 
broderies multicolores des éclats de paillettes ou de petits 
miroirs, et plai[ucnt sur 1 elolle tics galous et des décou- 
pures. 

La lirotlriic sui' laine sf-inMc chi' une irnluslri*' nationale, 
tandis que la ljrodei-ie sur suie a été introduite au Tonkiusous 
le régne de Chéiu TAng : 15l8-I.Vi:i , de la dynastie des Lê, en 
même temps que la fabrication <Ies parasols. C'est un Anna> 
mite du nom de Lé Công llanh, qui réussit h s'approprier dans 
la province de Canton ces deux industries. I^es brodeurs an- 
namites sont restés inférieurs à leurs maltre.s. S'ils û*ont pu 
atteindre la variété infinie des compositions artistiques des 
Chinois, ils ne peuvent ôire surpassés en ce qui concerne la 
Itnesse du point, le fondu «les couleurs et Fart avec lequel 
ils savent jclcr sur leurs tentures, oiseaux, tlcurs et liauibous 
auv tÎL'es lé^:;ères. 

L iiulnstrir du //ssat/f <h' Sfifiii hroc/tr nu pas été inipurtéi^ 
i\r (Lliine, mais imitée sur pîaee par un vieux soldai nonuné 
Trùn Uni, du villatre de La Kiié, [Movince de Hanoi, qui vivait 
sous le régpne de Miub Mang (1820-18it). Une l'ois revenu dans 
son pays après avoir accompli son service militaire, il embrassa 
le métier de tisseur qui était celui de aa. famille. Ayant en sa 
possession une étoffe de satin broché de Chine, il se donna la 
tAche de découvrir un métieràtisscr cette soie, et pour atteindre 
ce but il eut la patience de la défaire iil par fil on suivant les 
combinaisons (pi i avaient drt présî<lcr A sa confection. Il cons- 
truisit des métiei's à tisser jus<[u'à ce (ju'fi fore»- de niodifi- 
catioiiN Miccessives il fi\t arrivé à rrronsf iliif»r le niélifr rliiiiois. 
Celte dé<-ouverte est trllenu'nt r/cciilc, que le village de La khé 
en a enrore. à Tlieure qu il est, le monopole. 

On sait quel usa,ife constant font les Annamites de la gase 
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de soie qui sert à confoctioniior tous les vêtements de céré- 
monie. Jusqu'au dix-septième sièele ils furent tril)utaires de 
la Cliine où ils devaient se proeurer cette étoffe. C'est un lettré 
du nom de Phuni: Khac Klioan qui eut la l)onn<' fortune (l'en 
introduire au Toukin les procédés de lissatre. Il fut chargé par 
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le roi î.é Kinh TAng;, rjui réiriia de 1000 à KilO. d'une mission 
diplomatique en ('liiuc, et profila de son passaire daus les pro- 
vinces méridionales pour ohsiM-ver la manién» dont les habi- 
tants tissaient la gaze de soie rt dessiner sur du papier toutes 
les pièces du métier eiiq)li>yé. Il rapporta précieusement tous 
ces rcnseivrnements à IMiuui: Xa. son villai,'e natal, (jui est 
situé dans la province de Son TAy. Aussi, son village recon- 
naissant lui a-t-il éh'vé une pagode où il est vénéré comme 
le patrr)n des fabricants de gaze de s«>ie. 
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Les industries du cuivre, du hronzr, (h C rtnin et des mé- 
taux précieux sont ioférieures à celles des Chinois. cepen- 
dant nos protégés ne sont plus entièrement tributaires de 
leurs voisins du nord. On dit en effet que Tart de fondre le 
cuivre fut trouvé par un bonze annamite du nom de Khdng L6, 
qui vivait sous le règne de TrAn Tai T^n (1226). Après avoir 
fondu dans des moules de terre des ustensiles de cuisine ou 
des objets du culte, il se perfectionna jiis«ju'à fondre des 
cloclics. 

Quant îi 1(1 junte de fur et de Vurfjpnt . elle fut trouvée par 
un lettré du nom de Luu XuAn Tin. Il ollr it au roi Lè Tlianli 
Ton IVGl ) d'installer une fonderie de barres d'or et d'argent 
et de sapèqucs. Il devint ministre des linances et fut nommé 
« Génie patron des monnaycurs », après sa mort. 

Vindmtrie du cuivre martelé fnU contraire, importée par 
un Chinois qui avait eu dans son pays maille à partir avec la 
Justice, et achetée par un Annamite appelé Pham Ngoc Thanh, 
qui revendit son secret à d'autres ouvriers. C*est vers Tannée 
1520 que cet art pénétra en Annam, en même temps que 
celui de la broderie. 

Quant à l'orfèvrerie, elle viofit é-aleiiieut de la Cbine. C'est 
sous le r^iiiie d'un de ers rois aniiaiuites <|ui allcniaicnf rivec 
les gouverneurs chinois, le loi Ly iNani Ué i.'i/O-OU.r . que 
trois jeunes frères d'une fa mille Tràn de Hanoï vendirent leurs 
biens pour aller chercher fortune en Chine, et y apprirent 
le métier d'orrèvre qulls revinrent exercer dans leur pays. 
Ils sont considérés comme les patrons des orfèvres. 

La bijouterie annamite est généralement moins finie que 
la bijouterie européenne, japonaise ou chinoise. 11 n*en est 
pas moins vrai que les visiteurs de TExposition de 1902 à 
HanoY, ont pu admirer quel(]ues pièces d'une fabrication par- 
faite. Aussi est-il désormais permis de penser ([ue l'ouvrier 
annamite bien dirigé pourrait travailler aussi tiuenient que 
les meilleurs ouvriers européens. 

On trouve aussi au Toukiu de forts jolis objets en cuivre 
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avec nicUiuT d'argents Inùle-parfums, chauHcrettes à main, 
tuvcftes, hoUes, etc.. 

La fabi ication <h's ban/itrs ni bambou trrssf' est une indus- 
trie nationale. Klle fut découverte sous la dvnastie des Uinli 
i9G8-980), par le général TrAn Ung- Lontr, qui, pressé par la 
nécessité de Iravei-ser une rivière, tit construire une tlottillc 
de ces frêles esquifs pour y emhanjuer son année. Son inven- 
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tion lui permit d'ailleurs de marcher de victoire en victoire, 
et il fut après su mort éh'vé à la dii^nité de (jéi»i<>. 

Au contraire, l'uvlitstrie des nattes ih' jonc est d'importation 
chinoise. Elle fut découverte par Piiam Dôn, irrand mandarin 
annamite. (|ui ayant été envoyé en mission en (Ihine et passant 
par Kouei Lin, la capitale actuelle de Uiiî»n,i;- Si, avait été initié 
aux procédés employés par les paysans de cette région pour 
confectionner des nattes avec les joncs qu'ils coupaient dans 

LES AMMAMITES. 3 



Digitized by Google 



34 Les ilNNAHlTBS. 

les marécages. 11 les oiis«»ijK-na aux habitants <Ies lacunes ma- 
récageuses de la province de Nam Dinli. Le roi Thiên Pliuc, 
le fondateur de la dynastie des Lô î)81-10«()i, l'éleva ù la 
dignité de «< Génie et patron des frabricants de nattes de 
jonc ». 

La sculpture sur pierre n^existe pas chez les Annamites. Elle 
y est remplacée par le modelage sur mortier, dans leijucl ils 
donnent libre cours à leur imagination si inventive. Les ou- 
vrages ({ui ornent les toits et les portes de leurs monuments 

sont exécutés avec une grande habileté, et la composition du 
stuc employé leur dtinnc la durée de la pierre. 

Viwlustrie du ftntipt\ elle aussi, a été empruntée à la (liiine. 
Les Annaniiles savaient, iî est vrai, depuis la i)his haute anti- 
quité façonner à la main des objets en terre grasse, qu'ils 
faisaient cuire dans un four, mais jusque vers Tannée 200 avant 
Jésus-Christ, ils ne connaissaient pas le tour à potier. C'est 
sous le règne du roi Vû Dé (â07 à 130 avant Jésus-Christ)« de 
la dynastie annamite des Trièu, qu'un Chinois du nom de 
Hoang Quang Hung enseigna & un Annamite nommé Truong 
Trung Ai, à fabriquer des jarres et des pots de forme rebondie 
h Taide d'un tour. L'appareil est d'ailleurs des plus simples. 
Il se compose d'un large rlisque de bois placé horizontalement 
au las du sol et (lonl l'axe vertical tourne très lihrenienl dans 
une pieiTc penre d'un trou, placée au-dessous. La (erre, 
soigneusement battue et rendue hoinoLime, est jetée sur le 
plateau de bois, puis le potier, en même temps «ju il imprime 
nu disque un mouvement de rotation très rapide, plonge ses 
mains à Tintérieur du bloc de terre pour y forer un trou, et la 
promène ensuite sur les parois extérieures et intérieures du 
vase pour lui donner la forme voulue. La confection d une 
grande jarre ne demande pas plus de deux à trois minutes. 
L'objet est ensuite séché et cuit au four. On voit que ce pro- 
cédé de fabrication est identique à celui de Findustrie fran- 
caise. 

L'importation au Tonkin de i indusirifi de la tannerie et de 
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la cordonnerie est due à TAnnamite Nguyén thoî Trung : il 
naquitau village de Truc LAm, dans la province de Hai Dzuong, 
sous le règne du roi Mac Dang Dung (1527-1330) et fut envoyé 
en mission dîplomatitjue à la cour des Bling. G^est en traver- 
sant une ville du Hou Nan qu'il eut l'idée de s'approprier 
les pKK L'drs du tannage des peaux et de la eonfcctioii des 
souliers. A son retour au pays, il fit profiter les bai>itants de 
son village de ses nouvelles conuaiiisaaces. 

^ 4. lios arts d*acpèmeiit, J«itXt diTertltMemanto et distractions 

diverses. 

On ne peut guère considérer ta peinture chez les Annamites 
conune un art d'agrément, car il est bien rare qu'elle sorte du 
domaine des professionnels pour tomber dans celui des ama- 
teurs. Leurs artistes tiennent peu de compte de la perspective 

dans la composition de leurs tableaux et les proportions relatives 
des ohjefs entre eux y sont tout à l'ait fantaisistes. Il n'est pas 
rare de voir, par exemple, un pêclieur prnidrc au bout de sa 
birne un poisson beaucoup plus gros que lui-même. 

Ils font très peu de paysages d'après nature et aun iil sur- 
tout à reproduire des scènes militaires, les exploits fabuleux 
de leurs guerriers antiques chevauchant des coursiers fougueux 
et brandissant des armes terribles. Leurs héros ont la face 
empourprée et Tceil féroce. Beaucoup de tableaux représentent 
des Divinités, des Génies et des Saints et ne sont en somme 
([ue des reproductions traditionnelles oà Timagination du 
peintre ne joue qu'un rôle secondaire. 

Si l'art <le la peinture est laissé par les Annamites aux mains 
des professionnels, ht f/tusn/uc, au coiitiaire. peut être comptée 
au nombre des distractions dont les personnes de la société 
aiment à occuper leurs loisirs. On \ oit souvent, en elfet, des 
hommes ou des femmes du meilleur mon«le pincer de la gid- 
lare ou jouer du violon pour accompagner leur chant on e. lui 
d'une autre personne. Leurs airs sont de tristes complaintes 
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secouées (le trémolos et st- tn iiiiiiaiit i:< iiéral«'iii<*nt sur uuc 
note basse soutenue en ton mineur. Leur jfanune ne corres- 
pond nullement à la nùtre, et pour tout dire d'un mot, leur mu- 
sique nous est généralement insipide. Je dois cependant 
avouor qu'une fois j'ai éprouvé un réel plaisir à entendre un 
aveug^le jouer du monocorde. Cet instrumentt que les Anna- 
mites appellent « dan bàu », se compose d*une longue boite 
résonnante an bout de laquelle est fixée une corne dont la 
pointe est reliée à Tautre extrémité de la boite par un (il fendn. 
Le nuisi,^ien, assis par terre devant l'instrument, lient le houtde 
la corne d'une main tandis ([iic l'antre pince le fil. Le^ ditlé- 
rentes hi»I«'> de la iiamnjc sont nl)t( !iucs par sa plus i»u iii(»ins 
i;ran<le tension. 11 siillit donc d'éloigner on de ra|)|in)clier 
l'extréniité de la corne pour produire des modulations qui sont 
quelquefois d'une urande finesse. 

Les autres instruments de musique sont les suivants : le 
« thiXp lue » ou sehe* sorte de harpe dont les seize cordes de 
métal sont fixées sur une boite résonnante alfectant la forme 
d'un tronc de cAne fendu par moitié dans sa longueur, le 
« ngnyèt » ou la lune, espèce de guitare à deux cordes 
dont le manche est muni de clefs comme nos violons ; le «< ta m » 
ou frois, autre iruitare à trois cor<les dont la hotte est recou- 
verte d'une peau; le <■ dan day insliunicat à «jiiatre cordes 
dont lii boite de résonanci' est r«*ctanirulaire ; le » dan ti irui- 
tar<' àcjuatre cordes ayant la forme <le nos mandolines, le «dan 
nbi » |^instrunient-»leu\ , violon à deux cordes qui se compose 
d'un long mancli(> s'cnfoocant à angle droit dans un petit cy- 
lindre recouvert d'une peau et <pii constitue la holte résonnante, 
le i« danh6 » (instrument-calebasse i, autre violon &deux cordes 
dont la boite est faite d*une calebasse recouverte de peau; le 
« sènh tièn », sorte de castagnettes, le « dich » et le w quyén », 
sortes de flûtes. 

Jm. dame n*est pas, comme en Europe, une distraction mon- 
daine a laf[uclle se livrent les hommes et les femmes. Chez les 
.\nnamilcs elle est <'\clusivenieul|M aliquée par des femmes qui 
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fout profession de danseuses, et (|ui réunies eu troupes donnent 
<les repri'sentations chez les particuliers. Ce Sdiit -tMiéi alnncut 
des jeunes filles eiici^i > î);)rmi les plus jolii's. l'oui- danser 
elles re\ètent dp rielies costumes et s'attacln*nt en j^uised'ailes 
deux lanternes. Klles portent quelquefois aussi sur la tète une 
lampe à huile où trempent une dizaine de mèches allumées. 
Elles se placent sur dcax rangs se faisant vis^à-vis et evéentent 
des pas rythmés en donnant à leur corps des ondulations fort 
gracieuses tandis que leurs bras s'arrondissent en de jolies 
poses* et que leurs mains, qu'elles ont très fines, décrivent en 
l'air des courbes compli([uccs et multiples. par le costume 
qui est fort décent, ni par le mouvement qui est fort lent, ni 
par le nombre des danseuses qui ne dépasse jamais une vinif- 
taiue, ces danses ne ressemblent ;iu\ iiallets <[ui se donnent, 
sur nos set'iies tlié;"! traies. Klles siilliseiit ('e|)endnnt pour don- 
ner an\ luaudai ins ou aux o[)ulents per.sonuai:<'s qui se les pro- 
curent un plaisir très raffiné, que seuls les gens riches peuvent 
s'oUVir. 

Le UnUin Cy par contre, est un amusement populaire que les 
plus petites bourses peuvent se payer. Il se joue, soit à la 
maison commune ou « dinh » du village, qui est munie de gra* 
dins à cet effet, soit en plein vent sur une estrade recouverte d'un 
toit en pail lottes et dont le fond est réservé aux coulisses, soit 
encore dans de véritables théAtre;, comme à Cholen (Cochin- 
chine?. Les piècesdurentquelquefois trois jnuiN, comme nosan- 
ciens mystères de la Passion. Elles se rapportent à des sujets où 
raui(uir et la gloire se disputent l iutérèt du public. Les jeux 
de scène et la voiv même des a( t( urs n'ont lien de naturel. 
I/;ini<>tireux »|ui d('( lare sa llaïuiue à la beauté de Mtn clioiv 
eutle sa voix jusqu au diapason le plus criard ou descend A des 
accents rauques et gutturaux. Ses yeux lancent des éclairs 
comme s'il commandait une charge. Puis brusquement il se 
met à exécuter devant sa belle une petite danse qui ne semble 
pas de circonstance. On assiste à des combats à la lance ou au 
sabre, à des défilés de guerriers qui brandissent des lances et 
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<los bannières (lé[>l(> yées en criant à tue-tètc. Pendant ce temps 
quatre ou cinq musiciens assis par terre font avec leurs petits 
tnml>ourins et leurs casta^nottos un bruit assourdissnnt. rt une 
[icrsoiine ciioisic parmi \rs plus ((ualilii'os de l'assistance frappe 
sur un î?ros tam-taiii en sii^ne (l'applaudissriucnl à la fin <le 
ehaqu4' tirade l»ien déhitée. Le ianisrap-o employé au tliéùtie 
nVst pas la langue courante, uiais un idiome poétique qui est à 
peine compris du vulgaire. Seules les plaisanteries que le 
paillasse de la troupe tléJ)ite A certains moments sont dites en 
langage ordinaire. Elles sont généralement suivies d*un long 
éclat de rire qui secoue toute Tassistance, 

Nous n'entrerons pas dans la dcscriptîoii détaillée des jeux 
divers auxquels se livrent les Annamites. Disons seulement 
.que leurs enfants s*amusent & des jeux qui ressemblent assez 
à ceux de Franee. fh Jotimf aux carias d'une faeon analotiue 
à la nôtre avec de prfils mnrccauv de carton lon^-s sur les- 
<(ue|s sont lriic<'s d(S caiactères. \h ont aussi des jeux de 
hasard dont ils sont très frian<ls. Le plus commun est le 
« soc (lia » agiter-assiette que Ton appelle aussi « lja quan ». 
II e»>nsiNte en ceci : le banquier qui a devant lui un gros 
tas de sapèques en prend sous un bol renversé un nombre 
assez grand pour qu*on ne puisse pas les compter d'un coup 
d*œil et invite les joueurs à faire leurs jeux. Geu.x-ci pontent 
sur les chiffres 1, 2 ou 3. Le banquier retourne alors le bol 
et compte les sapèques en les éliminant à Taide d'une ba- 
guette pnr groupes de quatre. Loraqu^il n'en reste plus qu^un 
nombre inférieur à quatie, il paie deux fois la mise aux 
joueiiis qui tjnt ponté stu' le cluOre restaîil et prend la mise 
des autres. Si le nomhre de sapè((ues était nu multiple de 
(piatie. le banquier ramasse toutes les mises. Ce sont des 
Chinois qui tiennent le plus souvent des maisons de jeu dans 
Jesquelics les Annamites vont perdre leurs économit's. 

Lê jeu //\-c/irrs est très en honneur en Kxtrême-Oricnt. 
Il ne diffère du jeu français que par certains détails dans le 
nom et la marche des pièces. A toutes les fêtes importantes 
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les mandarins aiment à oriiraniser un jou il'rchccs vivants. Il 
n'y a rien <le nouveau sous le soleil, car Habelais parle dans 
SOS ouvrages de ilivertissements analogues qui furent orga- 
nisas de son temps à la cour de France, et les Américains 
viennent de faire revivre avec un nouvel éclat cette gracieuse 
coutume. Voici la façon dont le jeu est organisé en pays 
annamite : on a tracé à l'avance sur le sol bien damé le 
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qutidrillagc de l'échiquier à l'aide de lamelles de bambou 
très fines reposant par terre. Les pions d'un parti sont re- 
présentés par des jeunes filles tenant à la main un petit 
drapeau sur lecjuel est inscrit un caractère chinois indiquant 
la pièce qu'elles représentent. Ceux du parli adverse sont 
figurés par des Jeunes gens ou d'autres jeunes filles tenant 
un drapeau d'une autre couleur. Les deux joueurs parcou- 
rent ce vasle échiquier armés chacun d'un drapeau à b'ur 
couleur et touchent de sa [nûiite l'épaule <le la personne qu'ils 
veulent déplacer, puis lui indiquent silencieusement leur nou- 
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veau poste. Iaîs jeunes gens restent dcboul mais les jeune» 
lilles sont souvent acrompai^iiées d'un tabouret sur lequel 
ollt's al'riidrnt puliemmcnt (juc la bag-urtt*' du j<imMir vionno 
leur assimicr niio nouNfUc i-ase à occnptM-. Kiifiii, li)i'S(ju"mi 
pion fst pris par l'adversaire, la j>ersonnc qui le rrpréspfite 
va s'asseoir à la liiiiito de <on camp. Les uens de ([u.dité 
qui ont oriranisé la l'èlc se tiennent à l'oniUre d'un petit liau- 
trar en paillettes élevé sur l'un des entés du earrr, et l'un 
d'eux fait manœuvrer sur un véritable échiquier les pièces 
à mesure qu elles sont déplacées par les deux joueurs. On a 
soin de choisir dans la région avoisiuante les plus beaux 
garçons et les plus lielles filles, en sorte que les vieux man- 
«larins ne sont pas entièrement absorbés par la marche de 
la partie. Ils aiment aussi & admirer les jolies filles qui jouent 
de IM'ventail sous leurs c(u[uetles ombrelles ou suus leurs 
lari^es ehapeaux. 

pour terminer celle élu le des divej li^-^cin* nls (jui srrveiif 
à ramus<Miieiit «les Annamites, n<»ns ne jxuivoiis passer sous 
silence le plus funeste et le plus répandu de ttms, dii moins 
parmi les plus hautes classes <lc la société. Si nos protégés 
ne s y adonnent pas avec I;i utôme passion que les Chinois et 
les montagnards thô, il n'en est pas moins vrai que chez 
eux beaucoup de mandarins et de gens riches occupent leurs 
loisirs à fumer t opium. Le fumeur se plaît à passer ses soi» 
rées allongé sur son lit de camp, au fond d'une chambre où 
la petite lampe opium ne jette qu'une lueur discrète. Il 
sVbsorbe avec délices dans la manipulation de la drogue 
«p»i lui promet tant de jouissances. A l'aide d'une lonijue 
aii^uillc il prend à plusieurs repri.îcs la li<]uo:u- vi> jueuse 
dans un niiniiscule pot di' eorne. puis, rayant fait durcir à 
la llautme de la lampe, il la l'oule sur 1<* fourneau plat de 
la pipe jusqu'à ee qu*(dle ait pris la forme d'un c6ne, enfin, 
enfonçant l'aiguilic dans le trou central du fourneau, il la 
l'étiré d^un mouv(>m(Mit brusque alin d'y laisser adhérente 
la petite quantité d'opium qu'il a préparée et qui affecte 
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la forme d'un cvlindrc truii dcmi-crntiinètrc de diamètre. 
Il ne reste plus qu'à placer le fourneau <le la pipe au-dessus 
de la llamme et à aspirer d une seule boull'ée toute la fumée 
que produit la combustion de la pipe préparée. Le fumeur 
s'«''teiid alors sur le dos dans une attitude béate, et rend 
lentement la fumée par la bouche et par le nez. Lors([iril a 
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ainsi absorbé un certnin iiond)r(' de pipes, il sent ses facultés 
intellectuelles s'exciter, les idées lui viennent en foule et s'il 
a près de lui comme partenaire un ami, il passe une ag-réa- 
blc soirée ai écliant,''er avec lui ses impressions. Les discus- 
sions (jui s'enîiauent entre fumeurs d'opium sont empreintes 
de courtoisie et de condescendance, et leur Ame est dans un 
tel état de félicité qu'il leur est pénible de faire la moindre 
peine à leurs semblables. Lorsqu'ils vont se reposer, ils ne 
peuvent s'endormir que très tard. Leur insomnie n'a d'ail- 
leurs rien de désairréable, car les sujets de rêverie viennent 
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freux-mômes se présenter à leur esprit. Mais voici le revers 
de la médaille : le lendemain, une fois soustraits à Tin- 

Uuencc de leur précieux poison, leur liumeur devient aussi 
aearifVtre qu'elle était l.i veille <l(>uce et concili;uite, ils se 
sentent énervés et mal à l'aise, niaii([uent d a|i[H'til et d'en- 
train et sont envaliis par un sciitiincut de paresse insuiiiion- 
tahle. Dès lois ils n'ont plus (pi'nnc ressource pour échapper 
à cette fAchense disposition, c'est de retonrner à leur péché 
mignon, et les voilà repartis pour le pays des chimères, pour 
retomber encore dans l'affaissement du lendemain. Peu à 
peu Texcitation cérébrale ne s'obtient plus qu'après Tabsorp* 
tion d'un nombre toujours croissant de pipes, Taccablcment 
des lendemains est, lui aussi, de plus en plus pénible, la 
paresse et Tinappétencc deviennent cbroni({ues, le caractère 
s'exacerbe, la dignité s'amoindrit, et l'homme, en proieânne 
passion <lf plus en plus dévorante, n'est plus capable du 
moiutlic élluit. Il n'est plus que l'ombre de lui-même. Des 
trouhh's iiet veiiv l'assaillent, des hallucinations troublent son 
sommeil. 11 marche à grands pas vers la mort. 

I 

§ B. — ItMigiie aaiiatiilto parlée. 

L^étude des caractères physiques, moraux et intellectuels 
de la race serait incomplète, si nous n'essayions de donner 
une idée de la structure de sa langue parlée et, dans les 
paragraphes suivanls, de la constitution des caractères qui 

forment son écriture. 

Ce qui dillerencie de nos laiif^iies européennes la pliip.ict 
des langues de l'Extrt^me-i Prient, chinoise, siamoise, jinua- 
niile. etc., c'est que ces langues sont monusyiiabiqui's. Par 
suite de cette particularité essentielle, le oondjre des mots 
d'une langue se réduirait au nombre de syllabes que Ton 
peut former en combinant entra eux les dili'érents sons que 
nous appelons consonnes ou voyelles. On se rend parfaite- 
ment compte que le nombre des combinaisons ainsi obtenues 
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réduirait à quelques centaines et serait on tous cas heau- 
eoup trop limité pour e.vprinicr toutes les idôes. C'est <mi 
njoutant deux ou trois syllnhos que l'on pont comhiiicr ontro 
elles pour <'ii former une ialuulé de uiots. que les Européens 
arrivent à exprimer toutes les i<1«-('s possibles. 

Les Annamit***?, qui n'ont pas cette ressource, ont recours à 
Vintonation, Au lieu d ajouter à la syllabe une deuxième, 
une troisième syllabe pour donner naissance à une multitude 
de mots, ils affectent cette syllabe de six ions différents. Cela 
retient À dire que ces ions ont autant d'importance que les 
deuxième et troisième syllabes d'un mot français. Prenons un 
exemple : si au lieu de prononcer le mot annamite co dans le 
haut de la voix on le prononce émettant une note basse, on 
aura dit « crabier » au lieu «le « avoir ». On voit que c'est 
iout aussi important que de dire eu fran<;ais « cigare » au 
lieu de « citrouille ». 

6. — De la notetlon dAnommès quôc ngu. 

Afin de pouvoir apprendre la langue annamite parlée sans 
être obligés d'étudier les caractères chinois* les missionnaires 
portugais qui s'établirent au Tonkin au dix-septième siècle, 
inventèrent une notation destinée à écrire avec les caractères 
latins les sons de la langue, notation à laquelle on donna de- 
puis le nom de r/uàc tiffu pays-langaire ou o langue parlée 
du pays ». Afin de représenter les tons que les caractères 
latins étaient ittaptes à reproduire, ils eurent recours îi des 
sii.nies conventionnels qu'ils placèrent au-dessus et au-dessous 
d'une voyelle de la syllabe formant le njot. 

C'est ainsi que le mot co dont nous avons parlé, s'écrit en 
quAc ngtt avec un accent aigu quand il signifie « avoir » et 
avec un accent grave quand il signifie « crabier », pour indi- 
quer qu*il faut émettre une note haute ou basse. 

Le quôc ngu n'est pas une langue écrite, mais bien la nota- 
tion en caractères lalins de la langue vulgaire annamite. C*est 



Digitized by Google 



44 LES ANNAMITES. 

îi tort, il faut bien ouci-, que nous eu avons fail la l.iii-iic 
oriiciclle en Cocliiiu hine. En ce faisant, nout;; avons pomsuivi 
le but <le rompre «léfmitivemout les atlacbes qui reliaient 
nos pi'otéut's à la civilisation cbinoisc. C'est une tendanee 
([ui se justiliail pleinement chez le peupb' oonqiK^rant, mais 
qu'il eût été satre de ne poursuivre que lentement et à mesure 
que nous eussions substitué notre propre civilisation à colle 
que nous voulions évincer. Le fait d'avoir intordit Tusage des 
caractères dans les pièces officielles et d'avoir substitué par- 
tout renseignement du quAc ngu à celui de la véritable langue 
écrite^ a eu, comme premier résultat, de priver Tenfance de 
renseignement de la morale de Confucius, qui lui inculquait 
les préceptes communs à toutes les relijs^ions. niais au pren)ier 
r ini: le respect des parents, «les niaUn's et des cbefs. L'elfet 
iniiucdiat de celte sup])ression de l'éducation morale cliez les 
enfants, tout au moins cliez ceux cjui n apprenaient pas la 
morale clirétienne, c'est-à-dire chez la grande majorité, a été 
nue augmentation considérable de la criminalité. — I ne 
deuxième conséquence de TaboUtton des caractères chinois en 
Cochinchine a été de faire rentrer dans l'oubli, pour les habi- 
tants de ce pays, toute la littérature dans laquelle jusqu alors 
ils avaient puisé Tidéal dont se nourrissent les classes éclai- 
rées de toute société. Des bauteura ol ym[)icnnes où les élevait 
rimagination de leurs poètes, tjui à Taide des caractères pou- 
vaient rendre les idées les plus subtiles, peindre les images 
les plus jolies, ils sont retombés à plal dans le Icnc à terre de 
la vie niatéiielle. 

Mais, nous dira-on, (jui 1rs empêche de traduire leurs œu- 
vres littéraires en (|uôc iigu et de se délecter ensuite à leur 
lecture? Et d abord il y a là un travail de bénédictin qui de- 
manderait de longues années pour être fait seulement en 
partie. Pendant cette longue période tout un peuple de plu^ 
sieurs millions d'habitants sera privé des enseignements de la 
morale et des jouissances de la poésie. En admettant même 
que ce travail puisse être un jour entièrement achevé, le dom- 
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iuai;e causé à ces œuvres lilléraïrcs serait nt-anmoins A jamais 
irréméfliable. car im poAme annamite vcili m «luûc n^u est 
tout simplement illisible. I.!' iiuialjre «les mots ([ui ont abso- 
lument la même ortho^rapiie ef le même accent d'intouaiion 
est quelquefois très grand, et dansées conditions lire un vers 
est une opération aussi difficile que de déchilt'rer un rébus. 
Wut'on des exemples : le mot àa (sans accent) veut dire A 
la fois : irais, flot, bananier, serpent python^ cicatrice et boi- 
ter. Le mot ba (accent grave) veut dire : grand-mère, lierre ^ 
blanc et violon. Le mot ba (accent aigu) veut dire : cent^ 
étourdi, cyprès^ caresser^ turban^ craindre, herse, f/intvcrnn', 
srmfr et puhlier. On voit par ces «'xemplcs (jui paraissent 
typiques et qui sont et pcntlaiit pris au basard dans les pre- 
miAros paffes du dii tiounaire (ienil>rpl, qu'une pareille uo- 
tation man([ue ahsulument de précision. Suffisante <piand il 
ue s'agit r[ue d'evprimcr les idées simples de In I'hilup vul- 
gaire, elle devient tout à fait inintelligible et prête à de 
multiples amt)l)ii)olo^ics si elle sort de ce rôle modeste pour 
pénétrer dans le domaine de la poésie ou <le la philosophie. 
Il n y a qu*un moyen, à mon avis, de remédier à cet état de 
choses, que je crois avoir démontré mauvais, c'est de recon^ 
naître très sincèrement notre erreur et d^enscigncr dans les 
écoles de Cochincbînc, comme nous le faisims an Tonkin, les 
cararlères annamites couciuremment avec la lauf^'^ue fran- 
«;ttise. 

7. — Xianifao écrite. — Caractères chinois oa cbu nho? 

^earaetèrea-lettrés). 

Les caractères chinois sont employés comme langue écrite 
de TAnnam au même titre qu'ils constituent la langue écrite 
du Japon. Cette écriture a donc ceci de très particulier, que 
le même signe s'appelle de façon différente suivant qu'il est 
lu par un Chinois, un Ja [Minais ou un Annamite. Bien mieux, 
dans les différentes provinces de la Chine, la prononciation 
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du même caractère varie sensiblement itui?aiit les latitudes. 

IMus il monte vers le nor<l, plus s» finale se corrompt, plus il 
(lesrend vers le midi [>lus smi initiait- s altère. 11 on résulte 
(pie la iTsscinbiiutco ot assez grande pont- <|up lo philologue 
rectumuisic le même caractère A la fn«;()n de le |)i onoix-er soiis 
des latitudes diverses, mais (pie les div( r^fiiees de prououcia- 
tion sont cependaut suffisantes pour que deux Chinois de pro- 
vinces différentes, et À fortiori un Clnoois et un Annamite ne 
se comprennent pas si Tun d'eux lit à l'autre des caractères 
qui leur sont cependant communs. Il est à remarquer encore 
que le nom annamite des caractères n'a point du tout la si- 
gnification du mot en langue vulgaire. Ainsi, le caractère qui 
veut dire « fils », s*appellc isen en chinois et tu en annamite, et 
se traduit par con irai en annamite» vulgaire Peut-on dire 
(pje les noms des caractères forment une l<ui-;ur (jui serait 
parlée par une élite de lettrés et k laquelle (jiiehjiio per- 
sonnes donnent le nt»ai de lanyne mantiarhtf ? Non, cer tes. 
Ces ni(ds ne sont jamais énoncés (pi'au cours d une lecture 
et ne servent pas à échanger des idées dans la conversation, il 
faut cependant siirnaler qu*un certain nombre d'entre eux 
sont employés dans la langue parlée pour exprimer des idées 
abstraites et donnent à la langue que parlent les lettrés un ca- 
chet de distinction que n*a pas le langage vulgaire. Ce n*est là 
(prun fait analogue à celui qui se produit dans toutes les lan- 
gues du monde, et il ne viendrait à Tidée de personne de 
dire que les académiciens français parlent une langue man- 
darine tandis ((ue leurs concierces parlent la langue vu Ii: a ire. 
L eiisemhle des noms annamites des caractères pent donc s ap- 
peler si i on vent « langue écrite sino-unuamite *, mais non 
pas « langue mandarine ». 

Essayons maintenant de donner une idée de la formation des 
caractères chinois, 

A Torigine, environ vingt-huit ou vingt-neuf siècles avant 
notre ère, c'étaient de petites figures représentant d'une façon 
plus ou moins imparfaite l'image des objets ou des actes de la 
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vie et que l'on traçait sur du bois avec un stylet. Puis vers l an- 
m^e 21.3 avant J.-C, Litzcu, ministre de 1 empereur Tsinn Chcu 
lioaniT, qui lit brûler les livres, dressa un catalogue dr tous 
les caractères employés. Vers la même époque on comîueuça 
à écrire sur des bandes de soie avec uu morceau de bois dont 
le bout était effiloché. Ce grossier pinceau ne pouvait tracer 
que des traits à peu près rectilignes, épais et pleins. Il s'en- 
suivit une modification importante dans la forme des cam- 
tères, dont les lignes courbes devinrent carrées ou pointues et 
qui dés lors s'éloignèrent beaucoup de la forme des objets 
représentés. Tels étaient les caractères Litseu, Plus tard le 
pinceau rugueux fut remplacé par un pinceau mou et les ca- 
ractèn's, sans chaii^^er do lornie, furent composés de traits 
nu>ins épai>. ayant des pleins, des déliés et des crochets. Ce 
turent les caractères Kictzru. .Mais les lettrés, en possession 
«l'un pinceau qui permettait d'écrire très vite, ne tardèrent 
pas à faire de telles abréviations que leurs éerîls devinrent 
illisibles. Cet abus nécessita une nouvelle classification qui 
eut lien vers Tan StOO de notre ère et donna naissance aux 
Chouotvenn, dont les formes ont été conservées jusqu*à nos 
jours. 

Pour comprendre la constitution d'un caractère chinois il 
faut savoir que les philologues les divisent d'après leur compo- 
sition en quatre catégories distinctes : 

1. Les caractères imagrs, duai la contexture a la prétention 
de représenter l'objet <ju ils si,i;nilient. Si l'on tient compte 
des transformations (ju Ont subies ces images depuis leur 
invention, on s'e.\pli(pie cjuc pour beaucoup d'entre elles il 
faut de grands etforts friînaginafion pour retrouver dans leur 
forme actuelle celle de l'objet repréi>eiitc. .Xcanmoins, dans la 
plupart des cas ce rapprochement est un utile moyen mnémo- 
technique. 

2. Les caractArcs symboles, qui représentent Dmage d'un 
objet symbolisant Taction qu'ils signifient. Ainsi le caractère 
qui signifie travail a la forme d'une équerre antique; celui 
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qui a pour sens m fermer, a la forme d^une clôture carrée. 

3. Les t aracf^res (u/rrtjats logiques, qui se composent (îo 
deux <»u )>lusiiMHs autres juxtaposés ou superposés d(»nt il 
faut assocKM' les si^^iiilications pouf oijlcuir Piflro (jue l'ou 
veut oxprimer. Yeul-oti trouver le carnrtère pnmin\ on se 
rappellera que cet arbre est cher aux ciirauts (pii aiuieut à se 
tenir sous ses branelies pour eu faire tomber les fruits, et on 
placera le caractère e»/a/i/, sous le caractère arére. Onauraob* 
tenu lagrégat log^ique prunier. De même ou obtient le carac* 
tcre forêt en plaçant l'un à côté de Tautre deux caractères arôre. 

Les trois premières catégpories sont ainsi composées de ca- 
ractères idv(f(/r(t^j/i /y ues, 

i. Les caractères idéophone'iiqurs^ qui sont composés d*un 
cnractère faisant image et d*un autre donnant le son. Ce der- 
nier, (|ui a de son cote une sit^nilication propre, n'est pris (\:\w< 
ce < ;is (|iic coninie ftlunwùtfue . On doit dune f.iirf aljstr.iclion 
de son M HS pi>ur ne i t tenir que sa prononciation. Ainsi pour 
fornirr le cai a< tère outarde, i\m se prononce on se sert du 
mot imo. dont le sens fscouade^ indiqué par une image repré- 
licntant le caractère iO sous le caractère liommp, Wn. ici 
aucune importance, et on fait suivre cette fijj^urc du caractère 
oiseau. On obtient ainsi le complexe phonique />ao (outarde) 
formé de trois caractères parmi lesquels deux n*ont pas de 
slgnilicatiun mais donnent la prononciation, tandis que le troi- 
sième indique que lobjet désigné appartient à la classe des 
oi^eaitjr. 

.'». Les caractères phoiuHiqurs. Pour c\i)i iuier certaines itlées 
abstraites, on a qui lquctois recours à un cai aclère qui a la 
même prononciation et <|ui représe!ifo un objet tout à fait 
ditférent. C'est ainsi quel un des caractères qui représentaient 
le scorpion fut employé à signitier f/ijc mille f parce que les deux 
mots se prononcent wan. Ajoutons enfin que les caractères 
peuvent signi lier par extension des idées abstraites dérivées do 
leur objet primitif : tel le caractère siang, qui dans son aen& 
primitif voulait dire enlever sa tunique et qui maintenant a le 
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sens de agir^ parce qu'on travaille plus aisément quand on 
n'est pas g^èné par des habits flottants. 

Il arrive que dans certains cas, si le caractère phonétique 

ou lo caractère idéoirrapliiijm' est composé liii-inéme «le deux 
caracti res, ou lui en supprime un pour alléger lu loi ino «lu 
caraet<>re «-omplexe. Ou dit alors que 1 un des deux caractères 
est coniracir. 

Ou voit par cet exposé (|U(' les règles qui président A la cons- 
titution des caractères sout assez compliquées, tnnls il n'en est 
pas moins vrai qu'une fois appris par cœur les deux cents et 
quelques caractères connus sous le nom de clefs, on pourra 
étudier ensuite les autres ATaide de raisonnements qui seront 
de puissants moyens mnémotechniques. Ces clefe permet ront 
doue l'étude raisonnée des 1500 ayt-cyats logiques ou com- 
plexes phoniques qui forment les éléments d'un caractère 
chinois «juclconque. La possession de ces 1700 et quelques 
«•aractères permettra ensuite dedécliilircr n'importe Icijuel des 
50 ou <i0.000 tjiii ( oiiiposont la langue. 

C'est in»e étude <jui ue deuiande pas pins de deux ans à un 
Européen studieux. Elle le mettra en mesure non pas de passer 
des examens littéraires comme un lettré, mais de «léeliillrer 
un texte ou d écrire une lettre. Nous voilà bien loin des lé- 
gendes qui représentent cette étude comme un époovantail 
et de cette formule qui suffit pour glacer toute velléité de 
Tentreprendre : // faut la vie d*un homme, a-t-on Thabitude 
de dire imperturbablement, pour apprendre à lire en chinois. 
3c crois avoir démontré que c'est une erreur grossière. La 
vérité est «pi'il est nécessaire de [)Mir sur les classicpies pen- 
daiiUle longues années pour dctvenu' licencié et même he- 
lier. Il ne s'agit pas eu effet d.ius 1rs coucfuirs pour 1 obtention 
d(! ces L:r;ules, de montrei ([uu 1 nu ^ail lire écrire, mais bien 
de faire preuve d'uuc culture littéraire considérable et d'être 
en état de faire des dissertations philosophitpies ou poétiques 
sur des sujets qui exigent^ p«)ur être bien traités, la connais- 
sance de nombreux auteurs classiques. 

tS« «NMAMtTCâ. 4 
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.; 8. — Langue écrite populaire ou chu nom 
^caractèreti-populairesi 

Outre ïeçwk z/^;/, ainsi que nous l'avons vu, n*est qu'une 
notation en CAractèr*!!» Intins de la langue vulgaire annamite, 

et la vérit«-»!)lo lanirue écrite qui n'est autre <jue la série dos 
rai,i( trios cliiiioi^. il existe pour les Aiuianiites une éeriture 
iiv> rfpiiiidiu* dans le peuple, parer qu'elle a ravantai:c dr se 
pronnneer directement, en langajre vulgaire : c est ce que nous 
avons appelé la langue écrite popu/airr. 

Les <« chu n6in » (caractères-démo tiques* qui constituent 
cette langue sont dos caractères chinois choisis parmi les 
plus simples, ils sont généralement phonétiques, c'est-à-dire 
qu'ils représentent un mot annamite dont la prononciation se 
rapproche du nom annamite du caractère chinois, sans qu'il 
soit tenu aucun conqite de sa signification. Ainsi le mot anna- 
mite cho (donner) se représente en langue écrite populaii e pa r 
le caractère cliiuois c/^li i rou^e}. tieancoup de caractères pho- 
nétiques sont loriués du cai-aetére ^/l'tu hoiichey pris dans le sens 
parler', et d'un raractùre représentant appmxiniativenirnt la 
prononciation. Kxenq>le : mhn ( vulgaire: s'écrit à 1 aide du ca- 
ractère Ahduei du caractère nam (sud). 

Il arrive aussi, mais très rarement, <|uc les caractères 
soient idéographiques, c'est-à-dire qu'ils représentent l'imago 
môme ou le symbole de l'objet qu'ils signifient. Ainsi le mot 
annamite gioi (ciel) est représenté par le caractère chinois 
(hi^n (ciel) superposé au caractf're chinois ihuong (en haut). 

La troisième espèce de « chu nôm » comprend les caractères 
idéophonétiqucs^ c'est-à-dire composés d'un caractère repré- 
sentant l'idéo et d'un autre donnant la prononciation appro- 
cliér du mot anti.iniito. Ainsi le niot nwn eau) s'écrit A l'aide 
du caractère chinois i/nn/ 'ci\w) et du cai'actère chinois uhum- 
(alors. Le mot nam icinq) s'éci'it à laide du caractère ny*/ 
cinq), qui donne l'idée, et du caractère nain (sud;, pris 
comme phonétique. 
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Enfin la quatrième espèce de chu nùm comprend les ca- 
ractères chinois qui sont eux-mêmes employés dans la langue 
vulffairo annamite, et qui par suite s«ml représentés lels quels. 
Kxeriipl* : f/uan mandarin . 

1! n'en est p;is iiimns vrai que In plupart dos mots anuti- 
mites sont repicsciitcs «mi langue écrite populaire par «les 
phonétiques qui ue rappellefit leur prononciation que d'une 
manière approximative. Cela tient à ce que la langue chinoise» 
ne comporte pas autant de sons que la langue annamite, ainsi 
17 chinois est employé pour r, tr annamites, le c chinois 
pour c et ^ annamites, le â chinois pour le o et i!j annamites. 
Quoi qu*il en soit, ces à peu près constituent une infériorité 
notoire de la langue écrite populaire ou chu tiâm par rapport 
à la notation en caractères latins, r/nôt uiju, qui fixe d*unc 
façon absolue la prononciation et rintonation. Mais elle lui de- 
vient de heauconp siipôricure par la [propriété qu'elle possède 
(Ir distinguer les hoino[)liones. Kxcmple :1e mot annamite //^//// 
veut dire à la lois aiwt'u- « t ( hiif. L'amphiholoîiie tpii est 
possible en quùc ngu ne sera plus permise en chu nom, parce 
que le caractère phonétique nam sera accompagné d'un 
caractère idéographique qui dans le premier cas sera mén 
(année) et dans le second ntfu (cinq). 

Nous avons dans ce chapitre passé en revue les caractères 
physiques, moraux et intellectuels de TAnnamite, jeté un coup 
d^œil sur son sens artistique et donné une idée de la structura 
de sa langue parlée et écrite. C'en est déjà assez pour com- 
prendre combien ce peuple s'éloigne de nous par sa menta- 
iilc, (jue des siècles de civilisation clunoise ont faronnée dans 
un moule immuable. Nous t-iit revoyons rléjà comhirn il 
serait peu sage de tenter une assimilation dont les essais ont 
d'ailleurs été toujours infructueux. Les chapitres suivants, et 
notamment ceux relatifs au.\ cérémonies funèbres et aux idées 
religieuses des Annamites, nous montreront encore plus clai- 
rement que la structure du cerveau chinois et annamite est 
essenliellement différente de celle du nôtre. 
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LÀ FAMILLE 

SON ORGANISATION. — MANIÈRE DË VIVRE HKS ANNAMITES. 

TRAVAI'X DVS CHAMPS 

1. — HabitaUon. 

l/!ial»itat ioii des Aniiaiiiitt's se com(H»s(> (riiiic case leetan- 
gulaire repo^jaIlt directement sur le sol. Les cloisons sont 
L-rncralement faites en torchis de terre glaise mélange c avec 
de la paille, soutenu par un clayonnage en bftmibou. Le toit 
est en paillottes confoclioonées avec des feuilles de la- 
(anicr on de palmier d'eau, ou simplement de grandes 
herbes dont les tiges sont réunies dans leur plus grosse épais- 
seur pour fournir des rectangles d*un mètre de large. Ces rec- 
tangles sont ensuite attachés à Taide de liens sur les bambous 
qui forment la carcasse du foit. Le tout repose sur des piliers 
en bois. La porte d'entrée est toujours masffuée par uu mur 
torniant écran et destiné ù ariètcr les nians.iis esprits. 

«liiez les familles aisées, la casr esl eu hriques eteouvertf en 
tuiles, et la terre battue du sol c^t quelquefois carrelée, mais 
c'est là un iu\e auquel les Annamites n'attachent pas d'impor- 
tance, et ce fait montre bien dans quel mépris ils tiennent 
Thygiène et la crainte des miasmes telluriques. 

La maison est divisée en plusieurs compartiments plus ou 
moios nombreux suivant la fortune des propriétaires. Tne 
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mnison coinplMe possèflo uno salle de réception meublée 
«rune tahle louiriie et étroite placée perpendiculairement au 
fond de lu pièce et bordée de deux bancs en bois avec dossier 
formé généralement de colonnettes tournées, d'un lit de 
camp bas placé au fond et au-dessus duquel se dresse ÏAulr/ 




(Ifs Anrrlre\. A droite et à gaucbe s'ouvrent les cliambres à 
coucber. 

Derrière la mnison se trouvent iréiiéralenient «leux haiiirars 
perpendiculaires laissant au milieu un intervalle formant 
cour. C'est sous ces liangai'S que se trouvent la cuisine, la 
pièce où travaillent les femmes et les domestiques, et enlin 
les écuries, les étables et le j)oulailler. Dans la cuisine, le foyer 
est composé d'un reclangle de terre glaise entouré de bois ou 
de pierre au milieu duquel s'élèvent les trois pierres formant 
le trépied et une autre pierre pour les marmites. On y trouve 
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aussi toujours l'autel érig-r en riinmicur du Génif tic In Cui- 
sine et t|ui se réduit quelquefois à une éta>:ère sur, laquelle 
repose un vase contenant des bâtonnols d'encens. 

Il n\ a pas de salie à mangci* dans les maisons annamites. 
En principe les hommes mangrcnt dans la salle de réception 
et les femmes dans le gynécée avec les enfants; mats dans les 
familles pauvres tout le monde se réunit pour le repas sur le 
môme lit de camp. On ne se sert jamais pour manger, ni de 
tables ni de chaises. Les convives s^accroupissent en cercle 
autour d'un plateau rond, généralement en cuivre, contenant 
le repas tout servi. I>evaut chaque personne est un bol, une 
petite tasse, une cuiller (M»urte en ponclaine et les deux indis- 
pensables baguettes. Lors(jue toute la taniille a [U'is place, 
la peiNonne la plus Agt'e prend avec les deux mains ses deux 
1) il: nettes et, les tenant homoutaleiaent devant sa bouche, 
elle les secoue deux ou trois fois de haut en bas pour inviter 
les autres convives à commencer leur repas. S'il y a dans la 
même pièce des personnes qui n'y prennent pas part, elle fait 
à leur adresse le môme geste poli en disant : « Xin v6 phép », 
que l'on peut traduire par : « Âutorisez>nous à être impolis j», 
à quoi on répond aimablement : « Không dam », ou « le 
n*oserais pas », sous-entendu : « accepter cet honneur ». 

Des viandes hachées menu, des soupes d'herbes, de la sauce 
de poisson ou nnoc tunin et une giMude marmite de riz sont 
placés sur le plateau. Chaque convive remfdil d aixn-d son 
bol de riz, puis, arme de s<'s hagrtjeffes, il prend dans les plats 
un morceau à sa convenance et le met dans le bol (jui lui 
sert d'assietf (\ non sans Tavoir trempé en passant dans le bol 
de miormdm; il puise ensuite une ou deux cuillerées de soupe 
puis triture tout cela dans son bol à Taidc de ses baguettes. 
Lorsqu'il a mangé un ou deux morceaux de viande ou de lé- 
gumes, il porte le bol à sa bouche de la main gauche, et avec 
SCS baguettes réunies dans la main droite il >* pousse deux ou 
trois bouchées de riz. Une fois sa tasse vidée, il l'approche de la 
marmite à riz et la ren)plit avec une grande cuiller en bois 
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(jui y €î.t j*laiiléc. I-rs AnnMRiili'S no boivent pas cii m;iiiir<*ant, 
sauf aux repas dr it tes, .lu coui-s descjucls ils prennent île 
temps à autre une petite tasse de vin de riz ou rrean-de-vie. 
Après le ropas. ils hoivent généralement une tasse de thé et 
se lavent la iiouche. Puis avant de se lever de table ils prcU' 
nent les deux baguettes, les placent horizontalement sur leur 
boi et, saisissant le tout avec les deux mains, les pouces en 
dessus, ils font trois inclinaisons de tète comme pour re- 
mercier du repas qu'il viennent de prendre. 

Dans le hangar qui sert de buanderie et dont nous avons 
parlé plus haut, on trouve la plus grande variété d'ustensiles 
et d insfruiiH'iifs : euves pour faire bouillir la iiouri ilure des 
porcs, ( mes pdur la tcintiiic, moulin à diw oitifjufr le riz, 
mortiers en picric à piler le riz, moulins à vanner, Uiétiers à 
tisser, rouets à liler le coton, etc... 

L'étableà buffles n'a comme cloisons que de fortes barrières 
en rondins, «'élevant jus((u'à un mètre de terre. Les bètes 
croupissent dans la même fange pendant des mois jusqu'au 
moment où le propriétaire a besoin de fumier pour amender 
sa terre. l<ies élables à porcs et le poulailler sout tenus avec 
une égale mal [m-o prêté. 

Dans la journée, les cochons, les canards et les poules se pro- 
mènent dans la cour, se baignent dans les mares, se vautrent 
«lans la lange et vont ensuite, sans ijuc j)ersonne le tii>uve 
malsrant. se promener dans les dillercntes piècesde la ntaison. 
L'Annamite les voit d'un o'il paternel porter leurs invc-tiîr;»- 
tions et procéder au nettoyage des coins sondnes on le balai 
n*a jamais pénétré. 11 se soucie peu de voir que ses bétcs lais- 
sent derrière elles encore plus de saleté qu'elles n'en empor- 
tent. De temps en temps un petit domestique ou un enfant de 
la maison balaie soigneusement le milieu de la chambre et le 
pas de la porte, mais jamais on ne nettoie sous un meuble pas 
plus ([u^on en époussette le dessus. Ces opérations ne se font pas 
& tout moment comme chez nous. On y procède quand le mo* 
ment est veim de se servir des objets. A-t'On à célébrer le Culte 
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«ïes Ancêtr es? On netloie h-urs tahlcftcw l'nntol et les différents 
objets de I^Mir t ulte. On décotivrira aloi s des ta^^scs on porce- 
laiiu* dont le dedans est noir de poussière et auxquelles uni>on 
coup de chitron rendra leur hlancheiii" première. Veut-on pro- 
céder au culte du Dieu de la Cuisine? Oa époussctera soigoeu* 
sèment son petit autel, on essuiera le cendrier à bâtonnets 
auquel il n*a pas été touché depuis Tannée dernière et on re- 
nouvellera les blltonnets d encens. Pourquoi prendre ces soins 
k d'autres moments'? se dit notre bon Annamite, conenii de 
tout effort inutile et intennpestif. 

Autour des maisons se trouve généralement un petit jardin 
potaî<er, où on cultive salades, concond>res, aubergines, etc.... 
et un vers-er planté soit d arbres friiitU'rs, soit de hétel. soit 
d'aréquiers, soit de corotioi's, (|nel(juc!"ois aussi un jardin de 
fleurs, généralement très <'\ig"u et très pauvre. 

11 est bien rare qu'il n'y ait pas à proximité un petit cours 
d'eau, ou une mare, sur la rive duquel chaque famille a son 
petit appontement fait d'une planche ou de (|uelques bambous. 
C'est là que les ménagères vont laver le riz, -le poisson, leurs 
ustensiles de cuistoe et le linge de la famille, ou puiser de 
Teau pour la cuisine et le thé. C^est d ailleurs souvent au mémo 
endroit que les membres de la famille vont, pour eui[)loyi r 
les euphémismesannamites consacrés par l'usage, « se laver », 
ou « à la rivière », ou «< h la campagne ». 

Kuiiu, dans uu coin de la < ()nr se trouve le magasin à riz, 
généralement iormé d'un \uA\{ chalet rond couveit en pail- 
lotteë et dont les parois sont faites en bambous écrasés. 

S 8. — L« yèCea^iit «t la colfftare. 

Les hommes portent un large pantalon flottant, serré par 
un nœud fait avec l'étoffe elle-même et par une ceinture en 
soie de couleur dont les bouts tombent devant. 11 est en co> 
tonnade on eu soie blanche en temps ordinaire et en soie verte 
ou rouge les jours de fètc, et s'arrête un peu plus haut que la 
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('lu'vill(\ Les pieds sont nus ou cliaussésde ijund.iifs vd cuir. 
Par-dessus le pantalon, los Annamites portent nuf loiiirue 
tunique en cotonnade ou eu soie noire descendant jusqu'aux 
geooux et boutonnant sur le cùté gauclicà Taide do petits bou- 
tons sphériques. Les manches en sont tellement étroites, que 
le vêtement ne peut s'enlever sans les retourner. Les élégants 
portent au-dessous trois autres tuniques de couleurs blanche, 
rose et verte, que Ton met et que]*on retire avec la première 
comme si elles ne formaient toutes quatre qu*un seul' et même 
vêtement. Ils ont soin, lorsqu'ils se promènent avec ce cos- 
tume, d*en faire valoir la variété de coloration en soulevant 
adroitement les pans de la tunique noire qui est ouvei le de 
clmf|u«» c6lé. Les mains, en se balançant très haut, C(unme il 
est J usaiie chez les gens distingues, viennent d'un frôlement 
léger luire voleter les étoiles multicolores. 

Les lionnnes portent les cheveux longs comme les femmes 
et les loident eu chignon par derrière. Les Tonkinois s enrou- 
lent ensuite autour de la tête un long turban noir qui forme 
une couronne englobant le chiguon et descendant parade vant 
jusqu au milieu du front. Les Cochinchinois se contentent de 
nouer sur leurs cheveux un mouchoir de couleur voyante, 
rouge, vert ou bleu ciel, mais autant Tenroulement du turban 
des premiers est long, méthodique et serré, autant le nœud 
du mouchoir des seconds est lAche et négligé. 

Les boys et les coolies ont adopté corn nie vêtement de 
travail une veste qui leur descend un peu au-dessous de la 
ceinture. 

Quant aux laitoureurs qui c<utduiseat la charrue sous un 
soleil de feu, ils réduisent souvent leur costume n sou expres- 
sion la plus simple <|uisoit encore compatible avec les exigen- 
ces de la pudeur la plus essentielle. Une ficelle passée autour 
de la (aille supportant un ruban de cotonnade allant du mi- 
lieu des ]*eins au nombril en passant entre les cuisses : tels sont 
les éléments de ce vêtement un peu simplet. 

Dans toulc rindo-Chinc le c<»stume de cérémonie est le même : 
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c'est une longue i*obc de mandarin en srazc de soie Mené h 
manclic's lari:<'s. Klle est portée par les lionuiH's, de <]uel(|Uo 
roudilion qu iU soienl. lorsqu'ils assisii iit A une crrêmoiiie 
impttrtante. telle ([uc niaria.ire. visit»' ollic iullr .1 un supé- 
rieur, clc... Kilo est acconipa^-née du port <les boites chinoises 
à semelle épaisse et du chapeau conique. 

Cette coitlure, (pii se eompose d'une armature en bambou 
rocouvorte de toile cirée jaune et se termine par une pointe 
conique en cuivre, est également portée par les cavaliers. Les 
mandarins en petite tenue portent un chapeau de même forme, 
recouvert de plumes noires et dont la pointe est en argent. 

Quant aux paysans, ils portent, pour se protéger des ardeurs 
du soleil, un ]argr«<« chapeau presque plat, fait grossièrement 
avec des feuilles de latanier. 

Mais le véritable couvre-chef des Aim tniilcs ost le parasol. 
Son nsaire, autrefois ivservéc aux seuU mandarins. <'st lonilié 
tiepuis roceupation lran«;aise dans ïv tlomaiue commun. Si 
on en Juge par la vogue universelle de cet ustensile, les Anna- 
mites doivent nous être singulièrement reconnaissants de leur 
avoir apporté cette liberté. Du plus petit au ]>lus grand, tout 
le monde porte un parasol presque toujours grand ouvert. 
Lorsqu'il n*y a ni pluie ni soleil, c'est pour se protéger de Tair 
froid de l'aube ou du crépuscule. 

Le costume des femmes annamites est extrêmement simple 
et ressemble d'ailleurs tellement à celui des hommes en Go* 
chinchine, <jue les nouveaux débanjués à Saïaron ont quelque- 
fois de la pein»' ;~i recoimaltr»' les rt'prcsfMitaiits des deux sexes. 
Ilomuies et femmes portent uniformément un pantalon flot- 
tant, une Itïii'-rue tuniipic et les eheveux roulés en < hii:n()ii. A 
la vérité, le pantalon des femmes, qui est également serré à la 
taille à l'aide d une ceinture en soie de couleur, tondre jusqu'à 
Ja cheville, quelques centimètres plus basqueceluidos hommes, 
et la tunique descend jusqu'à nii-mollct, au lieu de s'arrêter 
au genou. Gomme celle des hommes, elle peut être doublée 
de trois autres tuniques de couleurs variées. 
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Le costume «les paysannes tonkinoises présente nnc ditle- 
rence sensible avec celui-ci. La tunique ne «lescend qu'à mi- 
ruisse. est serrée à la taille pnr une ceinture et s'ouvre en 
trian.yli! sur là .uorare au lieu de présenter un col droit. Onnnl 
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nu pantal<»n, il est souvent remplacé par une jupe serrée à 
la taille sous la tunique et descendant jus(pi à mi-inollet. 

La teinture enqdoyée, principalement au Tonkiii, pour les 
ellets des paysans et des ,i;ens de condition modeste des villes, 
est la racine d<' lu min. Celte teinte brune, lorsqu'elle est 
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passrc par «Mjiirtjits. (litiuic aux vèleni<-nls uuaspoct nialpropi e 
que viont airi,'raN ei eiicore lo «lésordi o rt l;i nd'irli^riu r tir 
<-f'U\ (|ui les portent. Il ii est pas rare cii ctl'el i\e voir dos gens 
ayant une situation assez aisée, aller à leur travail avec des 
vêtements percés de larges trous ou ornés de granfle^j pièces 
carrées dont la couleur n'a aucun rapport avec le fond de l é- 
totfe. Ces diverses raisons contribuent à donner aux Anna- 
mites de la campagne ou de condition modeste un aspect sale 
et loqueteux qui leur fait le plus grand tort. C'est ainsi que 
les personnes qui montent dans les hautes régions du Tonkin, 
au moment où elles apen-oivent les premiers individus de 
race ihô (pii teignent leurs vêtements à rindigo. s'extasient 
sur leur aspect propre et net et pt oliteul de r«>rca>i(in puur 
d«'V('i"spr sur la saleté »le { Cs pauvics Annamites (pirl«|ii( s e\- 
pr<*ssions désobligeantes. A la vérité ils ne les méritent pas plus 
que les 7'/fJ,qni n'ont pour eux que l apparcnce de la propreté. 

La coiflure des Cochinchinoises est eoniplèlement dift'érentc 
de celle des Tonkinoises et des femmes de la eôte d'Annani. 
Les premières roulent leurs cheveux en chignon derrière la 
tétc, en ayant soin d*y ménager de grandes coques dont elles 
obtiennent la rigidité en les enduisant dliuîle de coco. Ce dé- 
tail de toilette leur donne une odeur peu agréable. Le chignon 
est maintenu par un peigne en écaille plus ou moins riche et 
par une épingle en argent ou en or. I n joli mouchoir de soie 
brodée j)osé sur la tète et noué sous le menton, eom|)Iête leur 
aeeoutrement sans les protéger dn soleil. ,\ussi fontes les 
^^lnle^ d une « et laine « lasse portenl-i-lles de jolies oailirelles 
d<' soie »jue 1 ahseiK e de ehapeau rend indis[>ensablps. 

Les Tonkinoises et les femmes de la eôte d .Vnnani roulent 
leurs cheveux dans un turba» noir dont elles s'entourent la tète 
comme d'une auréole. Leur coiffure est beaucoup moins élé- 
gante que celle de leurs sœurs du midi. Elles portent un large 
chapeau qui a la forme vraiment singulière d'un couvercle de 
boite de 50 centimètres de diamëti*e et de 15 à 20 centimètres 
de hauteur . 11 est confectionné en fines feuilles de latanior et 
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est muai en son contre d'une coiffe destinée à le fixer sur la 

lètc. Pour le maintenir en é<|uilibrc, il est de plus orné do deux 
i^lands (le soie Idanclie qui [)end<*nt de cliaciut; cûtc cl d'une 
lonîTue cordelette ^ui va d un bord à i autre et <[ue la personne 
tient dans !n main. 

Enlin, comme bijoux, les femmes annamites portent des col- 
liers d or ou d'argent « iselés, en iiligrane OU en perles en- 
filées. Certaines élc^^anlesont jusqu'à douze rnngées de perles 
d or qai descendent en cercles de plus en plus larges just|u'à 
la ceinture. Les boucles d^oreilles sont généralement compo- 
sées d'une g^rosse fleur en filigrane d*or rougi, au centre de la- 
4|uelle est serti un diamant qui est le plus souvent faux. Les 
bracelets sont ordinairement d'or ou d'argent uni, (pielque- 
fois ciselé. Les jeunes filles portent volontiers des bracelets de 
pied en or ou en ;n f;cnt uni. Les hauues sont des cercles d'or 
ou d'arsrent ciselé. La plus commune est composée d'une 
soi'te (le spirale s Cnroulanl plusieurs l'tus sur elle-même. 

I) après la loi annamite les seuls hij«»ux d or que peuvent 
porter les l'emmes sont mie épin.ule à cheveux et des boucles 
d'oreilles. Tous les autres doivent être en argent ou en alliage 
et ne peuvent être ornés de lleurs en filigrane. Dans la pratique 
personne, sanf les missionnaires^ ne tient la main à lobser- 
vance de cet article de loi. Il est à rcmarf|uer, en effet, princi- 
palement en Cochinchine, que les femmes catholiques ne 
portent jamais que le collier d'argent tout uni. 

Le costume des enfants est copié sur celui des grandes per^ 
.sonnes. Les tout petits ont cependant souvent un pantalon 
fendu par ilerri(''i'e, sag-c pi i-eauf ion des parents destinée àévi- 
teriHie iisui-e j)r(''maturée. O^^md la tempéraluic le permet, le 
vêtement se réduit k un simple petit caraco qui ne descend «|ue 
jus4[u'à la ceinture. Petits garçons et petites tilles se promènent 
gravement en semblable accoutrement, sans se douter de son 
impudeur. La lete d(^s enfants eu bas Âge est rasée, sauf deu.v 
mèches que Ton laisse pendre de chaque côté au-dessus des 
oreilles. 



Digitized by Google 



LES ANNAMITES. 



8. — OiVMiMtfon d« 1» ftunllle «imaiiilte. ConsUtation de la 
famille grecque on romaine de la Cité Antique. 

('oîiiine chez los riiccs et les Romains l'oriianisatinii d»' la la- 
iniUi' (lé<-oule «lu Cul/f fff*^ Ann'trcs. Les iiuinliiLUX rapprù- 
cheincnts que l'on peut faire à propos du culte domestique entre 
les coutumes de la » Cité Anticpie >> et celles des Chinois et <les 
Annamites, peuvent tout naturellement sepoursuivre ausiyei 
de la constitution de la famille. 

On peut résumer le chapitre écrit par Fustel de Conlanges 
sur Fautorité du père de famille dans « la Cité Antique » de la 
façon suivante : 

Le mot latin paterfamUias emporte le sens de « Souveraine 
Puissance « et telle est, chez les Romains, les (irccs et les Hin- 
dous de l'Antiquité, Indélinilion derautot iti' <lu prie de famille. 
Ses pouvoirs sont illimités sur sa femmr comme sur ses en- 
fants. Sa femme, il peut In répudier poin* sfcrinté oii adultère, 
il peut disposer de ses biens à sa convenance, il la juge, la punit 
et la tue si elle a commis une faute. Ses enfants, il en dispose 
comme d'un bien qui lui appartient en propre. Il peut les 
émanciper pour les faire passer dans une autre famille, comme 
il peut adopter le fils d^un autre père. 11 décide du mariage <le 
son fils ou de sa fille. Bien ne leur appartient en propre et 
jusqu'à sa mort le père dispose de leurs biens. 11 dispose aussi 
de leurs personnes qu il peut vendre ou racheter A son gré. Tant 
qu(* vit le père de famille, la femme et les enfants sont dans un 
tel état de dépendance, qu ils ue [leuvcat èfre ni demandcui's, 
ni défeiideiii s. ni arcnsateui-s, ni accusés, ni témoins, I,ui seul 
peut [);ifaitre en jush» e et il y représente t(tiis ceii\ ([ni scml en 
sa puissance, il est seul re*;ponsal>le de leurs actes envers la 
Cité. Kn revanche il est leur seuljuu*'. même pour uu crime 
commis en dehors de la famille. Son droit de juge esl complet 
et sans appel. C'est le droit de vie ou de mort. On frémit à la 
pensée de pareils pouvoirs s'ils n'avaient pas de contrepoids. 
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.Mais ce conti'cpoids rxiste : o'ost !e iui;criient des Ancèti'cs de- 
vant Ie([U(d le prre ost resjioiisaljl'' dv ses aclos. Les aïoux ns- 
sislent du haut de l'autel domestique à tous les actes ,ie( om- 
plis i)ai' leui-s descendants et en particulier par le chef de 
famille. Ils lejii.^eiit, et s'il commet une faute ou une injustice, 
iUle punissent eu lui retirant leur protection et mt^me en in- 
fluençant défavorablenieut l'avenir de la funiille. Ët cesi de 
cette ingérence des Ancêtres dans les affaires de la famille ainsi 
que de la pureté qui doit régner autour du Dieu du Foyer que 
découlèrent les premières idées de morale et la eomcience des 
liommes de Tantiquité. 

Quant à la femme, quoiqu*elte soit » dans la main » de sou 
mari, elle n'en est pas moins matfr fami/tas, c est-à-dire la 
première au loyer après lui. Klîe a droit, au iiièiue titn- tpie 
lui, au respect de tous ses descendants. Elle partage avec lui 
le sacerdoce domestique et partagera avec lui, dans l'autre 
monde, les hommages de ses desrendants. Mais après la mort 
de son mari son pouvoir est bien faible. Klle est inapte à 
rendre le culte, et c'est de là <{ue découle son infériorité. La loi 
de Manon dit : « La femme est toi^jours mineure. Il lui faut 
toujours un chef ou un tuteur. Ënfant, eUe est sous la puis- 
sance de son père ; mariéë, elle est dans les mains de son mari; 
veuve, elle est sous la tutelle de son fils aîné ou d*un parent 
de son mari. » Elle ne peut retourner dans sa propre famille, 
à laquelle son mariage l a rendue étrangère. 

Quel est le rôle réservé aux enfants dans la Cité Antique? 
.Nous avons vu que tant que le père e»>{ vivant, ils restent 
ndneurs et en sa puissance, la propriété n'stant indivise <'U 
sou pouvoir. Les enfoints liés d'une concubine sont écart, s du 
culte et n'appartiennent pas à la famille. La /jiefr /t/ia/e est la 
première des vertus et le mampiement à cette vertu est le 
plus grand des crimes. D'ailleurs, Tafl^ection entre le père et 
le fils est profonde et sérieuse. Elle prend sa source dans le 
principe même de la religion domestique, le père voit en son 
fils celui qui lui rendra le culte après sa mort et qui. par suite, 
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aura le pouvoir de faire de lui par sa piété ou par sa négli- 

i^rnco, soit un Dieu, soit un Démon. Le fils voit en son père un 
futur Dieu tjui le couvriia de sa protection, ou liii Uéiiiuu (|ui 
le poursuivra de sa liaiiio. Oii couvrit à ([uel point de pareilles 
croyances sont de nature à forlitier les liens du ^aag. 

K 4. — Antorité dn père de fàmllle ehes !«■ Aanamltes. 

Le résumé que nous venons de faire «les constatations de 
Pastel de Coulangos est, à bien peu de chose près, un exposé 
de la constitution de la famille chez les Chinois et les Anna- 
mites sous les anciennes lé^slatîons. A la vérité, chez les 
Annamites surtout, les lois nouvelles sont venues y ajiporter 
quekpies modifications que nous allons faire ressortir. 

l/autorité du pt^re de t'aniille est restée très trranJe en 
(Uiine et va, comme nous l avons vu, jiis(|u au droit de vie et 
de mort. Cliez les Annnniitos. la loi a apporté des tempéra- 
ments sérieuv aux pouvoirs illimités du père de famille. Il a 
toujours le droit de répudier sa femme, mais il lui faut une 
raison, sous peine d'être puni par la loi de quatre-vingts 
coups de iruong (b&ton). Les motifs A invoquer sont d ail- 
leurs plus nombreux que chez les Romains, car, outre la stc> 
riiité ou Tincondutte, ie mari peut prononcer le divorce contre 
sa femme si elle a refusé de servir ses bcaux-parcnts, si elle 
s*est montrée voleuse, jalouse ou même bavarde. Autant dire 
(|ue la loi annamite autorise le mari à répudier sa femme 
ijuand il h' v<'ut, s'il lui suflit de constater un sentiment de 
jalousie qii il peut avoir inspiré exprès (»u de prendre sa 
femnir en flagrant délif de bavarJatre ou dr inL'(li>aii( ('. Hru- 
reusciiit'iil il n'abuse pas trop de cette ariiic dangereuse, et 
d'autre part, aux sept cas autorisant la répudiation sont op[)o- 
sés trois cas empêchant le divorce s'il n'y a pas eu adultère. 
Sauf ce cas, où la séparation doit avoir lieu d'office, la 
femme a le droit de rester au foyer malgré son mari si elle a 
porté le deuil de vingt-sept mois avec son époux pour les 
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parents de celui-ci. si le iiiénaizo a fait rortuiH> depuis le 
mariage, cnfiD si l.-i femme n*a plus do refuge à espérer ail- 
leurs que SOUS le toit conju&ral. 

A d'autres points de vue, rautorité du mari a été diminuée 
chez les Annamites. Si la loi permet en fait au mari de disposer 
des biens de sa femme, puisqu'elle ne peut pas le traduiro 
devant la justice^ la coutume admet simplement qu*il a l'ad- 
ministration des biens de sa femme, mais qu'il ne peut les 
aliéner sans son consentement, iraillcurs l'épouse, si elle ne 
|MM{t pas plaider personnellenu'iil l oiitrc son mari, pomiait 
fort bien cliai\uer ses parents dn pfendre sa défense. Aussi les 
Ijieiis mis en v(M)fe par le ?na!*i. sans ([ue la fenniic. proprictaii'e, 
voulût signer l'acte de vente, ne trouveraient-ils pas d accpié- 
reurs. La loi n'autorise pas non [)lus l'époux ù disposer de la 
pers<mne de sa femme : elle punit de quatre-vingts coups de 
bâton celui qui la loue ou la vend. Elle lui interdit aussi de la 
faire descendre au ran^ de concubine et inversement d'élever 
la concubine au rang de première femme. Enfin le mari n'a 
plus le droit de vie et de mort comme chez les Anciens. 

Quelle est maintenant Tautorité du père sur ses enfants? 
Comme autrefois il peut, s*îl n*a pas do fils, procéder h l'adop- 
tion, alin de se cr«''ei' une postérité. Nous étudierons plus loin, 
à propos du cult(» des ancêtres, comment la famille i hoisissait 
un enfant pour susciter une postérité à I tiii tics sims après sa 
mort. C est d'après l'cu'dre de priniogénitiu'o que le père choisit 
son fils adoptif. Il désigne un de ses neveux si c'est possible, 
parmi les pmcnls i|ui descendent du même ascendant. S'il 
va impossibilité, il choisira parmi les parents d'une généra- 
tion au-dessous de la sienne et pour lesquels il porterait des 
vêtements de deuil. Il pourra même instituer comme s«ni fils 
adoptif un parent d'une brancbe éloignée ou un enfant por- 
tant simplement le même nom de faniilic que lui. 

En ce qui concerne le mariage des enfants, le père a les 
mêmes droits tjue chez les Anciens, mais il le partage avec la 
mère, qui a aussi v(»i.\ au chapitre. Si l aNcrsiuu tles enfants 
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est trop grande pour l'uni"ii (jui a étr n'-snlne par leurs 
parents, ils n'ont (raulro rcNsmiree que frahaïKlnnnci- le fuit 
paternel. Kncorc l'union (pi'ils consommeront dans leur n tiaitc 
serait-elle toujours considérée comme irréguUère, puisiqu'elic 
n*a pas été consacrée par les rites du mariage auxquels 
prennent part les parents. Quoiqu'il eu soit^ dans la pratique, 
il est rare que les parents usent d*une pareille tyrannie lorsque 
les enfants ne peuvent se résigner à une union projetée par 
eux. Us se contentent, comme cela a lieu quelquefois chez nous, 
d'exercer une forte pression sur leur décision. 

Le père ne peut plus disposer nî de la vie ni de la personne 
de ses enfants. I.a (•outiiiin' lui permet c»»pciidan( toujours tie 
loiiep les services do sou lils jusqu'à sdh a«l( ilescenre et la loi 
reconnaît conimc valables les actes qui sont étaliiis [xniv cette 
location en paiement d'une certaine somme |)rètée, Quant à 
leurs biens, il en est le maitrc jusqu'au jour où ils se trouvent 
émaririjM's par l'Age ou par le mariage, si toutri i^ ce sont des 
fils cadets. Quant à Talné, il ne peut quitter le toit paternel 
qu'avec le consentement de ses parents. Sa femme, ses enfants 
et ses biens restent sous la puissance du pére. Seuls les biens 
de sa femme sont administrés par lui-même. — Ainsi le père 
n'a pins le droit de disposer des biens de ses enfants éman- 
cipés, mnh leur doit-il des aliments? Non. Il peut leur faire 
des avanccnKMits <riioiri«*. mais il les reprendra quand 
bon lui semblera et sou lils le laissera faire sans i-ésistance. 
La piétr tiliale lui interdit aussi Itvn de désolx'u- a son père 
que de l atta(|uer eu justice. La loi ne limit<' pas la liberté de 
tester, mais la coutume est de partager- b s biens du père entre 
tous les enfants. L'alné n'a que sa part virile et l'usufruit de la 
« part de l'encens et du feu ». 

Enfin, comme dans les antiques coutumes, les enfants ne peu* 
vent jamais être ni demandeurs ni accusateurs de leur père. 
Quelle que soit l'injustice dont ils soient victimes de sa part, 
ils doivent se résigner à la supporter sans se plaindre. Agir 
autrement serait fouler aux pieds la piété filiale qui constitue 
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le fondement même ilc l'édifice familial, serait compro- 
mettre le hou accord qui doit subsister malgré tont entre le 
père et le fils, ce serait risquer de trouver plus tard chez son 
père défaut un démon malfaisant. Comme chez les Grecs et 
les Romains, il faut tout supporter plutôt que de s'exposer à la 
colère des Ancêtres. Ils sont, non seulement les juges mais 
encore les guides de toute famille Japonaise, Chinoise ou An- 
namite. N avons-nous pas vu récemment, après la signature 
du traité de paix entre la Russie et le Japon, le Mikado dire 
h son peuple tjue Tempire du Soleil Levant a réussi dans la 
lutte grâce au hienveillant c oncours des Kspiitsdes Ancêtres? 
Et c'est cetl<' divinisation du p^^re, de l'ascendant, (jui seule 
peut nous ex|)li(|iier Tattitud*' profondément respectueuse et 
craintive d'uu lils devant son père ou sou aïeul, dont nous 
sommes si souvent les témoins étonnés. Qu'un Knroi)éen invite 
un fils à s'asseoir en [iréseoce de son père et, (juelle que soit 
rimportance de sa situation, quelle que soit l'insistance ai- 
mable qu'il apporte à son invitation, quel que soit Fàge du 
fils, celui-ci n^acccptera que si son père y a consenti d'un 
geste ou d*un g rognement à l'adresse de sa descendance in- 
digne. Encore anra-t-il soin de prendre un sièuc plus bas que 
celui «le son ascendant et de le porter à une distance respec- 
tueuse. II sait fjne tout laisser-aller, que tout contact avec 
une aussi auguste majesté 'ternit nue suite de pi'ofauation. 

(lanlous-nous, dans notre zèle nitenipcstil" à tout ;issimiler 
aux mceurb du peuple conquérant, de porter une main sacri- 
lège sur cette sainte et antique « [liété filiale x. C'est sur elle 
cpie repose la forte constitution de la famille qui est la base 
de l'édifice social. :c'. 

:i 5. La femme et les enfants daas la famille annamite. 
Femmes de premier et de second rang. — Le chef de la parente. 

Kncorc plus que chez les (Irecs et chez les homains, la 
femme est u mater faniiiias ». — Ses descendants lui doivent 
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le mémo rospccl qu'à sju mari. A la mort de ce dernier elle a 
les pouvoirs nécessaires pour admitiistrei* les l>iciis de lafa- 
mille. Elle en a Tubufruil, et SCS cnraiits ne peuvent réclamer 
de son vivant leur part de patrimoine, à moins qu'un testament 
du chef de famille n*en ait décide autrement. Ët voilà, en 
quoi elle joue un r6le plus important que la mère de la 
« Cité Antique ». Si elle n*a pas le droit d^aliéner ces hiens» 
Tautoritc dont elle est investie l élève k un rang aussi dig^ne 
que celui qui est dévolu A la femme dans les sociétés basées 
sur les idées du elii istiauisme. Mais, hieii entendu, toutes ces 
prérogatives SI Mil attacliéos f\ sa qualité de rein e. Le jour où 
<'lle se l oinarir, elle abandonne le culte des ancêtres de son 
premier mari pour entrer dans la reliiçion domesticjue du 
second. Elif n'rsi plus parcnlf' de ses propres en/ants et ne 
peut par suite ni présider à leur éducation, ni administrer 
leurs biens. Au point de vue légal elle n'est plus qu'une 
étrangère pour eux. Leurs personnes et leurs biens passent 
sous la puissance d*anc autre personne s*ils sont mineurs, 
du frère aîné s'il est majeur. Chose qui nous paraîtra étrange, 
ce n*cst pas le père de la veuve qui donne son consentement 
à son nouveau mariage. Nous savons <|iie par son premier 
mariaire elle appartenait à la famille de s<>ii maii. (^est donc 
le père de «jelui-ci qui la mariera et recevra les cadeaux de 
noce. 

Voyofis maintenant le rôle dévolu an\ enlVints d.ins la fa- 
mille. L«" pt' i'c veille à leur éducalion et leur enseii:iii' la ' piété 
filiale ». 11 les initie au culte des Ancêtres et leur iaii ap- 
prendre les caractères en même temps que les principes de la 
morale qui sont contenus dans les livres do Confucius. Les 
filles sont instruites par leur mère dans les soins du ménage, 
ik couture et la cuisson des aliments et reçoivent aussi de leur 
père des principes d^éducatiou et de morale. 

Lorsque \ieni le moment du [)arta<,^e de ses biens, le père 
convoque t(»ute la famille pour la [iremire à témoin de cette 
opération. Vn acte de p irlage est dressé et remis à l'ainé. 
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lîos copirs sont K iiiises au\aiiti( s ( iil.inls. I/alo«* resle dans 
l;i niaisoii <lc son [x'kî r( l .iide à frérci- son hien ot la part dé- 
diéo au Culte Domestique. Les cadels mariés vont fonder un 
étabiissemeot ailleurs et deviennent à leur tout* des chefa de 
famille .^pcomiaire. Si l'un d'eux vient à mourir, sa femme 
et ses enfants rentrent en partie sous la puissance du {>èrc, qui 
a la surveillance de leurs personnes et Tusufruit de leurs 
biens. 

J ai dit que les membres d*UDe famille privée de son chef 
l'entraient en ixtrite seulement sous la puissance de Taleul. 



A 




En effet, ils sont à certains points de vue sous Tautorîté du 

« chef de la partante'' » ou friiong tôc (ainô-famill<'). Le chef 
de lu parenté esl 1 liomme le plus ilgé des diverses familles 
issues d'un mèm<' ancèlre. Sup[u)s»uis, par oxciiipl»', ([iie l'an- 
cêtre A ait eu trois lils H, C. 0. «pii euv-nn in< s ont eu les en- 
fants indi(|uëssur le schéma ei-conlie, et cjue A, H et (! soient 
morts, c'est évidcmintMit h qui sei-a le <-lier de la parenté 
tandis (pie Ë sera le dich OUi alné-descendaut) ou Pontife 
du Culte Domestique. Déplus, si dans une famille secondaire, 
le père. M, par exemple, est mort, ses enfants R et S seront 
recueillis par leur aïeul i» qui administrera leurs biens et sera 
leur gia trutmg ou chef de famille. Si cependant il se trouve 
que R soit majeur, il deviendra chef de famille, portera vis- 
à'Vis de son frère S le titre de Uin iruotty « enfant-chef) 
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et administrera les biens. D aufn> |)<trt. les dciiv frères H ot S 
ainsi que leur mère seront sous 1 autorité de IK le < hof de la 
parenté, en tout ce qui concernera la défense de leura intérêts 
envers les autres membres de la famille. 

Le tnwng foc est en effet le juge conciliateur légal de 
toutos les contestations qui peuvent survenir entre les mem- 
bres de la famille. Dans un mariage, il remplacera le père ou 
le grrand-père a)>sent ou empêché. Il surveillpra les partages 
de patrimoines eomiiif un président du conseil de famille et 
désiirnera des tu leurs «lux luiiicuis. Il est h indiu autoi isè 
dans les netes ini|)( niants. S'il n'est pas lui-uiènu- le chef 
du Cnllo lh>iucsti(jue, il veille à sa céléliration régulière. 

i.a lamilie romaine ne comprend ([u'une seule femme, et le 
tils d une conenbine est écarté du foyer e<»mme étranger à la 
fauiille. 11 n en est pas de même dans la famille annamite, où la 
loi rceonnatt comme légitimes les enfants nés des femmes de 
second rang et même des servantes et des esclaves, et leur re- 
connaît le droit à la succession paternelle au même titre qu'aux 
enfants de la première femme. Jm ftol ij garnie , si elle n'est pas 
fréquente dans le peuple, est pratiquée d'une façon assez cou- 
rante dans les familles riches. .Nous avons vu <juc le motif au- 
torisé sur letjnel repose son institution est la rrrherche tVan 
Itri ilier nulle lorsque la |)iHMnière fcniini' n'eu a pas donné. 
.Mais, dafis la pratique, les iioninies (|ui peuvent s'otlVii- le lu\e 
d'un double ou (l'un triple ména^-^e prennent des « femmes de 
second vixni: », improprement appelées concubines, lorsque leur 
première femme a perdu de ses charmes. Ces unions se font 
sans aucune cérémonie et sont consacrées par l'envoi de ca- 
deaux au.x parents de la jeune tille, mais elles sont parfaite^ 
ment régulières et doivent avoir l'agrément de la femme légi- 
time. Généralement les différentes femmes vivent sous le même 
toit avec leur mari. Dans ce cas toutes les femmes et tous les 
enfants doivent obéissance et respect h l'épouse du premier 
rang ou « v<» chinh ^ (\\\\ est la vraie mère de famille. Les en- 
fants nés des ** vo br y> ou [letites épouses sont punis s'ils in- 
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SU l! eût la <« mator l'ami lia s en ni me s'ils avaient manqué de res- 
pect à leur pi oj;r«' rnri't'. Ils iioi tcront son <îfMiiI viniit-sept mois 
comme celui de leur uière, tandis qu ils ne le portent «pi un nn 
pour les autres mères de second mng. Kniin, parmi les eoranU 
du pi"*re, celui qui est considéré comme l'alué est l'alné des en- 
fants de sa première femme. C'est celle-ci qui administrera les 
biens des enfants des autres lits après la mort<iumarif et tant 
qu'elle vivra les enfants ne pourront pas exiger le partage. 

11 peut se faire aussi qu*un veuf se remarie. Sa première 
femme légitime s'appelle « dich màu » et la seconde ou la troi- 
sième M kè m Au » (successive-mère). Les enfants des différentes 
femmes léc:itimes ont des droits étraux à la succession. 

Kn résumé, il pouf y avoir à se présenter au parlai;e des t n- 
liiiils (1«; cidéuoi ics variées : enfants do la première fomnve lé- 
î?itime ou <^ dich niAu », enfnnts des femmes Iri: il i mes succes- 
sives ou « kè niAu » qui comme la première ont été des « vo 
ehinli », enfants des femmes de second rang ou u vo bé », en- 
fants des ser\*ante8, enfin fils adoptif que le père a pu choisir 
au moment où il n'avait pas encore eu d'enfants inAles. Celui- 
ci n'a plus le droit de rendre le culte aux Ancêtres, puisqu'il a 
cédé sa place A un fils du père, mais il a le droit comme tous 
les enfants à une part de la succession paternelle. 

6. - Occupations habituelles de la famille annnmite. - Amour 
de la rizière. - Travaux des champs. 

l*our que notre étudi' dr la famille annamite soit compI< t.\ 
il faut encore parler des travaux des champs qui constituent 10c- 
cupation presque unique de la grande majorité des habitants 
de l' indo-Chine, il faut encore dire quel amour ce peuple offri" 
cttlieur professe pour sa rizière. Elle est là, dansUis environs de 
la case. Pour le voyageur indifférent, c'est un banal rectangle 
rempli d'une boue gris&trc dont l'odeur de vase choque les na- 
rines, et dans lequel pataugent lamentablement des animaux 
de couleur sale et de forme inastodontiqne. Pour l'Annamite, au 
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c«»ntraii r, c est le Jjicn palrimonîal on il ;i pris ses premiers 
cbal^ (1 « nfant, c'est la tei rc (jii il laboure A la sueur île son 
front, mais (jn'il aime comme uiir mère nourricière. (Test s«m 
vieux Uullk' (jiii tire sa charrue depuis des années et pour le- 
quel il a une ail'ectiou quasi familiale. Pour lui rien n ost beau 
comme sa rkière lorsqu'il vient d'y rcpî(|uer les semis en quiii- 
conee, et {jue le soleil couchant vient se refléter sar sa nappe 
liquide; rien n*est beau comme sa rizière lorsque les épis dorés 
se courbent sous les caresses de la brise estivale. 

Annamite est surtout agricultenr, car dans son pays les 
centres urbains sont très rares et toute la population est ré- 
pandue par villa^f^s dans les immenses plaines dn delta du 
Fleuve Uonge au Toukin, du d(dla du Mekoni; en f.ochin- 
cliino et des hords de la nifi' de r.liinc en Amiaiii. Tout cet 
iuiiiictise teiM'ititiie est {)resijii(' imiqueiiH'iit occiipc par des 
rizières, e'est-à dire des plaines i\u'i sont périodiquement 
recouvertes d'eau pour j'rnuettrc la fertilisation du sol. La 
culture du ri/, demande beaucoup de soins et ne donne son 
produit (pi'au bout de loni:s mois. I/Annamite a, comme ani* 
maux de labour, le buflle et le bœuf. Celui-ci est plus résistant 
à la fatigue et demande moins de ménagements, mais le pre- 
mier est beaucoup plus fort et abat plus de besogne. Par contre, 
cet énonne mastodonte, qui fait songer aux animaux antédilu- 
viens, ne supporte i)as un travail trop prolongé et doit être 
laissé plusîeure heures par jour à paître. Il est doué dn sinfru- 
lier avantaue de pouvoir plonger son museau pendant plu- 
sieurs miaules sous l'eau pour y manirer certaines lierlu's. Sa 
susceptibilité à la piqilre des mou^li [u>'n rvt evtrèinr. à rause 
de la linessc du enir de son al>doniea qui est rose eouuue la 
[)eiiu d un nouveau-aé. Auss»! a-t-il soin, avant de rentrer à 
l'étable, de se vautrer dans une mare de vase afin de recou- 
vrir son corps d'une épaisse coticlie de terre qui lui servira de 
carapace protectrice pendant la nuit. Certains propriétaires 
de buffles poussent la tendresse pour cet animal jusqu'à lui 
procurer une moustiquaire. 
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Los instruments aratoires en uso^^e en pays annamite sont 
analogues à ceux dont on se sert en Europe. La charme ou 
« cay » se compose d'un soc dont la lame en fer est adaptée 
sur une monture en IjoIs. Le laboureur marche derrière en te- 
nant le manche et conduit son hultle avec une licelle passécdans 
le nez de l'animal et en faisant entendre de longs appels de 
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voix pour le diriger et l'arrêter. La /lerse ou » bua » est formée 
d'une simple poutre transvereale dans laquelle sont enfoncées 
des liges de bois dur. Traînée par un buffle et fjueh|uefois deux 
attelés en coupb*. elle est rendue plus lourde par le poids du 
conducteur qui se tient debout sur la traverse afin que les dents 
s'enfoncent mieux dans la terre. La ùrche ou « niai » comporte 
une palette rectangulaire en bois autour de huiuelleest adapté 
un tranchant en fer (pii l'emboite sur ses trois cùtés exté- 
rieurs. Le manche fait avec la palette un certain angle pour 
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faciliter rciiièvemr'nl ih'la lerro. f.a liùclu* loiiile ou thuonjj »> 
est très utile pour lu débroussaillemont. l.a houe ou < mai 
mollir ». I»( che en forme d'oiigh', sort surtout à faire des li'uus 
profonds. Citons encore le maillet :\ damerla terre oo « vA 
dAp dàl », le râteau ou u cao », la faucille ou « lièm ». 

Les Annamites ont également des ustensiles très ingénieux 
avec lesquels ils font passer Veau d*une rizière dans nne 
autre. Ce sont : 1" le seau déversoir à trépied ou « gau song », 
qui est attaché an-dessous d'un trépied en bambou et se coni* 
pose d'une sorte de panier en tresses de b;iniboti goudronnées, 
ayant la forme d'un tronc de cAne terminé par un manche. 
Pour mano'uvrcr l'instrument, le ciiltivîifrur placé dans une 
rizière iiilérieurc en pousse le îikuk lie de manière que le 
panier se remplisse d'eau, j)uis en relevant le manche il la 
force à se déverser dans la rizière supérieure; 2" le seau ar- 
rosoir à cordes ou « juau ix'xin qui se compose d'un seau 
analogue au premier, dont le haut et le bas sont attachés à 
deux iiccUes terminées par des poignées. Pour manœuvrer 
ce panier, deux personnes se placent Tune en face de l'autre 
sur la digue qui sépare la rizière inférieure à vider et la rizière 
supérieure à remplir, chacune d'elles tenant dans ses mains 
les deux cordes. D^'un mouvement simultané elles envoient le 
panier à remplir dans un trou creusé dans la rizière inférieure, 
puis tiiaiil l'i^alement sur les deux lit * iles qu'elles tendent en 
reculant le liant du corjis, elles eul<'v<Mit le seau Jusqu'ci la 
hauteur (le Icjir eeiniure et, donnant une hi usque secousse de 
la main qui tient la corde attachée au haut du seau, elles lui 
impriment un mouvement <lc bascule qui le fait se déverser 
dans la rizière supérieure. Après quoi le panier repart de lui- 
même dans la rizière du bas, et le mouvement continue avec 
une grande rapidité. Rien n'est plus gracieux f|ue de voir deux 
jeunes ftUes se livrer à cet exercice. Leurs jambes nues bien 
canqx es sur la digue de rizière, elles manient avec adresse le 
frêle panier en donnant à leurs bras des poses d'une grâce 
exquise, pendant que leur buste se balance en avant et en ar* 
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rièro «laiis un joli mouvoinent. Ces attitudes pittoresques, 
l'eau jaillissante et le gai bal>illagc des travailleuses, font de 
celte scène atiricole, un tal)leau frais et harmonieux. 

Les ustensiles qui servent à traiter le irrain déjà récoltésont : 
le tarare ou «< (|uat liom », qui est tout k fait analogue au 
nAtre; Vrvputa 'd à jtaihh/, en bambou tressé, qui sert à séparer 
Técorce du errain; le moulin à décortu/uvr ou « coi xAy qui 
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se conq)ose d'un panier fixe cylindrique dans lequel tourne un 
panier mobile de ni6me forme. Celui-ci est mû par un bAton 
poussé en avant et tiré en arriére, faisant l'oflice de mani- 
v«'lle. Citons encore le mnrlirr ru pierre ou « coi da le 
mortier à pilon ou « coi dap », qui rst manœuvré par les pieds 
«les femmes s'enlevant <le tout leur poids sur le bras de levier 
et redescen<lant par terre pour le laisser retoniber dans le 
mortier à pa<l<ly, Ir vrihle ou « sang », le tamis ou « gian », 
le racloir à paddij ou • trang tlioc » et le flèaa ou « dap lua », 
qui est tout à fait analogue au nôtre. 
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Voyons iiiaiiiteimnt les diverses phasi^s de la culture du riz 
dans les rizières où on ne fait <]u'une seule récolte par au. Le 
/H'ctnirr lahoumijc a lieu fin avril. 11 a pour luit de mettre à 
l'air la couche du sol qui doit recevoir la semence. 11 est 
suivi d'un hersaue à sec. De mai à juillet, les rizières s'eni- 
j)lissenl peu à peu de l'eau des averses quotidiennes. Alois a 
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lieu un nouvi'au l.ihonr très pénible et au cours duquel hom- 
mes, l'emmes et hullles sont plongés jus(|u'au jarret dans la 
vase li<|uide où la charrue disparaît pres(jue tout entière. 

(> dv.Hjihne. labour est suivi d'un hrrsatje à la suite duquel 
la rizière est devenue un hassiu d'eau limpide reposant sur un 
fond de v.isc très homogène et prèle j\ recevoir les plants. 

hulépendauimeut de cette préparation de la terre, on avait 
déjà, vers le mois de mars, l'ait «les semis de riz dans une loute 
petite rizière bien située pour un facile arrosage. Vers le mois 
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(le juillet, ers [liants sont assez ,L:i aii<ls pour (ju'uii puisse les 
repiquer. On les iieelle par bottes k l aide de liens en })and)ou 
et on les transporte dans la frrandc rizière (pii a été préparé*» 
pour les recevoir. Là, les femmes, court vêtues pour piétiner 
dans l'eau tout à leur aise, les enfoncent dans la vase à une 
«listance d'environ trente centimètres les uns des autres et en 
quinconce. 

Le rrftlf/itftf/f terminé, il ne reste plus qu'à souhaiter les 




I. \ M(ti«.N4»\. ii\TT\i.K kkn i.r.iciii.N m: m/.. • 

on<lées bienfaisantes <|ui doivent se prolonger jus<|u A la lin 
tle septembre, l'ne sécheresse de quinze jours peut être une 
ruine pour une plaine qui n'attend son arrosaire ([ue du ciel. 
On se borne pendant rette [>ériode i\ foulct* les rizières avec 
les pieds pour re< hausscr les plants et à enlevei* <les mau- 
vaises herbes cpii pourraient leur faire du tort. Ce hiiiat/r est, 
connue le repiipiai,'-e, exclusivement réservé au\ f<Mnmes. 
La moisson se fuit dans les premiers jours de nov<'mbre 
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dans le cas d'une seule récolte : mais dan» les rizières liAlivos 
peut commencer à la fin d'août. Enfin, dans les plainei< 
richa«on fait une première récolte en mai ou juin et nue se- 
conde en movcinl>re. 

il y il doux espaces de riz : !»• riz sec ordinaire, coupi* à la 
faucille comme Ir lilr en Fram-e ot (jiii sna vendu ou con- 
scunmô j(yuni(!llenicnt, elle riz (jluditi, plus trras. mu l'euillag-e 
plus lontr et plus large et qui est cueilli à la main eu coupant 
la ti^e la hase de l'épi. Il est cousei vé pour les repas de 
féics et les cérémonies rituelles. C'est ie riz des sacrifices aux 
Ancêtres. 

A la vérité, on peut aussi distinguer deux espèces de riz ordi- 
naire, le riz de plaine dont nous venons de décrire la culture, et 
le riz de moniagne. Celui-ci se sème sur les flancs des collines 
qu'on n*a pas pu aménager en gradins. Cette culture, qui est 
analogue à cello de notre blé. donne un rendement beaucoup 
moins giaud que la première et un grain moins gros et moins 
blanc. 

Pour sf'parer l<'S grains tlf paddy do loui s tiges, on s«' sort 
d'une sorte de bateau on bois sur les liords riuquel on frappe 
1rs irerbes jusqu à co (jm- les épis aient été entiorcment vidés. 
Les titres sont ensuilo suit brûlées sur le sol de la rizière, soit 
assemblées en moules de paille. On peut obtenir le même 
résultat à Taide du piétinement dea gerbes étendues sur une 
natte grossière. 

Quelques indigènes font une sorte de regain en récoltant le 
peu de grains venus sur des plantes déjà moissonnées etqu on 
a laissé repousser en herbe. 

On lrr)uve aussi chez les Annamites (pielques champs de blé 
udiruu \a/;v/v/// et de mais, mais c'est dans le llaut-Tonkin 
(jue ces ooréalos preiiueut une réelle inipcrlanoo. Chez quel- 
(files inoufacrnards. comme les Nung, les Moé vX les Man, le 
juaïs est TuDiquc nourriture do la jioputation. 

Les Annamites cultivent aussi la patate sucrée dans des 
terrains légers. Ils font deux labours, deux hersages, puis 
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Iraceut deux petits sillons séparés de 80 rnitiiiirtrcs les uns 
des autres. On lunic la terre et on plante les morceaux de pa- 
tate dans les sillons en les recouvrant de terre. Au hout <le 
dix jours, ils sont levés. I n mois et drun après on hutte et on 
enlève les herbes. Enfin on récolte au bout de cent Jours, l ue 
seule récolte par an, plantée en avril, est faite en août. La 
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patate est maniréc souvent en dehors des repas. Ses titres sont 
repirpiées pour produire un feuillage qui sert de nourriture 
aux porcs. 

Le nutnioc se plante par bout de tige et se ré< olte au bout 
de quatre mois, A raison d'un tubercule par pied. Il sert éu'ale- 
nieiit à nourrir les pon-s. 

Les haricots (iinuimltcs se cultivent «lans un terrain lé- 
ger, plat et peu arrosé, généralement près de riiabitation. 
(hi laboure et op herse une fois et on sème à la volée sans 
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fumer lu terre auparavant. Les plants lèvent au bout de dix 
jouri, fleurissent quarante jours apn>s les semailles et sont 
mûrs au l)Out de truis mois. U va de nombreuses variétés. Le 
« haricf»t blanc » donne de frros grains blancs et constitue 

la inoilletirc csprce. Ko « haricot vorl » ne se nume*' que sous 
lormo (le jj.iiii. ùiW avcr sa fai'inc. Le « jîunie » se mange 
luul entit-r tjuand il ii't st |>as Hiiivé à maturité ou en grains 
qunnd il est niùr. Le « petit liarir(»t à grains marrons » s«' 
mau^'c en graine, mais n'est pas fumeux. Sa feuille, laissée sur 
pied, peut servir d'eniri ais aux champs de mais. Citons encore 
le » haricot épais » dont on no mnnge (pie la cosse, le « ha* 
ricot de chat » dont on mange aussi la cosse, le « haricot 
bonne odeur » qui se mange comme les pelits pois, le » ha- 
ricot ruban de robe » qui se mange tout entier et est assex 
savoureux, le « haricot corne de buffle » (pii pousse & Tétat 
sauvage et sert & nourrir les cochons, et le « haricot noir » 
dont ou nianuc los grains et qui est assez bon. 

Piii iiii los ruHuH's industrielles, il faut siiiiiMler celle de 
Wirtuluilf ([iii serl à faire l'huiln 1.) |)lns cmplovtM» eluv, les 
Annamites, et eelle iW la hmlianc (jui pioduil égaUMUcut 
une huilr, mais r>t Ix aucoup moins ré[>andue; ccll<* de la 
ramie, plante textile d un excellent rapport, mais malheu- 
reusement encore peu connue dans le pays; celle du chanvre, 
avec lequel se font les cordes et les filets; celle du mibter, 
à laquelle s*adonnent des villages entiers pour Télevage du 
ver à soie; celle de ï indigo, de la caimt à sucre et du 
coion, 

Monnons quel(|ues détails sur la culture de la canne à 

sucre. Au mois de déeenibre on fait un premier lal)our, en 
janvier un second, hiv jours après on lierse « t on «-nlcve 
l*'s Ih'pIm's. (]iii sont inix s en tas et hriUci-s bur place. .\u 
moiiient des premières pluies oa procède à un troisième 
labour, suivi de deux hersag<'s. 

Km lévrier, on trace les sillons, on fume la terre oi on 
plante. Pour cela on prend des morceaqx de VO centi- 



Digitized by Google 



LA SOCIÉTÉ ANNAMIT£. 



81 



mètres envir<»n pr.''.s du soiitnict dos caiinos dont on a 
enlevé les feuilles, puis on les place inclinés contre un 
des Lords du sillon et ou les recouvre de fumier et de terre 
en n'eu laissant sortir que Textrémité. Chacun des tronçons 
plantés à 80 centimètres les uns des autres, donne naissance 
à trois tiges que Ton voit sortir de terre au bout de quinze 
jours si les ploies sont venues. Deux mots après la planta- 
tion, les femmes vienneot butter les pieds de canoë, arracher 
les mauvaises herbes, puis les arroser avec du purin fait 
avec de la house de buffle délavée dans l'eau. (Mi reconi- 
mence celte opération tons les mois jusqu au mois ilc m»- 
veinbre. La n collc se fait en (l< ( <'in]jre, en coupant les ti^es 
à quelqu«'s centiiuèlies au-dessus du soi. 

Il y a deux sortes de canne à sucre : la canne à sucre 
<c miel » qui sert exclusivement à faire du sucre et la caune 
& sucre jaune qui ne sert pas à faire du sucre, et so umnge 
telle qu elle. Sa tige est tellement tendre qu'elle se briserait 
sur pied si on n*avait pas la précaution de la botteler. 

Le plant dure deux ans et quelquefois trois, la tige re- 
poussant sur le pied de Tannée précédente. Quinze pieds 
donnent une livre annamite de sucre la première année. Un 
mAu de terrain (environ l/.*î d'hectare), fournit environ 
l.HUO livres tle sucre, qui se vendent uue cinquantaine de 
piastres. 

Odiiiioiis «MH'oi'c quelques détails sur la culture du coton. 
Le cotonnier vient très liien dans le pays. On le cultive en 
plaine et en montagne. Les grains se sèment au mois de 
mars et la récolte se fait en septembre. Le coton se vend 
de trois façons diflerentes. Le « bùng » ou coton brut, c est- 
à-dire mélangé à la graine, le « chi » ou coton <lébarrassé 
de sa graine, et le u soi >» ou filé de coton qui se vend par 
écheveaux. 

Le tabac se plante dans les jardins et généralement en 
petite quantité. 

ijWiu le bviei est une culture riche que l'on fait tout près 
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de sa cas»' pour la mieux survoilier. Pour prt'iuirer c<'tte 
culture, on |>lante Mir mic aiie rectnnjsrulaire de 15 ;i 20 
mètres de côté, des bambous verticaux loriiiaut une sorte 
de damier, ou les réunit entre eux par des baguettes bori- 
zoutales jusqu'à une hauteur de i mètres, puis ou sème le 
bétel au pied de chaque tuteur. Aussit/d levé, il se met 
A grimper et ga^rne peu à peu tout l'échafaudage jusqu'A 
ne plus laisser une place libre dans tout rinimensc paralié- 
lipipède que forme la plantation. Si on ajoute que chaque 
feuille de bétel vaut quelques sapèques, on se rend compte 
de la valeur d*une plantation de diuiensions même très mo- 
destes. 

Ou sait que la feuille de bétel, mélang-^e à la noix d'a- 
rec et beurrée d uii \>rn tir « li.uiv, constitue la chique ipu- 
les Amianiitcs aiinciit tant à iiii'iclici'. Chez eux on trouve 
toujours sur le lit de i\nup de réception une boite ronde en 
bois laqué, dont l'intérieur est divisé en compartiments 
destinés à recevoir les divers éléments de lu fameuse chique 
de bétel. L'hôte <jui vient s'accroupir sur le lit de camp 
est toujours invité à faire son choix dans cette boite. Il est 
amusant d'observer avec quel soin il prend la belle feuille 
verte, avec quelle attention il manie le petit couteau d'ar- 
gcnt pour étendre un peu de chaux rouge sur le côté in- 
térieur, avec quelle lenteur il la plie [>our en former un 
petit pa(|uct en se servant de la queue de la feuille comme 
ardillon (le bouclo. Knliii il l'introduit dans s;i boiicht* rl 
la rn.H-he mncc délices et tout de ï»uitc ses jotu s se C(un rent 
d une rou/4eur d'ivresse. Mais son bunlienr n'rst pas cdui- 
plet : il faut encore prendre dans un autre compartiment 
une noix d'arec qui doimera à la chique son ^oùt amer. 
Enfin, pour que rien ne manque à sa félicité, il ajoutera encore 
à cette mixture un petit morceau de bois rouge. £t pendant 
tout ce temps il continue A mastiquer lentement. Le crachoir 
en cuivra est à portée de sa main et de temps en temps il lui 
confie comme un précieux dépôt un long jet de salive rouge. 



Digitized by Google 



SOCIÉTÉ ANNAMITE. 



83 



l^cs Annamites s'adoQQent aussi à lu t uf/nre tlu thé, qui 
vient bien dans le pays» mais est loin d'avoir la saveur de 
celui de Chine. Nous avons visite en Annam, non loin de 
Toarane, des plantations de cet arbuste qui s*étendaient 
sur les coteaux d*un cirque de collines. Quatre villages 
s'occupaient exclusivement de cette culture souh la direction 
d'un missionnaire et les résultats en semblaient excellents. 

Oueh[ues colons européens ont cntfeju'is la cnllnrf du 
caft' %\\v les ( oliiacs du uioyrn Tonkin, et ont vu leurs ellorts 
coiimuiiés d uu ct'i'lMUi succès. 

Entui, la endure du poivre donne de réels hénéli<TS en 
Cocliinehine, particulièrement à Poulo Condor, sous la di- 
reetion (lu pénileneier, et dans le irolfe du Siam, aux environs 
de Hatièn, où les Kuropcens et les Chinois sont en rivalité pour 
dirii^er d'importantes plantations. 
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I.'ÊTAT 

ORGANISATION AI»»IXISTRATIVR 

:; 1. De la eommime anaamite. 

Nouîi avonn va daos le chapitre précédent combien était 
conipatrt le {rroupenicnt de la famille autour de son cheff au- 
quel la loi et la coutume donne ot sur sps parents une autorité 
indiscutée et le pouvoir de régler tous les différends qui peu- 
vent les séparer. 

La commune «'st la rcuniim d un cerlain nombre de iarnillcs 
^'^roupées en une seule airuloméralion ou scji.in es t u plusieurs. 
Les licus ijui les unissent entre elles sont aussi solirles que 
eeux ([ui joignent les nienibres d'une même famille, et c est à 
bon droit que I on a pu dire que la ctMninune auuuniite formait 
en réniltc un Ktat dans TÉtat. 

Voici comment du g^roupement familial est né le groupe* 
ment conmiunal : 

Vn chef de famille entreprenant et se sentant trop à Tétroit 
sur les terres qui lui sont dévolues dans sa commune origi- 
naire, a ridée de créer une nouvelle commune. Il adresse au 
mandarin de sa circonscription, phu ou hnvAn, une demande 
de coneession dans laquelle il indique les limites du territoire 
cninoUe |»ar lui, le nom des chefs de iMuiille qui veulent le 
mettre cû valeur, le nom qu'il désire donner à la nouvelle 
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(iimiiiuiip. autant qm* possihlo im t-roquis du terrain, ots'il va 
lien le rn»!ii (les propriétaires voisins. Lo « (jiian \>t\ », man- 
darin piovincial de l'administration civil»- et <Iii trésor, 
charge le chef du huyen intéressé do faire la vérilication du 
terrain en présence du chef de canton» des notables des com- 
munes intéressées et des propriétaires voisins. Le « quan 
huyèn » opère la délimitation de la nouvelle commune et 
adresse son rapport au « qaan bô », qui le transmet au « t6ng 
dôc » on gouverneur de la province, avec son avis. Si le 
rapport revient approuvé, le mandarin du huyèn dresse un 
procès-verbal de sa vérification qui est signé des intéressés, et 
ec document sert de hase au « diahô » ou rejristre do des- 
cription d<*s terres de la comniunc. 

I.»* fondaleiir de la nouvcllr rommunc n'a plus tju à cin- 
nii'iKT avt'c lui sur li* terrain concédé tousses parent*-, auxquels 
peuvent s'adjoindre les familles qui acceptent son autorité. 
La caravane s établit sur la lisière de la forêt ou du marécage 
qu*il s'agit de transformer en bonnes rizières. Elle coupe 
les arbres ou ereuse des canaux, et à la sueur <lc son front elle 
transforme une région désolée en terre nourrieière. Un pa- 
reil labeur mérite sa récompense ; aussi TÉtat annamite dis- 
pensait-il les habitants de la conscription et de Timpôt pendant 
trois années et les rendait-ils propriétaires de la terre qu*ils 
avaient mise en valeur. 

C'est t«»ut naturellement le fondateur de ce nouveau groupe- 
ment qui eu est le chef désicriu''. Loi'scpie les himilles s'aug- 
menteront ou <jue d , luttes viendront se joindre i\ elles, le 
Hiniri' ne pourra plus suffire seul à sa tdclie tie «Iiie( tmt , Il 
s'adjoindra (L "; notables dont les avis renforceront son auto- 
rité et qui l aideront à assurer la bonne marche des ati'aires. 
La besogne devient de plus en plus lourde à mesure que la 
commune s*accrott. 

N'est-ellc pas en effet, cette commune annamite, une entité 
qui doit suffire à tous ses besoins et agir comme une véritable 
personne morale ? Elle est rendue responsable des crimes et 
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délits qui se commottoot sur son territoire ot doit |)<ir ses 
seuls moynis eu aiièter les autenis : il Im lant dotic tt/if po- 
licp. Elle est chargée de collfoler l'impôt personn* i A de le 
verser «u tivsor : il lui faut donc tles rnmpffihles. hilc doit 
tenir le contrôle d( s ferres et en verser au trésor les taxes 
foncières : il lui i.mt donc im (jf'omèire doublé à' un irt-so- 
rifr. Elle possède <les biens meubles et immeubles : il lui faut 
un intendant. Elle est chargée de l'entretien des rouies et des 
ponts, elle fait des travaux d'ntîlité publique, d'hydraulique 
agricole, etc.. il lui faut un architecte. Elle préside aux cérc- 
monîes du culte en Thonneur de ses génies tutélaires : il lui 
faut un mai Ire des cérémonies. Elle* désigne les habitants qui 
doiventétrc soldats, facteuis ruraux tiami, coolies prestataires 
pour les travaux public s : il lui faut des af/cnts rrr rrtfcurs. 

Les habitants qui ucciipeut ces divei-ses foucliuiis sont ap- 
pelés eu (>ochint liiiie »< cacchue » (les dignitaires). Au Tonkin, 
leur nom varie suivant la classe à laquelle ils appartiennent : 
les grands notables, qui gèrent les affaires de la commune et 
n^exercent qu'une haute surveillance sur rexccution des dif- 
férents services, portent le titre de « kimuc ■» (grand-observa- 
teur) ; les petits notables, qui fout exécuter les décisions prises 
au sein du conseil municipal et qui sont en somme les agents 
dVxécution de la commune, |>orlent le titre de <' dzich mue » 
(travail-observeri ; enfin les vieillards, qui font de droit partie 
du conseil lf>rsfjiie leur vie a été exemplaire, portent le titre 
de '< lao mue » vieillard-obscrver). 

Les grands notables ou ki mue composent le conseil ninni- 
cipalei se réunissent pt»ur leurs délibérations à la maison < om- 
mune ou «< dinli ». Ce local est généralement composé d une 
grande salle rectangulaire dont le toit en tuile repose sur de 
forts piliers en bois de fer. La travée centrale est occupée 
par un autel dédié aux génies tutélaires. Quelques lits de camp, 
des bancs et quelquefois des gradins en forment le mobilier 
habituel. Outre sa destination importante de salle de réunion 
du conseil, la maison commune sert encoini de temple aux gé^ 
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nies locfiii.v, <!<' i';irav;inséi'ail j)"iir les voyairriirs sans al>ri 
et (luelquefois mèiiit* de théâtre, iorst|u'unc troupe a été appe- 
lée [)oiii- participer à une féte. 

Le nouilire des grands notables ou ki mac varie d'un vil- 
lage à l'autre, l^s attributions de chacune des charges que 
nous avons ênumérées se subdivisent ou au contraire se cu- 
mulent, suivant que les titulaires sont plus on moins nom- 
breux. Les titres qui les désignent varient aussi suivant les 
régions. Nous donnons ci-dessous les plus communément em- 
ployés. 

Les titres de (f Inionjtr chu » et de « thu chi »> sont donnés, 
suivant les résrÎDns, au peisounaLîe le plus cousidéF-ahle de la 
commune par sa rortuue, son Aac son instruction ou sa dis- 
tinction. Celui de <' liuonu lé » ou « thu lA est réservé au 
notable cpii veille à \<\ consei-vation des vieilles coutumes, 
des traditions, et préside les cérémonies rituelles : c'est le 
mtiUre des cérémonies du village. Celui de « thu b6n » est 
attribué au notable qui administre les biens de la commune : 
c*e5t rîntendant. Celui de « thu bô » désigne le notable qui 
tient les registres de la commune : contrôle des habitants ou 
« dinh b6 », contrôle des terrains cultives et payant Timpôt 
ou « di<^n bô » et registre de description des terres cultivables 
ou « dia bô «» : c'est l'archiviste. On trouve quelquefois un 
«' thu dac dien », chargé de mesurer les rizières et d en tenir le 
contrôle : c'est le iréomèlre. 

Le mai/'P. " ly ti noiiir • ou « xa trutm^^ », est fîénéralement le 
moins important et le plus jeune des grands notables. Sa l'onc- 
tion est une corvée cjuMl n'accepte que parce (}U*elie lui ouvre 
l'accès du conseil munici[)al. Il est le seul parmi eux qui ait 
des relations avec Tadministration et sur lequel pèse toute la 
responsabilité des fautes que peut commettre le conseil, dont 
cependant il n^st que Tagent. Élu par rassemblée des inscrits 
de sa commune, il est nommé à ces fonctions par Tadministra- 
tion supérieure, qui lui délivre un brevet et le sceau de la com- 
mune. Il ne peut demander à résilier ses fonctions avant un au. 
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I.e mnire est trénoralenient assisté de «1 eu \ i^ i aiuls notables 
ilénoinniés « linonir tli;m ■> et linonL'- liao >i. \.v premier 
est assez icttiM' pour comiiienter en pr«'seiice <i<'s habitants 
les ordres administratifs (|u'en reçoit la ( (tniiniine. I.e second 
siirv(>ille les petits notables chargés de la police. Tons deux 
aident le maire dans la perception et le versement de l'impôt 
et la délivrance des récépissés aux intéressés et apposent leur 
si^rnature à côté de la sienne sur tout acte ou transmission 
de pièces émanant de rautorifé communale. 

Au-dessous des srrands notables et du maii-o, qui font par- 
lie du conseil municipal, délibèi'cnt au sujet des affaires com- 
nuiii.ilcs et prennent des di'cisions, de l'evt'cution tbsijnolles 
ils cliargent leur lopi ésentant oilici»'! le ly litiontr. sr pla- 
cent les petits not ables ou « dzicli mue ». (^eux-ci ne sont que 
des agents d'exécutiou placés sous les ordres du maire et quel- 
quefois d'un autre .crand notable ayant une attribution spé- 
ciale, i^s plus importants sont le « pbo ly » ou adjoint au 
maire, qui est envoyé par lui pour transmettre ses ordres de 
toute nature et veiller k leur exécution, et le « xa doan >» ou 
m xa tuân », garde cbanipétre qui convoque les habitants des 
différents quartiers, soit pour faire pendant la nuit des rondes 
de police, soit, dans les récrions frontières du Tonkin. pour 
aller faire des reconuaissancrs et nmrttor la irarde. Dans ce 
«lernicr ca^^. \r xa doan » est un vci ilaiilc caporal qui com- 
mande l'escouade de partisans armés (jue fournit la commune. 

On trouve encor-e <lans certains villages un petit notable 
chargé de la construction et de rentr<>licu des routes, des 
ponts et (les ditruos ct que Ton peut désitrner sons le nom de 
(c Kham iù ». D'autres veillent à rexéculion des diverses par- 
ties du service sous la direction du grand notable qui en est 
spécialement chargé, ou dirigent ce service lorsqu'il n'y a 
pas de grand notable à sa téta- Enfin les « àp truong » ou 
« '/lix^ truong » sont des chefs de quaKier, délégués de Fau- 
torité communale dans une certaine partie de sa circonscrip- 
tion qui peut contenir un on plusieurs liunn aux. 
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On prut s<' (loniantloi- pouiNjuoi <l<»s foiiclioiis (jui ne sont 
pas rétrihut'cs trouvent des ainatours. I/inlérèt poiisso les 
hal)itants A anihitionnet* le titre de notalde. est la considéra- 
tion dont il est entouré et à Ia<jnelle la vanité annamite est 
toujours |>articuliéi'<Mn<'nt sensible, et aussi le pouvoir de dis- 
poser des M eônt: dièn » ou l)i<Mis communaux (pii tous les ii-ois 
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ans sont répartis entre les inserits, de désiL-ner les soldats, 
les corvéables, etc., pouvoir qui n'est pas sans ra[>porler 
quehpie i)énéfice au.\ .t^ens de eonscienee large. Il n'en faut 
pas plus pour que les &rens les plus instruits, les plus iiitel- 
lig"cnts et les plus riclM'S soient toujoui"s candidats à ces 
cha rires. 

Ainsi le conseil muiiiri|)al est assuré <le posséder dans son 
sein les liabitaiils les plus susceptibles d'apporter aux intérêts 
de la commune le concours le plus ellicace. Voilà une pre- 
mière garantie de la force de cette institution. La seconde est 
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la répartition da travail entre tous les niciiibres du conseil, 

tliacun ayant dans ses attril)iitions nn service spécial dont il 
n'a que la direction sans avoii' IViinui d'en assurer les dé- 
tails d'exécution réservés an petit nolahle. I,a troisième est 
le contrôle tpi exercent les membres du conseil les uns sur les 
autres, car les actes importants uc peuveoi être signés par le 
maire seul, rinipùt est toujours porté {)ar plusieurs notables 
accompagnant le maire, etc.. EnBn, la quatrième est cette 
loi de Ming Naug qui interdit à la commune la vente de ses 
terres, ne lui permettant de disposer que de Fusufruit des 
biens communaux et la forçant ainsi malgré elle h ménager 
son capital immobilier. 

Voilà donc les deux éléuients que nous avons trouvés, 
noiiï> .Ultras roncjut'iauts, à la hase <le réclifi<'e social de la 
race sujette : une famif/e d'une c«)liésiou absolue sous l'au- 
torité souveraine «lu père de famille, et la commune, une plus 
grande famille, condensée en une sorte de pei-sonne morale 
ayant son libre arliitre et la responsabilité absolue de ses actes, 
organisée en un petit État qui fonctionne sous un gouverne^ 
ment oligarchique et dont le grand État ne connaît que le 
représentant. 

Le père ré[)ondait pour sa famille, le maire répondait pour 
sa commune. D*où une grande simplification pour Tadminis- 
trateur. Qu'avons-nous fait de ce système, notamment en 

Cocliinchine oii notre action est plus directe? Nous avons fait 
notre poNsildc [umv amoindrir l'autorité du père en pcruu'f- 
tant au lils d'intciilcr une ;»rfinn <;untre lui, <"l nous a\»tiis 
provoqué ainsi une première désacrépation de lédilice 
sociaj. Dans la comiiàune nous avons vu un État dans 1 État, 
nous avons eu horreur de cette institution qui n'était pas 
conforme aux nôtres et, peu à peu, mettant notre nez dans 
ses affaires, nous avons voulu régenter ce qui fonctionnait 
depuis des milliers d'années comme un mécanisme d'borlo* 
gcrie inusable, nous avons ennuyé ces gens qui espéraient 
rester tranquilles chez eux, et le titre de notable est devenu 
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une charge dont les ^imis (listinj;'ués lit \en!ent plus. Kt alors 
nous as.sistons à celte secoudo <lésagn'*i:atit»a do l ediliee 
social et nous sommes effrayés eu Coeliiiichine de ne plus 
trouver devant nous que de la /mtsstère d'hommes, qui né- 
cessiterai!; pour l'aduiinisirer une armée de fonctionnaires. 
La situation était tellement menaçante que nous sommes en 
train de reconstituer de nos propres mains les institutions 
que nous avons si maladmitement laissé se désagréger. Un 
arrêté vient en effet de nommer une commission chargée 
de remonter dans les traditions, j»oup y trouver les emplois 
des notables dont il ne reste plus que le souvenir. 

Nous îH' saurions trop louer le (,i>uvenieur (iiMH'ral d a\t>ir 
pris cette mesure ; mais n eul-il pas mieux' valu poui- îiofre 
administration découvrir la faute avant de la coiiiniettre. que 
de la réparer péniMement alors qu'elle a déjà produit de lu- 
nestes efl'ets? n'eût- il pas été plus sage de nous pénétrer aussi- 
ti^t après la conquête, de cette vérité, que la doctrine de Tassi- 
milation des peuples conquis n'est admissible que si on a 
affaire à des sauvages sans organisation sociale et sans 
traditions? 

i; 2. — Du canton et des autorités cantonales. 

he même qu'un certain nombre de lauidles ou de hameanv 
se groupent pour former une commune, sous Tautorité de sou 
conseil des notables dont le délégué est le maire, de même 
un certain nombre de eonimunes se réunissent pour former 
un canton sous Tautorité d'un « chanh tông » ou « cai tông », 
assisté souvent d*un et quelquefois de deux « pho tông » ou 
sous-chefs de canton. 

Signalons de suite deux dissemblances importantes qui sé- 
parent ce groupement du canton français. A Tinverae de ce 
qui se passe cliez nous, en effet, le canton annamite a un 
ehefetu'apas <\r clief-lieu. Les cauipa^: uns de l'Indo-Chine 
ont ceci de très spe» ial, qu en deliors des capitales de provinc»*, 
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on n'y rnicontre îiiiriinc ai:i:l(uii»''i;itii)ii (jiii r.ipjx'Jlf nos pe- 
tites villt'S. nos clieis-licux <le canton. I n voyatrenr qui par- 
courrait «l'un bout à l'autre les plaines do la Cocliincliine, 
de TAnnam central ci dn Tonkin, ne ti'ouverail sur sa route 
que des rizières parsemées de toutt'es de liamhous représen- 
tant les villages, et ne renconti'orait que tous les deux ou 
trois jours les murs d'une ville avec des maisons en briques, 
des toits en tuiles, des boutiques, un marché, etc. En dehors 
dos capitales de provinces, il n'y a que les marchés im- 
portants <jui puissent mériter le titre d'ag-glomérations ur- 
baines. Los villages no se dislinïruont les uns dos autres 
que par leur inij)oi'tanc''. mais celui où habite le rliel de can- 
ton pont fort bii ii m- pas être parmi les pl(i;> [)eu|>lés. 

Le groiiprnient du canton est bien loin travoir la nième 
puissance que celui de la commune, et autant celui-ci est es- 
sentiel dans la vie administrative, autant celui-là, tout en 
ayant tine utilité réelle, est en somme une institution d'ordre 
secondaire et dont la suppression n^amèncrait que de légers 
troubles dans le fonctionnement de la vie sociale. 

En réalité le chef et le sou$^hef de canton ne sont que des 
agents de transmission des ordres du mandarin chef d'ar- 
rondissement, des auonts de sur^'cillance du bon fonction- 
nement de la pcdice, de l'exacte rentrée des impôts, etc. 
Mais ce qui donne à celte autorité cantonale toute sa va- 
leur, ce qui donne à ce tampon entre le mandapin et le 
peuple toute Télasticité d'un ressort, c'est que celte autorité 
e«t une émanatien de la v<donté du peuple. Keprésenlant élu 
de son canton, le « cai lônif " est le défenseur de ses intérêts 
auprès de l'administration. Chef élu charge de faire exécuter 
les ordres de l'autorité supérieure, il les fera accepter avec 
plus de soumission par ses concitoyens. 

Pour l'élection d'un chef on d'un sous-chef de canton, cha- 
que conseil municipal délègue son maire, et un ou plusieurs 
notables, suivant rimporlnnce do la commune. Les délég'ués 
se réunissent cl délibèrent sur la valeur des candidats qui sont 
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soumis à leur chois. Lorsqu'ils ont \ioHé leur dévolu sur l'un 
d'eux, ils ctablissont tino p«'>Htioii |)ouf cleinandcrsa iioiiiiiialion 
au mandarin chof d anoiuiisseinent. Il arrive assez souvent 
qu im eertaiii iiomhre de* t i»nnuunes votent poiii- un candidat 
et le reste pour un autre. N il y a une majorité assez grande 
(lour i'ua des candidats, les délégués qui n'en sont pas parti- 
sans refusent leur siîrnature à la pétition. Si les voix se paiia- 
gent de façon à peu prèségalc, les deux partis dressent chacun 
une pétition. En cas de partage des voix, le mandarin peut pro- 
poser un troisième candidat, mais ce moy««n réussit rarement. 
Il ne reste plus alors i{uà conduire les deux candidats rivaux 
au chef de la province qui, suivant les renseignements sur la 
fortune, la moralité, riustruction, porte sou choix sur le plus 
digne. 

Eu tout cas, le mandarin chef trarioinli>"^('uieid ou de pré- 
fecture, huyèn ou plm, établit un rapport. Le <lossier rst 
adressé au <« quan hô , •[ui certifie que 1 élu n'a jamais mé- 
rité de reproches dans les ioiictions couimunales qu'il a exer- 
cées, puis au «« quan an » ou juge provincial, ((ui certilie, s'il y 
a lieu, la blancheur de son casier judiciaire, enfin au *< tAng 
doc », le gouverneur de la province, c|ui statue en délivrant au 
candidat, si rien ne s*y oppose, un « bang cAp » ou brevet. 
Cette pièce est remise à Tinléressé par h' phu ou huyén eu 
même temps que le cachet du canton. Le titre conféré par elle 
est celui de « tlii sai cai tong ». c'est-à-dire chef <lv canlon pro* 
l'isofre. \ la lin il on st.ii^r «jui durait Iroi'i ans sdus la légis- 
lation annamite et a t tf porté par notre admini>trahi>n ;i si\ 
ans. la titularisation demandée par la voie l)iérai( lii<jue est 
accordée par le roi, (pu délivre, s'il le juge hun, un nouveau 
brevet conférant à l'intéressé le iiirv de a tùng cuu phAin cai 
tdng », c'est-à-dire chef de cftnton fonctionnaire «lu neuvième 
degré, deuxième classe. Si le titulaire continue à remplir ses 
fonctions sans mériter de reproches, si la rentrée de TimpAt 
dont il est responsable se fait sans retard chaque année, si la 
police est maintenue d une main ferme dans toute l'étcudue do 
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sa circoiiseriptioij. il peut espom' tous los six ans être oievr 
d utir tl.issr «l;iiis la liitTurcliie. Il passera parle litro do « ba 
hù » t*{ attcindia cAui de « ihini liô »> <|iii coricspond au scp- 
tièiTH' degré, premièn' classo. On voit «pir ce n est qu'au bout 
de treiite-sÎK ans de services dans sa tonctioa qu'il atteindra 
ce grade. Kncore faut-iU pour obtenir de ravancement, <|ue los 
services aient été tellement parfaits, que la plupart des chefs 
de caiitou sont obliges de se contenter du neuvième degré. 

Quant aux sons-chefs de canton, ils ne peuvent adirer à un 
autre avancement que la fonction de chef de canton. 

Dans les territoires militaires du Tonkin, nous avons créé 
une troisième autorité cantonale, c'est le « l('>ni; doan >• on r^tef 
(les partisfins dit canton, chargé delà [)olice de sou territoire 
sous l'autorité du rai l! a sous ses ordres les va doan 

des eoinmuiies et peut, lorsque les partisans du cuntou sont 
réunis pour coopérer à une action militaire, remplir à leur 
égard des fonctions analogues à celles d'un sous-ofiicier chef 
de section. 

Nous avons donc trouvé en prenant en mains Tadministra- 
tion du pays, dans Tinstitution du chef de canton, un rouage 
administratif apte à faciliter beaucoup Taction des fonction- 
naires du gouvernement sur le peuple. Il est regrettable que 
nous n'ayons pas compris en Cochinchîne, (piécette fonction de- 
vait ]ierdr<' toute sa vaK-ursi elle était privée de son caractère 
électif et tjue iiousl ayoïis trauslorniée en une soi te de loiicrion 
quasi administrative rétribuée par i Klat el coinportarit tiois 
classes hiérarchisées. Cette ern-ur est d'ailleurs en bonne voie 
de correctioa, et l'administration française ne pourra pas ren- 
dre de meilleure justice à re.vcelleuce des institutions commu- 
nales et cantonales, qu'en les rétablissant sur leurs anciennes 
bases. Nous avons enfin compris que ces rouages administratifs 
qui régissaient depuis des siècles la société annamite, devaient 
être ceux qui s'adaptaient le mieux à son caractère et qu'il était 
commode et pratîtjue de les laisser subsister sous notre domi- 
nation. 
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S 8. — Des plitt et des linyAa. 

Les 0 quan phu ou « tri phu » et les « (|uaii huyèn »» ou 
« tri huyén » sont les fonctioimaires qui administrent des cir- 
conscriptions que Ton a quelquefois assimilées à nos départe- 
ments et à nos arrondissements. Dans la réalité, il s en faut de 
beaucoup que cette comparaison soit juste, et voici quelles en 
sont les différences essentielles : 

1^ prcmièiv' of la plus iinporlanic est (|u<' 1 adiniiii.strateur 
aiinaniitR so <luui)le d'un juge civil de pieinit'ic instance, tau- 
iVis « n l l anco la séparation des pouvoii'S adulinistL'atir et 
judiciaire est uu principe absolu. 

La beconde est <iue le «< tri huyèn » esl, comme nous le ver- 
rons, la cheville ouviière de toute 1 administration, de la per^ 
ception des impôts et de leur répartition, du recrutement, des 
travaux publics et de la justice, tandis que notre sous-préfet, 
qui lui correspondrait dans nos institutions, est un simple re- 
présentant du gouvernement, dont Tutililé est tellement discu- 
tée que sa suppr<'9sion est à la veille de s*opcrcr. Ainsi Tar- 
rondissement est accessoire chez nous, tandis (|ue le huy<^n est 
essentiel chez les Annamites. I*ar conti e. le d«'»partenientest en 
Fi-ance la vri'ita!>le circoiiM i iplioii adiiiinistrativr, tandis <[ue 
le pliu n'est que la réunion de deux ou trois liuyèn sons l'au- 
torité d'un tri phu qui n'en diriuc pas tous les rouages et admi- 
nistre directement l'un d eux. Il pourrait être supprimé sans 
inconvénient et semble n'avoir été créé que pour donner aux 
vieux mandarins le rôle de mentor vis-à-vis des jeanes. 

L*arrondis8ement annamite, appelé généralement huyèu (et 
chAu dans les régions frontières du Tonkio), est une cir- 
conscription administrative dont le chef, appelé « tri buyèn » 
(ou «trichAu » i, réunit dans sa main tous les pouvoirs civils sans 
exception. Deux et qutdtjuefois trois luiycn son! léunis pour 
former un phu, dont le chef, appelé c tri phu », dirige per- 
sonnellement l'administration du huycn où il réside. 
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I.e< .1 llaii es a<lminislrativos on jucHoiaiics {ju<> ni le père de 
fainill»*. ni les notalilcs de la c'<iniinnnt', ni le cln-t" de < ;iiit<)ii 
ii'avaHMit pu concilier, sont sonniises (lircctcnienl par les inté- 
ressés au chel' de icui' arroadissciiient. Pour les ailaii es admi- 
nistratives ordinaires, celui-ci correspond directcmcot avec le 
roandann provincial compétent. Klles ne sont soumise!; au tri 
phu que lorsqu'elles intéressent Tensemble de son district. Les 
ordres administrafifs destinés aux tri huyèn leur sont adresses 
directement sans passer par le tri pliu «fuand ils n'intéressent 
que leur arrondissement. Si au contraire ils ont un caractère 
général «'étendant A tous les huyôn du «lépnrtement, ils leur 
soril tiMnsniis |»;u- !«• Iri phu. O^ant aux .itraii-cs judiciaires 
instruili's p:iv les Iri liiixén, elles sont tontes soiiinisrs au visa 
du tri])liu. Trilc rst (lu moins la procédure qui était en usage 
dans i Ktal annamite. 

La résidence oKicielle d uu quan plui ou d'un quan liuyén 
c<miporte un prétoire attenant à sou habitation personnelle et 
dans lequel il siège, soit pour régler les questions administra- 
tives, soit pour i-cndre la justice. Une pièce voisine est affectée 
aux bureaux où travaillent les secrétaires, le a lai mue » et les 
t( thông lai ». Outre ce personnel des bureaux, les préfets ont 
(piehpiefois un suppléant qui porte le titre de « dônj? tri phu ». 
et les sous-préfets peuvent avoir des suppléants portant des 
tilr<îs variés, tels que « h.uig bien -, etc. >' 

Il e\'i>^tc aussi au chef-lieu de cliaqnc a 1 1 (aulissenient nu 
loncliniinain' de I enst iirnenient. Au centre du {)hu, un « iriao 
Ihu mandarin du siviènic dei?ré, deuxième classe, dirige 
les écoles du département. .Vu centr<' <h' chaque huyén, un 
« hui\n da<» mandarin du septième degré, deuxième classe, 
dirige renseignement de rarrondissemcnt. 

Enfin, les tri phu et les tri huyôn ont près d'eux, comme 
aircnts de la force publique, un n dùi lé » ou « 16 mue » et 
quatre ou cinq « linh lé » ou satellites. 

Voyons maintenant comment doivent être choisis les quan 
huvf't» et les ([iïiUi cliau, c'esl-A-dire les maiularins «|ui occu* 
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pent le dernier degré daos la hiérarchie des administrateurs 
annamites. U était d^usage constant avant natre occupation, de 
recruter les premiers, soit parmi les y ino thn ou les hudn dao, 
soit parmi les lettrés pourvus de titres universitaires ayant 
déjà fait un stag^e dans radministratioii. Les secrétaires des 
bureaux, qui n'étaient ,trén«''ralomont pas munis de grades lit- 
lérairos. ne concouraient pas poui' rol»tention (!«' ces fonctions 
si recliercliées. l*our le choix des tjuari eliàu, ((ui étaient ap- 
pelés à administrer les arrondissements de la frontière, où 
les beUe»-lel très étaient peu répandues et les bacheliers très 
rares, et où les diplômés du Delta ne se souciaient pas d'aller 
épuiser leur santé, le gouvernement étaient bien forcé de se 
montrer moins exigeant et choisissait simplement ses manda- 
rins parmi les plus lettrés et les plus capables. 

Notre administration a en bien souvent à se reprocher des 
choix plus ou moins douteux. Au moment de la conquête, ces 
erreurs ont pu trouver leur excuse dans la nécessité de récom- 
penser les Annamites tpii avaient aidé à notre établissement. 
On a j)n voir alors sans trop (rétonnenient nommer aux fonc- 
tions de tri chiiu des sergents de tirailleuiN sachant bien parler 
français. Mais on a vu aussi conférer cette fonction manda- 
rinale à un ancien boy qui se vante encore h Theure qu'il 
est de son origine. De pareils procédés seraient de nature à 
jeter sur notre administration une déconsidération irrémé- 
diable s'ils devaient jamais ^e renouveler, il est grand temps 
de nous apercevoir que Tinstruction et les grades universi- 
taires qu'elle procure sont les qualités qui inspirent le plus 
de respect aux peuples de civilisation annamite, et de nous 
inspirer avant tout de cette eonsidératiou, dans le choix que 
nous faisons de nos mandarins. 

Quant aux <juan phn. ils sf)nt i:énéraleinent choisie [larini 
les quan huyèn ou les quan chAu, mais ils peuvent l'être 
également parmi les giao thu et les huAn dao, et même parmi 
les lettrés gradués ayant fait un stage dans radministration. 

Les grades de mandarinat qui corres|M>ndent aux fonctions 

LCS *NNA)IITES. 7 
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de tri phu et de tri iiuyêii sont lo ciiu{iiième degré, deuxième 
classe et le sixième degré, deuxième classe. Cela ne veut pas 
dire que ia nomination à ces fonctions confère les grades 
correspondants, mais bien que ces fonctionnaires n'exercent 
leur charge qu*à titre provisoire, tant qu*ils n*nnt pas atteint 
à CCS grades. 

Dans Tétat actuel des règlements d'administration, un lettré 

qui est nommé tri huyèn et qui n'a aucun jirade de nmnda- 
rinjit, ne sera nommé à la deuxième classe du nciivièinr dejtrré 
<[u'aii bout de deux ans de fondions et n'avuiucia que d'une 
classe toutes les deux années, si sa manière de ser\ir est 
bonne. 11 lui faudra donc ((uatorze ans au inoins pour at- 
teindre la deuxiènu» classe du sixième de,uré, qui lui confère 
la titularisation dans sa fonction de tri huvèn. 

4. — De l'administration des provinces. Des mandarins 
proviaclanx tông dôc, tnân pbo et quan M. 

L*Empipe d*Annam est divisé en trois pays qui sont actuelle- 
ment placés sous des rég-imes politiques dilférents. la Cochin- 
chinc française qui est une possession de la Uépublique, 
TAnnaui sur le(ju«îl les traites uou.s c(»nfèi'ent un protectorat 
très larg^e, et le Tonkin qui est sous le régime d un protec- 
torat plus direct. 

Avant riutervention de la France, ces trois régions étaient 
divisées .chacune en un certain nombre do provinces. Nous 
allons étudier quel était le fonctionnement de Fadroinistration 
dans chacune déciles. 

Ces provinces étaient généralement accolées deux par deux 
comme nous Tavons signalé pour les huyén. La pretnière était 
gouvernée j)ar un « tông tlôc )>on (/um fnu'H)' grm raL ^\n\ avait 
vis-à-vis de l'autre un rùlc de surveillance analoL-n»' à eeiui 
du tri iiliii sur le liuyAn où il ne réside pas. La sei onde était 
gouvernée par un «• tuàn pliu » oti f/oitrernrur /jartictiiier. ([Xii 
correspondait avec les ministres sans passer par l'intermédiaire 
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dut(*)Uir dôc, sauf dans (l(.'s cas tout à fait ('\(<'pfioiincls. Connue 
on le voit, l un et l'autre i.*^ouv«*i iiaient ivuis provinces dans 
les mêmes conditions et il n'y avait de diii'ércnce que dans 
rimportance de eollcs-ci et dans le grade qu'occupaîiMit leurs 
cheCs respectifs dans le mandarinat civil. Le premier était 
dignitaire de la deuxième classe du premier degré, cVst-à-dire 
du même grade que les ministres eux-mêmes, tandis que le 
second n'était que de la deuxième classe du deuxième degré. 

Le gouverneur avait sous ses ordres, pour diriger les divers 
services, trois mandarins provinciaux : le «< quan hô », direc' 
tt'ttr lie l'tii!iiinii\fi'(if i'iii iiitt-rit'iirf, le « quaii an ». clwf du srr- 
v/'cf juili( iairr, et lo de dnc » ou le « lanh binh », (jf'iwrai 
canuéunuUuit les irou/tfs provint ialrs. 

Dans les provinces peu importantes on situées sur les con- 
fios du rrtyaunie, le « quan bô » était cbef de province. D'au- 
tres étaient administrées par un simple « quan an ». Enfin, 
dans les marches frontières, tous les services étaient réunis 
dans les mains d*un « quan dao », assisté d'un « pho quan 
dao ». 

De plus, le roi Tu Duc, qui régnait au moment de notre oc- 
cupation, avait placé au-dessus des gouverneurs provinciaux 

des régions éloiirnées de la Cour, en Coclnuchinc et au Ton- 
kin, deu\ hauts niaiidurin^ i[ni ctairnt chargés de U- repré- 
senter dnns chniMHH' de cfs deux régions. Ils portaient le 
titre de (( kinh luoe » que l'un peut traduire assez justement 
par conirôieur générai* 

Voici comment fonctionnaient les diverses administrations 
provinciales : 

Le Quan fiô ou Chanh, mandarin de la première classe 
du troisième degré, dirigeait cinq bureaux différents, corres- 
pondant chacun à un des ministères du royaume : le bureau du 
personnel ou « phong lai »», qui étudiait les questions relatives 

à Tavancement et aux punitions dos fonctionnaires et tenait 
les registres de uotes du personnel des diverses adminis- 
trations. 
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I.c bnrcdu t/fs iiii/>f'>ldi ou <« plning hô », dont la sigiiifiration 
est < biu't'.in (l<'s portos » ot par extension « burctiu des fa- 
milles », et qui s'occupait du recensement de la population, 
lîu inesurage des rizières, de l'assiette et de la rentrée des im- 
pôts, de la surveillance des sapéquerics et drs niag^asinsà riz. 

Le bureau des rites ou « phong lô qui avait dans ses attri- 
hutionsi la direction des cérémonies officielles en Thonneur 
du Souverain, du Génie de rAgriculturo, de Confucius, etc., et 
les affaires relatives à renseignement. 

Le bureau militaire ou « pbong hinh », chargé du recrute- 
ment et de Tadministration militaire. 

Le hincau des Iraviu r pithiics ou « phônc conu: », cliarîré 
des cMHistructions ou répaialions des voies de communication 
ou des meubles et immeuM«*s ;ipp,u'tenant à i Ktat. 

Ces ciuq bureaux étaient sous la surveillance irrnr>rale d'un 
<c tông plian » ou srcri'tairf: général, et d'un « kiuli iicb i» ou 
sons-secrétaire général. Chacun d'eux avait à sa tôte un « hap » 
ou chef de bureau et comprenait un certain nombre de « tho 
lai » ou secrétaires qui portaient le titre de leur grade dans le 
mandarinat, depuis le « tông bat pham tho lai », secrétaire du 
huitième de^^ré, deuxième classe,, jusqu'au « tôn^'^ cuu pham tho 
lai », secrétaire du neuvième degré, deuxième classe. On ad- 
mettait aussi dans les bureaux' des jeunes ircus qui travaillaient 
coniuio sutiimiiéi aii es, sans aucune rétribution, sims le nom de 
« vi nhap luu tho lai ». 

I ne affaire quclcautjue était étudiée par le Idirt au compé- 
tent et donnait lieu à une pièce établît prirun thu lai, corrigée 
par le hap du bureau, vue par le kinh licb, revue par le tliông 
phan, présentée au quan bô puis soumise au tông dôc« £lle 
était revêtue du visa de toutes les autorités intermédiaires. Si 
le gouverneur approuvait Foriginal, il le datait et y apposait 
son sceau, puis le renvoyait au quan l>ô <iai en faisait dresser 
trois expéditions qu'il renvoyait au tông dôc. Celui-ci faisait 
apposer son sceau sur les deux premières et les adressait toutes 
Iruii au ministère compétent. Le uiinislèrc les renvoyait apivs 
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avoir apposé son ck lict sur lu troisitMin^ en signe d'appruba- 
tioo. Une expédition du document figurait ensQÎIc dans les 
archives du ministère, du quan bô et du liuyèn intéressé. 

Eu résumé, le quan hà avait entre ses mains tous les rouages 
de Tadministration, et c eût été pDiirlui une besogne écrasante 
s'il n*avait pas eu à sa disposition ces cinq bureaux correspon- 
dant chacun à un dossiv ministiM-es et dont le fonrtionïienient 
était rôglé comme nii mécanisme d'lior!o£î-ene. On peut à la 
vérité rriliqiici' cei'liiiiio (li>|><)Mliuii> de cr .systt^nie qui cliofUJe 
jn'orondcnionl nos principes administratifs. (Vest ninsi qu il ej>t 
dan.îrcreux en uiatière fiscale de réunir sous la même din rfioa 
et dans le même bureau phong iiù, rétal>lisscment de 1 împût 
d'après les réiiullats du recensement et du cadastre, sa per- 
ception dans les magasins du trésor et l'ordonnancement des 
dépenses. 

5. - Du Quan An ou mandarin provincial de la Justice. 

Le ministère (|ui n'était pas représenté pai ini les bureaux du 
bn rlianh était celui de injustice. In mandarin provincial s*oc- 
cu{)ait sp' I I dément de ee service, \.v « nuan An ou An 
Sal »', nuiadarinde la première cla^x» dn quatrième dv^rv, Jh/ja 
criminel de la province, avait comme auxiliaires un Kinh lich 
qui faisait les fonctions de greffier, et un bureau de la justice 
ou <« phong hinh » qui comprenait un chef de bureau, plusieurs 
tho lai ou secrétaires des huitième et neuvième degrés, et des 
8umuméraii*es. Son tribunal, dont il était d*ailleurs le juge 
unique, était une sorte de Cour d'appel placée au-<lessus des 
tribunaux de première instance des pfau et des huyén. 

Nous avons vu que [)our les affaires civiles le père de faniiHe, 
les notables de la commune et le chef de canton étaient autant 
de juges de paix ju^t'dut en conciliation. Si le justiciable 
n'était pas «ulisfait des arrêts rendus par ces divers dcirrés de 
juridiction à l'amiable ou si Tallaire était assez importante 
pouL' dépasser leur compétence, il la soumettait au tribunal du 
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tri phu ou «lu tri huyên. Ce niandariii fsc contentait d'abord 
de rendre une sentence arbitrale en faisant connaître aux deus 
parties les articles de la loi concernant le cas considéré et ra|>- 
plication qu'il en faisait. Si Tune des deux parties n'acceptait 
pas sa sentence, ralTaîre civile devenait nne affaire correc- 
lioimellr. Kllc adressait alois une plainte contre la partie 
advei'se qu'elle aerusnil d'aN oii- \i<»lr le droit à sou délrimeiiL 
Cette plainte duiiiiaif l'nrc l'iiu'iit lieu à un jugement, entraînait 
une condamnation coneclionnelle pour le défendeur s'il avait 
tort, pour le demandeur s'il était démontré que son accusation 
était calomniatrice. 

Cette procédure avait Tavantagc d'éviter la multiplicité des 
procès. Le demandeur qui ne possédait pas de preuves irré- 
futables de son droit préférait s*arranger à 1 amiable plutM 
que de s'exposer à une condamnation correctionnelle. Le ca- 
ractère processif de rAnnaniitc que ses propres législateui's 
avaient su tenir on laiœe par ee moyen fort prati<{ue, se donne 
mainteuant libre carrière ni (io<-hincliine, où nos tribunaux 
jugent >uiNant la loi Iruiu aise. 

S'il s"ai.'iss,'iit d'un tlaL'-raiit délit ou d'un < riiiic. les accusés 
étaient amenés au chel d'arrondissement par ics auhtrilés com- 
munales. Sur leur rapport celui-ci prévenait le quan au de 
rincident et commençait séance t<'uante son instruction, il 
entendait les témoins et leur faisait donner lecture de leurs dé- 
positions qu'ils signaient en présence de Taccusé, si possible. 

L^accusé lui-même était ensuite interrogé et signait de même 
son interrogatoire. Puis le juge rendait sa sentence en s'ap- 
puyant sur tel article de la Loi. Après quoi il rédigeait son 
jugement sous lormc de rapport au (pian an, en y résumant 
toutes les dé|)ositions entendues, les interrogatoires des pré- 
NcmiN. et cil « oiu-lnant par la seiitei^cc prononcée. Son caclu't 
apposé sur le document, il 1 adressait au quan au avec les cou- 
pables et les témoins. 

Le juge criminel recommençait l'instruction s'il jugeait né- 
cessaire d'en éclaircir certains points ou si les accusés en ap- 
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polnicut (lu jiig-enieiit rcrulu. Pour les crimes ou délils entral- 
n.'Mil l;i [n 'iim dn rolin. de la caMi^iic (»u du bâlnu, il |M'oii(»n<;ait 
eu deruir-r ressort. Si, au < onti aii c, le crime couuiiis cutralnaif 
des peines plus fortes : emprisounemeut avec travail pénible, 
exil liors de la province, sirangulatioa ou décapitatiou, le ju- 
gement devait être Iransmis pour une nouvelle révision au mi- 
nisière de la justice. 

Dans ce dernier cas, FAn Sat rédigeait son jugement en trois 
expéditions contenant toutes» les dépositions et interrogatoires, 
le jugement du quan huyèn, sa jiropre sentence et le sou« 
mettait à ra[)iirobation dutAng dôc qui y apposait son cachet, 
et rexpcdioit au minif^tcre de la justice ou c< bA hinh ik 

l'ne expédition du juirement restait dans les archives du 
pliMii:: liiidi et le quau au renvoyait au quau liuyèu une expé- 
dition (!•' son juirement avec sa sentence qui devait être subs- 
tituée à celle tlu cliel' d arrondissement. 

Il arrivait souvent d'ailleurs dans la pratique que le tri 
luiyèn ne rendait sa sentence qu*après avoir comiulté le man- 
darin provincial de la justice. C^était là un abus dont il faut 
chercher IVirigine dans la Loi annamite. Le code punit, en ef- 
fet, le juge <[ui a mal appliqué la loi, et il n*eD fallait pas plus 
pour que les chefs d'arrondissement eussent la préoccupation 
de s*aNSurcr tout d'abord de Topinion du chef de la justice 
provinciale. Il y a dans cette pratique et dans Tarticle de la 
loi (jui l a engendrée une erreur qui est de ualuie à enlever 
an jni:r riiidépciulanrr «'st sa sauvegarde. 

En soiiitne, mali;ré ces inq>erft!ctions radniini^lratioi! <le la 
justice lonctionnait avec une grande réi:uhu'ité. Le contrôle 
des jugements importants à tous les dei^res de juridiction était 
une garantie précieuse pour le justiciable. Les Annamites, ne 
connaissant ni la séparation des pouvoirs judiciaire et admi- 
nistratif, ni la pluralité des juges, ni Tavocat défenseur, ni 
même, comme nous venons de le voir, Tindcpendance du ma- 
gistrat, qui ne relève chez nous que de sa conscience, se con- 
tentaient fort bien de ce système. Il avait l'avantage d'être 
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d'ane grande simplicité. Il avait aussi celui d'avoir é(é soumis 
à rexpérience d*une longue prat'uiue el d'être accepté des jus- 
ticiables. 

Les fonctions du Qiian An no se liornaient |)as à administrer 
la justice dans la {'mvince. Il avait aussi sous son autorité le 
service de la posfr. ("/était non j>as un service publie comme 
nous l'entendons cIk-^c nous, mais un service oi'liciol à la dis- 
position exclusive de l'Etat. Le transport des courriers était 
exécuté par un personnel spécial, en quelque sorte militaire, 
sous la direction immédiate d'un « dôitram ». Les « linb tram » 
étaient recrutés dans les villages où passait la ligne d'étapes, à 
Texclusion de tout antre recrutement militaire. Les relais 
ou tram étaient des gîtes d^étapes assez rapprochés les uns des 
autres, pour permettre aux courriers de marcher d'un pas très 
rapide et très souple qui ressemblait assez à une course. 

l'oiu t» riiiiuer cette étude des g:ran<les charges civiles de la 
province, il nous reste à dire que tous les documents éma- 
nant des bureaux du quan bù ou du quan au, et destinés aux 
divers ministi^res, étaient obligatoirement soumis au visa du 
t^n,? dAc ou tuàn phu, gouverneur de la province, et ne pou- 
vaient être adressés à la capitale que revêtus de son sceau. 

<; 6. — Orsulsatlon militaire. 

L*armée annamite se divisait en trois parties distinctes : 
1* Vinfanterte de la garde impériale recrutée dans les pro- 
vinces voisines de Hué, depuis le lUub Dinli jus<|u'au Ni,Hir 
An, c'est-à-dire pi-esque toutes les provinces de rAiiiiaui Ceu- 
tral,et conjposee de < liuli vé »>. — "l" V infantrrn' ju orntuule. 
recrutée dans les autres provinces et composée de u linb co »». 
— T L infanterie de la marine. 

L'infanterie de la garde se composait de 130 bataillons à 
500 hommes, Tinfanterie provinciale avait environ 220 batail- 
lons, la marine 1^0. En totalisant ces effectifs on arriverait 
au chiffre respectable de 250.000 hommes. Mais il faut obser- 



LA bUClETÉ ANNAMITE. lo5 

ver qae les soldats servaient par bans en temps de paix. Il y 
avait généralement deux et quelqnefois trois bans se relayant 
tous les tn>is mois. 

Les soldats étaient choisis parmi les inscrits des communes, 
c*est-à-dire dans la partie aisée et honnête de la population. 
La proportion riait de un soldat sur sept inscrits au Tonkiii, 
un sur trois en Annam et un sur cintj en Cochinchinc C'est 
rAniiam (pii sul^issait la plus lounle charu^e « u raison de 
ro))]i£ration de fournir à la fois des linh vè et des linh co. 
L'entretien des soldats était d'ailleurs presque entièrement 
assuré par les communes, ear ils étaient & peine rétribués et 
maigrement nourris par TÉlat. Cest dans ce but que les vil- 
lages affectaient à chacun de leurs soldats le revenu d'une 
part des rizières communales appelées « luong dién », ou 
« champs de la ration »* 

A la tête de Farmée étaient placés les cinq maréchaux : le 
maréchal du centre^ qui était spécialement ctiargé de la dé- 
fense de la capitale, portait le titre de « (runi; (pian dô tliôn^r »» 
et était le {j;énéiMlissini(; des ai iikm's impt'riales. Le manklial 
(l'ateuil-f/arc/e ou ■ tièn i[n;n\ liù thùng »>, h; nitirrclidl d'ar- 
rière- garde ou « h Au quân dù iliAng- », le uiaïuklutl de rade 
droite ou u Imu quAn d6 thôug », et le maréchal de i' aile gauche 
ou « ta quftn dô thông », comman<laient chacun un corps 
d*armée et sont souvent réunis sous le nom de « tu tru » ou les 
quatre colonnes de l'Empire. Ces cinq hauts dignitaires étaient 
de la première classe du premier degré dans le mandarinat 
militaire. 

Venaient ensuite les généraux de division de la garde ou 

« dinh d*^ thùng' » et i'amirulissiine ou « thuy su dé dôc », qui 
étaient de la deuxième elasse du preniii i' dcui é, puis les ^é- 
iicianx (le brigade il»' la (îardc ou « dinh lltônt: clié » et le 
vice-amiral, qui étaient de la première classe du deuxK'inc 
degré ; puis les colonels de la Garde ou « cbuong vè » et les 
généraux de bria-ade de l'irjfanterie provinciale ou « dé dAc », 
de la deuxième classe du deuxième degré, puis, figurant dans 
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la première classe du troisième degré, les chefs de bataillon 
de la garde ou « vè uy •» et les colonels de l'infanterie pro- 
vinciale ou c< lanh binli », puis figurant dans la deuxième 
classe du troisième degré, les chefs de bataillon de la garde 
servant en dehors de la capitale, les chefs de bataillon de t'în- 
fanterie de marine ou « Ihuy su vè uy », les iulju<lanls-in;ij(>rs 
de la ffarde on « j)lio \r uy h, servant à la capitale, et les 
lieulcii;irils-( (tluuL'l.s de 1 infanterie provinciale « quaii co >» 
on « eliaiili (juan »; à la deuxième classe du quati-iènu' degré, 
les adjuiiaiits-umjors des hataillons provinciau.v ou <' pho ({uan 
co » et les commandants de place de chaque chef-lieu de pro- 
vince ou « thanh thu uv n. 

Getle dernière fonction n'appartenait ni à la tiarde Impé- 
riale composée de linh vé, ni à Tinfanterie provinciale com> 
posée de linh co, ni à Tinfanterie de marine composée de linh 
thuy su. Son titulaire était le chef de la coni[)agnie des gardes 
urbains ou, si Ton veut, des jrardes municipaux, dont l'appel 
lation annamite ét^iit « linh tiiân (lianli ». Ils étaient commis 
sous les ordres du Ihanli tlm uy à la garde des portes «le la 
citadelle et à la police de la ville < t rerrutés parmi les villages 
constituant rajrfrlomération urbaine du chef-lien. 

(Continuons la ciassilicatiou des fonctions militaires : à la pi e* 
miérc classe du cinquième degré appartenaient les eiieis de 
peloton de la frarde ou <c eai dûi » servant à la capitale et 
commandant un dot ou peloton de 50 hommes; à la deuxième 
classe du cinquième degré, les chefs do peloton servant en pro- 
vince, les chefs de batterie d'artillerie ou « phao thu cai ddi » 
servant en province, les chefs de peloton d'infanterie de ma- 
rine ou " thuy su cai dôi » en province et les sous-chefs de 
peloton de la irnr<lc à la capitale ou « chinii ddi triiofiy suftt 
d6i »;à l.i [in-uncre classe du sixième dei:i"élçs ( hefs de peloton 
ou " eai dùi » de la milice ou «< niA hinh milice (pii liu-^urait 
tant dans la carde que dans les troupes proivinciales, les sous- 
chefs de peloton ou «< suAt dùi » de l'infanterie provinciale, de 
l'artillerie ou de la garde municipale; à la deuxième classe du 
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sîxiAiiie doirré. los suât lUti de la milice, les premiers serfi:en(s 
ou « cliinli tlùi truoni; » de la i:nrde servant à la « apitah' ; à la 
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première elasse dn septième «leurré, les premiers scrcrcnls 
servant en province, les serirents ou «< dôi truonap » de la uanlc 
servant à la cMpitale, les [ireniici-s serments d'artillerie et les 
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4< tbién lio ». Ce dernier litr<», qui siiraific « ciicf de mille fa- 
inillefi », était donné comme récompense honorifique aux gens 
qui avaient rendu des services militaires i^ignalés* 

Vennicnt enfin h ia deuxième classe du septième degré : les 
sergents ou « dôi truong » servant en province; à la pi'emîère 
classe du huitième dcsrré^ les sergents de la milice, les » ha hà » 
ou chol's cont familles l ilre aiialog^iir à colui de thicn liù^ 
et 1rs « <lùi r 1111 on cljofs do la |>osle; à la deuxième classe du 
liiiiti<'fiM' (It -n-, U's o ngu Inioîii; » ou cajiuiaux clicTs de ciu([ 
liouiuK's vl \vs ba ho; à la première classe du neuvième det.'-ré, 
les « lè mur » ou cliefdes satellites d'un préfet, les ha hô, cer- 
tains << Ik) truong » oit chefs de corporation, les linh tram, iinh 
coetliuh lè. 

Au point de vue de l'organisation, Tarmée de la Garde Impé- 
riale se compos'iit de cinq corps d^armée ou quAn commandés 
par dos qu&n dû thùng ou maréchaux, de divisions ou dinh 
commandées {Mir des dinh dà thdng, de régiments conmiandés 
par des chuonu*^ vè. Chaque régiment comprenait dÎK hatail- 
lons ou vè commandés clia<Miu par un vè uy ou chef de 
hataillon. KuHti ('ha({ue hatailion d*' T)!)!! htiaïutcs i-itiiipii nait 
di\ jH'lntons MU il'ii de 50 hoiiuiH ^ ( nmmandès par nu caî 
dAi. ('c chef d uuitiî avait, pour I aider dans son c«)mmande- 
mcnt, un suât dùi ou sous-chef (h> peloton, un chinh dùi truon? 
ou premier sergent, des dûi truong ou sergents commandant 
di\ hommes et des ngu truong ou caporaux, chefs de cinq 
hommes, enfin un tho lai ou fourrier. 

Chaque brigade provinciale était placée sous le commande- 
ment d*un n dé d6c » (général de brigade) ou d'un « lanh hinh » 
(colonel) suivant Timportancc de la province. Elle comprenait 
un certain nombre de bataillons provinciaux ou co, placés sous 
lesordicsde (juan c<» ou chanh quan chef de hatailloni. Ces 
hataillnns comprenant 500 ht»uuues étai«'i)l divises en dix dôi 
ou pelotons, comme nous l'avons vu pour lesvè. 

f/infantcrie de marine comprenait 30 iiatailloas ou vè qui 
avaient la composition déjà indiquée ci-dessus. 
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Il va sans dire que le premier soin du gouvernement fran- 
çais a été de laisser de c6ié cette organisation militaire, qui ne 
pouvait on aucuno sorte soutenir la comparaison n\^'^■ cclh' 
que nous aviims h lui siihbtitucr, en la ciil()iiant sur celU* «le 
notre armée mctrojxilitaiue. Nous avons commencé en Cocliin- 
ehine. des raiince 18t>2, à créer des troupes indigènes à raison 
d ua bataillon par province. Ln constitution et rorganisation 
de ces trou{>es, d'abord copiées sur les nt^lres, ont été se modi- 
fiant peu à peu jusqu'à la création du régiment de tirailleurs 
annamites qui eut lieu le V avril 1880. Bientôt après, au 
Tonkin le besoin se faisait sentir de créer des corps indigènes 
et, en juillet 188^, on créa les deux premiers régiments de ti- 
railleurs tonkinois. < 

A l'heure qu'il est, Télémeot indigène contrihui» puissam- 
ment à constituer le cmps d'occ np.ttion de l'Indo-Clnoo. Il est 
repirscntc dans l'arme de riniaiiîci-ic j)ai' sept régiments dont 
deux annandtcs et cinq (onkinuis. conipi-eiiant chacun de iû à 
20 compagnies et donnant un total de 92 bataillons, un batail- 
lon chinois à deux compagnies et un bataillon Cambodgien à 
deux compagnies. Il faut y igoutcr les brigades de gardecivile 
qui se trouvent dans chaque province et qui, au jour de mo- 
bilisation, passeraient à la disposition de Fautorité militaire. 
L'arme de la cavalerie ne comprend qu'un escadron de chas- 
seurs annamites et une compagnie de remonte. Quant à Tar- 
tîllerie qui compte un régiment en Goehinchine et un régiment 
au Tonkin, les auxiliaires indigènes y tigurent poui* moitié au 
Hioins. Tontes ces troupes, solidement encadrées par trois offî- 
ciei-s et onze sous-ofHciers français par unité d iidanferie et nu 
nombre encore plus Lnand (rKurnpéens dans les autres armes, 
.ont déjà donné leur mcNure sur les champs de bataille de 
rindo-Chine et du Petcliili. Leur degré d instructiou et leur 
valeur militaire font le plus grand honneur à ceux qui ont 
contribué à leur constitution. 

Nous signalerons un défaut , d'ordre secondaire il est vrai, 
mais qu'il eût été bien facile d'éviter lors de la première for- 
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matioii des corps indigènes. Ce^l ia correspondance défec- 
tueuse des grades que nous avons ci%és en conformité de ceux 
de notre armée avec les grades de Tancienne armée annamite. 
Ainsi, nous avons vu que le xè ou le co était un corps de t rou- 
îtes d'un cffeclif de 500 hommes se divisant en dix pelotons de 
ôO hommes ou dôi. Il était di'S lors naturel d'assimiler los pre- 
liiiui's à des bataillons et les seionds à des pelotons loniiaiit 
unité. I.es chefs de c«)i [)s vé uy et chaidi qunii < o dcN aient par 
suite eorrespontlre à nus ( lu f's de bataillon. Dette assimilation 
eût été d'autant plus normale c|uc les grades de mandarinat 
de ces officiers su|>érieurs de l'armée annamite allaient de la 
première classe du troisième de^n* à la première classe duqua» 
trième degrés grades considérables qui dans le mandarinat 
civil étaient ceux du quan bô, trésorier provincial, et du quan 
an, grand juge provincial. Or, nous avons donne au chanh 
quan Vassimilation de sous-lîeotenant. 

Dans le m**me ordre d*idées, les pho vé uy et les pho quan 
eu, (jui occupaient la première et la deuxième classe du ipi a- 
triènic deîrré de mandarinat et étaient les adjoints des chefs de 
bataillDii. auraient dn h'-iritimcmeut prétruitlre à rassinidalion 
de notre grade de capitaine adjudant-major. Or, un leur a 
donné celle du grade d'adjudant sous-ofticier. 

De même le cai d(^i, qui i ommandait un peloton de 50 hom- 
mes formant unit*'' s'administrant séparément et dont le grade 
pouvait aller de la première classe du cinquième degré h la 
première classe <lu sixième degré, grades correspondant à peu 
près dans le mandarinat civil à celui de préfet (cinijuième de- 
gré première classiM, pouvait prétendre au moins, scmble-t-il, à 
la correspondance de notre grade de lieutenant. Le su;\t dôi, 
sous-cl»ef <le peloton dont le grade Naî iait entic la deuxième 
eiu>s«; du cintjuienH? degré à la deuxième clas>e du >»i\n nic de- 
gré, grade» correspondant à ceux de préfet et de sous-préfet, 
aurait pu être assimilé au grade de sousdieutenant. Or. ces 
deux grades de dùi «»nt été assimilés, bien A tort, au grade de 
sergent de notre armée. Enfin le grade de doi truong qui aurait 
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dû correspondre à notre grade de sergent, est assimilé à tort a 
celui de caporal sous le nom de cai, et le grade de ngu truong, 
qui eût mieux correspondu à celui de caporal, a été asàmilé à 
celui de soldat de première elasse sous le nom de bép. 

il 7. — OiKMiisation de rAdmlnUtratloii oeairale en six mtniB- 

tères. Des fonctionnaires annamites en général. — Des 
grades dn mandarinat civil. 

Nous avons douné, dans le paragraphe précédent, la corres- 
pondance des fonctions militaires avec les grades du manda« 
rinat militaire. Voici maintenant la correspondance des fonc- 
tions administratives avec tes grades du mandarinat civil : 

1" degré, première classe : les quatre << dai hoc si », ou 
î^rands chanceliers du « Co raAt » ou Conseil de ^Empire. 

degré, deuvième classe : les assesseurs des grands chan- 
ce lie rs. 

Il' degré, promici-c fiasse : les })i'esi(leiils des six ministères 
de l'Intérieur, des Kinauce.s, des Kites, de la Justiee, de la 
Guerre et des Travaux Publics. Clumue ministère est compose 
d*un conseil dont le ministre est le président. U est constitué 
par le « thuong thu » ou président, deux « tham tri » ou 
conseillers, deux « tbi lang » ou vice-conseillers, un certain 
nombre de « lang trang » ou chefs de division et de « vion 
ngoai lang » ou chefs de bureau, un « bièn ly » ou secrétaire» 
général, et la pléiade des « chu su >» ou commis rédacteurs de 
première classe, des « tu vu » ou commis de deuxième classe, 
des « tho lai » on expéditionnaires. 

Cette classe cunipreiid encore le j)reiiiiei' et le deuxième een- 
seup de l'empire et rimportuut** talégoric des gouverneurs de 
grande province ou « tOng duc », dont nous avuiis délini plus 
haut les fonctions. 

IP degré, deuxième classe : les conseillers des ministères, 
les deux vice-censeurs de TEmpire et les c< tuàn phu » ou gou- 
verneurs des provinces secondaires. 
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III* degré, première classe : les viGe-conseillers des ministè> 
res, le président de TAcadémie Impériale, le Grand Archiviste, 
le Président de la Cour de Cassation, le Directeur du Palais Impé- 
rial, le Grand Maître des Cérémonies du Palais, le Préfet de la 
Préfecture de Hué et les « QuAn Bô » on trésoriera provinciaux. 

m* do^i'c, deuxième classe : les secrétaires jsrôn^raux des 
nui)i>U'ri'S et <livei's autres fonctionnaires de la Cour, 

IV° degrô, j)i'cmièrc classe : les chefs de division des minis- 
tères et divers fonctionnaires de la capitale, les «< au sat » ou 
juîjres provinciaux. 

IV deirriS, deuxième classe : divers fonctionnaires de la capi- 
tale cl les <c quan dao » ou chefs d'une province frontière. 

Y* degré, première classe : les chefs de bureau des minis- 
tères et autres fonctionnaires de la capitale, les direeiours de 
l^enseignement dans les provinces ou « déc hoc », les « plio 
quan dao »> ou adjoints aux chefs de province frontière. 

V degrô, deuxième classe : divers fonctionnaires de la capi- 
tale et les « tri phu » ou préfets. 

VI* deîrré, première fiasse : les coiiuiiis de première rlasse 
des ministères et ani i < s t uri n un, lires delà capitale, les « doug 
tri |)liu ou adjoints aux pidcts. 

Vl" deg^rè, deuxième classe : Jes secrétaires généraux des tré- 
soriers ou des ju. ires provinciaux ou <* tliAag phan », les « tri 
buyèn n et les « tri <-iiAu » ou sous-préfets. 

VU" degré, première classe : les commis de deuxième classe 
des ministères, les « Kinh lich » ou sous-chefs du secrétariat 
des bureaux provinciaux, les « gkio thu » ou chefs de rensei- 
gnement dans une préfecture. 

VII* decré, deuxième classe : fonctionnaires divers de la 
capitale et des provinces. 

VIIT' dey-ré. firemière rlassc : les « liuAii dao » ou chefs de 
renseigncnimt d iiiir soii.s-pi« l('i tnre, h'S « tri hA >»i»ii ollieiers 
comptables des co de province, les m fii su »> ou intendants de 
I)réfecture, les tho lai ou cxpcditionuaire!» des ministères et 
des tribunaux de province. 
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Vlir degi'éf douvicinc classe : les » tu tliua » ou maîtres des 
cérémonies dans les temples littéraires de chaqae province, les 
expéditionnaires de la capitale ou des provinces. 

IX" degré, première classe : les « lai mue » ou secrétaires gé- 
néraux des préfets, et les expéditionnaires de la capitale et des 
bureaux provînciaax. 

IX* degré, deuxième classe : les « lai mue » ou secrétaires des 
soiis-()rcfectures, et certains expéditionnaires, Us « bô thu cai 
lùuLT OU cluîl's (le cantons titulaires. 

Au-dt'ssous <le celte dernière classe un trouve encore des 
**mployés ((ui obtiennent la titnlarisut on au hout de siv ans 
de bons services, sans ({u'elle leur confère aucun jurade de 
mandarinat. Ce sont les « vi nhàp luu tho lai » ou commis sur- 
numéraires des bureau.v provinciaux, «< les thùng lai » ou secré- 
taires de deuxième classe des préfectures et des sous-préfec- 
tures, elles « lé sinh » ou surveillants des cérémonies religieuses. 

Nous venons de passer en revue, au cours de ce chapitre, 
une foule de fonctionnaires de tout ordre et de toute espèce, 
et l'impression <{ni doit nous rester de cette étude est que 
l'administration civile constituait nn organisme solide dont les 
rouaues «ivait iit tout ce ((u'il lallait pour fonctionner avec 
régularité. Le défaut <!<• cette organisation résidait eu ce fait 
que les foiK'tioiinau'cs à tous I<'S éclielons de la liicrarchie 
étaient payés d une fa(;on dérisoire. Ainsi un mandarin de la 
première classe du premier degré, touchait une solde annuelle 
de 870 francs et 300 mesures de riz, et nu employé n'ayant 
aucun grade de mandarinat, touchait 18 francs et 12 mesures 
de riz par an. Si Ton tient compte de la grande modicité du 
prix de la vie sous Tancicn régime, on peut admettre qu un 
pareil traitement était juste suffisant pour permettre au fonc- 
tionnaire de vivre très modestement et de nourrir le nombre 
de domesti(|ues strictement nécessaires. Cette conception de 
l'existence du t'niutionnaire est d'ailleurs parlaitt-nifut en 
harmonie avec la docfrino do Courucius. l'onr lui. le lettre 
devait do!in» t' I cxeiupie de toutes les vertus et consacrer sa 
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vie à l étiulo clos lettres et di) la |)!)ilnsn|)irte : le fouclioiinairc 
est le prêtre de la rclig:i<»n rrKtat. il doit vivre en asct-tc el 
consacrer tous ses instants aux devoirs de sa cliar^re. Son titre 
de (« Père et Mère du peuple » doit siiflire à coiublcr toutes les 
aspirations de son cœur. Il doit être rhomme probe, juste, 
bienveillant, dont les vertus iuipoHent le respect à son peuple, 
et son seul délassement doit être la lecture des quatre livres 
de la doctrine. 

Pour qu'une pareille institution fàt autre chose qa*uue 
utopie, il eût fallu que les gi^ades universitaires conférés aux 
laurénts des concours littéraires pussent leur octroyer en même 
temps don de s«ainteté. Or. les lettrés étaient des hommes 
cpii avaient puisé dans la lecture «les livres de morale des 
enseitrnements préeienv pour la conduite de la vie, mais 
c'étaient des iiomraes et non des saints, il leur lallait une nour- 
riture sfvirnée, une domesticité assez nombi euse pour que leur 
maison fût tenue honorablement» un ameublement qui llattAt 
ieui*s goûts artistiques, des vêtements convenables les distin- 
guant du vulgaire, des moyens de transport leur permettant 
de se déplacer rapidement. Si l^Élat ne leur donnait pas les 
moyens de parer à ces dépenses, c'est qu'en dépit des lois 
il était disposé à fermer les yeux sur les uioyens <{u'ils em- 
ploieraient pour se les procurer. Le« fonctionnaires annamites 
éhiient donc .'ircnlés à la iiécessid' de recevoir des c;ide;ui\ de 
leurs iiilniiuistres. Ces cadeaux se donnaient soit ;i roccasion 
de certaines tètes rituelles par tous les udmiidstrés. soit à titre 
d épices par les plaideurs qui désiraient recommander leur 
cause à la bienveillance de leurs ,jug:es. De semhiables pratiques 
avaient Tinconvénient de diminuer l'autorité du fonctionnaire, 
mais tant qu'elles se maintenaient dans ces limites raisonnables, 
elles ne faussaient pas le fonctionnement de l'administration et 
de la justice et étaient par suite sans grande importance. 
Malheureusement, certains fonctionnaires peu scmipuleux ne se 
contentaient pas des quelques ligatures versées par celle des 
deux parties (|ui avait .uagné sou procès, et vendaient la jus- 
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tic»' au plus offrant. Il y a là un danger qui suffirait à lui seul 
î\ conduiiiiicr un pareil syslènic. 

.Nousavo!is l'plcvé la situation des fonctionnaires annamites, 
qui touchcat deux fois plus chnque mois qu'ils ne recevaient 
autietois en une année entièi'c. M. Be&u, Gouverneur Général 
de rindo-Gbine, vient, par un arrêté tout récent, de faire un 
nouvel effort dans le même sens. Mais il est évident, par 
exemple, qu'un Tông D6c, chef de province, ne peut pas, 
avec 625 francs, avoir le train de maison qui convient, «pfun 
tri huyèn qui administre une sous-préfecture, ne peut pas, 
avec 300 francs par mois, subvenir aux dépenses somptuaires 
que lui impose sa rhariro. Si l'on tient compte du rcnclH'ris- 
semenl de la vie matérielle, on s'aper<;oit que nous n'avons lait 
que diminuer le mal. Le résultat est cjne Ix'aueoup de nos 
fonctiomiaires annamites concussionnent à i'envî et que quel- 
ques-uns d'entre eux vendent la justice au plus olFrant. Le font- 
ils dans le but de l'aire fortune et de vivre dans l'opulence? 
Généralament non. Ils cherchent seulement à se créer les res- 
sources nécessaires à une existence large et entourée du pres- 
tige indispensable et ne songent pas à amasser des richesses. 
Nous avons donc le remède sous la main : il consiste à augmen- 
ter leur solde de la somme qui représente leur casueL Lorsque 
celle réforme sera opérée, nous aurons le droit de nous mon- 
trer très sévères en matière de concussion. puis(ju'<dle n'aura 
plus sa raison d'î^tro. l'nc pareille mesure aurait pour i lfet 
de nous faire aimer à la fois des mandarins, nnxtiurls nous 
aurions rendu leur prestiu-e disparu, et du peuj)le, auquel nous 
aurions procuré des chefs n'ayant plus que la préoccupation 
d'administrer selon Téquité. 
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§ 8. Description des costumes de cérémonies des fonction- 
naires civils et militaires et des employée de radminlstration 
indigène. 

Décrivons maintenant les costumes de cérémoDie des fonc- 
tionoaires, La loi annamite i|ui les a définis s est conformée 
presque strictement à la loi chinoise. 

Le costume se compose d'un chapeau de forme spéciale, 
d*nne longue robe, d'une jupe de dessous et de bottes cbi- 
ooises. CUaeune de ces parties du vi^tement comporte des 
onininmls qui vaiiciit avec cliaciim» des deux classes des 
neiit (ii'môs (le mandni inat. et dillèrent encore suivant <{ue le 
fonclionnaite est civil on militaire. Il y a donc par suite trente- 
six costumes difi'érents. 

Le cha[)oau atlecte dans sa partie antérieure la forme d*un 
bonnet d'évéque. Sa partie postérieure est beaucoup plus 
basse et comporte un couvre- chignon de forme ronde pour 
les mandarins civils et carrée pour les mandarins militaires. 
Elle est ornée de deux ailes de cigale qui s'étendent horizonta- 
lement à droite et a gauche et ont au moins 25 centimètres 
de long. 

Les ornemenis du chapeau sont les siiivanls : pour les niao- 
darios civils et militaiics de la première classe du piemier 
ranïT et au-dessus, un sur/fiNl^ deux pliU/urs et un galon inl'é- 
rieur en or; de plus, sur le devant et sur le derrière une fleur 
en or de chaque côté, deux ailes de rir/ale bordées d'or et por- 
tant le dessin en or du dragon Giao. A mesure que Ton des' 
cend dans la hiérarchie, tous ces ornements disparaissent un 
à un ou sont en argent au lieu d*ètre en or. Ainsi, pour la 
première classe du septième rang, offices civils, il ne reste 
plus qu'une fleur d'argent devant et derrière et les deux ailes 
non bordées. Enfin, pour les grades inférieurs il n'y a plus 
aucun ornement d'argent. 

Voici maintenant quelles i^ont les dillércnces (jui earactéri- 
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sent la robe de dessus suivant les différents grades : pour les 
emplois civils et militaires au-dessus du premier rau^« elle 

est de couleur brun- rouge et porte l'imag-e du drngon Mansr. 
— Depuis lu première classe du premier rani: jusqu'à la 
deuxième classe <lu troisicinc. otficfs civils et militaires, la 
robe est de couleur bleue, verte ou noire. — Pour le ijua- 
Irième rang des ofliccs civils ou militaires, elle [>eut allecler 
les mêmes couleurs mais est brodée de fleurs. — Le cinquième 
rang emploie les mêmes couieuro, mais la robe est en gaze 
avec un plastron rouge qui, pour les emplois civils, est brodé 
de nuages et de Timage d'une cigogne, et pour les militaires 
de Timage d*un léopard. — Pour le fdxième rang, mêmes cou- 
leurs de fond et de plastron, mais les broderies représentent 
pour les emplois civils, un faisan blanc et pour les offices 
militaires un ours. — Pour la première classe du septième 
ran^r, offices civils, nu îiies couleurs de fond et de plastron, 
mais les brodri ies de ce dernier représentent une oie sauvage. 

La rojje est serrée h la taille par une ceinture rouu'e. Celle- 
ci est ornée, devant et derrière, de plaquettes qui sont, suivant 
les grades, en or massif, en écaille cerclée d'or ou d'argent ou 
en corne de buffle cerclée d'argent, et portent des figures 
d*oiseauz ou d'animaux fabuleux ou encore aucun attribut. 

La jupe de dessous est également ornée de broderies qui 
varient avec le grade et la qualité de mandarin civil ou mili^ 
taire. Les figures employées pour les civils sont, en descendant 
l'échelle de la hiérarchie, Toiseau appelé « Ho des Génies », 
les poules de couleurs variées, le paon, la cigogne dans les 
nuaues, le faisan blanc, Tuie sauvage et la poule d'eau. Pour 
les militaires : la licorne ou Ki lAn, le faisan au milieu des 
fleurs, le liou. le tigre, l'ours, le léopard, la panthère et le 
cheval de mer. 

Les bottes sont noires à bouts carres et les bas sont en soie 
de couleurs diverses. 

Les costumes de pelUe cérémonie se composent des mêmes 
parties : chapeau, grande robe, jupe de dessous et bottes. 
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Le cliapeau, depuis les plus hauts dignitaires jusqu^aux 
fonctionnaires de la deuxième classe du troisième rang, est, 
pour les emplois civils, le « van e6ng » (|ui est orné d'or et 
muni de brides pondantes ornées de fleurs en or et de perles 

(^nlilées, et poui- les emplois uulitciires. la « tète de (ii:rc >» or- 
nre trun surtout et tic plaques en ov. A pni'tir du (luatrinnu* 
ran^, le cliapeuu eht un honnet carré appelé « ni»iiita;:iic 
orientale » pour les man<lurins civils, et « printemps et au- 
tomne » pour les militaires. II est orné de ileursen or ou en 
argent, suivant le grade, et de dragons Giao. 

La robe longue comporte un col blanc fermé. Elle est de 
couleur bleue, verte ou noire & volonté, en soie unie et bro- 
chée de fleurs pour les trois premières classes et en gaze pour 
toutes les autres classes jusqu'à la neuvième. 

Le plastron de la robe est brodé des attributs que nous 
«avons énoncés déjà comme ornant la jupe de dessous de 
grande cérémonie. 

La jupe de dessous esl telle qu'elle a élé déci ite pour les vête- 
ments de Ki*aude cérémonie jusqu'à la preniiére classe du sep- 
tième rang. Pour les rangs inférieurs ù cette classe, on emjtloie 
la £;:aze de soie bleue ou verte, au choix, portant de chaque 
côté des ornements brochés en fleurs de diverses couleurs. 

Les bottes employées sont à bouts carrés jusqu'à la deuxième 
classe du septième rang. A partir de là jusqu'au neuvième 
rang, elles ont la forme ordinaire. 

Les fils de fonclionnaires ont également le droit de porter 
des costumes de petite cérémonie. Ils coiffent, suivant le arrade 
de leur père, des chapeaux analoi;ues à ceux des niaudarins 
mais moins ornés, et révèlent des robes de soie des mêmes 
couleui-s mnis sans plastron. 

Les employés qui ne possèdent pas encore de grades et les 
étudiants reçus aux examens peuvent se cuiller du « chapeau 
de vent », orné devant et derrière d'une fleur en filigrane 
d'argent, et revêtir la robe en gaze de soie bleue, verte ou 
noire sans plastron. 
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Les personnes rjui no sont ni fonclionnairos ni loltn's peu- 
vent clans certains cas, H notamment lorsqu'elles atteignoni 
leur vingtième année, se coitler «lu « chapeau de vent » de cou- 
leur noire et sans aucun orneiH<'nt, et porter une robo noire 
et des souliers noirs. 

Les mandarins, lorsqu'ils voyagent pour le service, font 
porter au-dessus de leur tète un ou plusieurs parapluies dont 
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le nombre et la confection sout déterminés par la loi. Les 
fonctionnaires borsransr en ont quatre. Leur l)out ari:eiité est 
en forme de courge, leur étotfe est de soie dite quyrri de 
couleur bleu clair, et de leur pourtour pendent di\ ,t:lands 
multicolores. — Les mandarins du premier rang n'en ont 
que trois, déforme toute send)lable. Ceux du deuxième rang, 
deux seulement ornés de huit u-lauiis. Ceux du troisième ranc 
n'en ont qu'un dont le bout en forme de courge est rouge et 
orné de six glands. — (^eUii des fonctionnaires du «piatriëme 
rang est orné d'une courue bleue et de <|uatre i^laiids et t<'ndu 
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de soie quyôn noiro. ])ix cinquième au septième rang ia courge 
est noire. — Ceux du huitième et «Ju neuvième rang^ ne peu- 
vent se servir que du parapluie en papier huilé de couleur 
noire, sans bout à forme de courge. — Enfin les personnes 
du peuple se servent d*un parapluie analogue mais plus petit. 
Il leur est interdit de se servir de soie dite quyèn. 

Dans les provinces, les mandarins ne se font pas faute de 
dépasser le noml)re des parapluies indiqué ci-dessus. 

|j» l'oi iiic. la cempositioii el rornemeulatioji des hamacs on 
palaixjuiiis dans lesquels les fonclioniiaire<> se font porter, sont 
réiî;l*'jm'ii(érs (l'iiiic façon aiialo-ue. li en est de même des 
selles et du liarnaclicment des chevaux. La loi annamite pu- 
nit sévèrement les personnes dont les vêtements, les harnache- 
ments de chevaux, les palanquins ou les ustensiles à leur 
usage portent des ornements au*dcssus de leur condi- 
tion. Elle frappe toute personne qui emploie sans en avoir le 
droit, des objets de couleur jaune, vermillon ou carmin or- 
nés de figures de dragons ou du phénix, ou des images du 
serpent à pattes appelé man^, de poissons volants, de la 
constellation de l'Ourse. Les soies brochées de dragon A cinq 
grilles ou de drai;<)ii dclioiit ne peuvent être laites (ju'à rusaf,'c 
du souverain et ne peuvent <:tre mises en usaL:e que par les 
hauts lonctionnaires (jui les ont rei^us de lui en cadeau. I.a loi 
punit non seulement h* possesseur de ces objets dont l'ornemen- 
tation est réservée à l'Empereur, mais elle considère comme 
également coupables les ouvriers qui les ont confectionnés. 

^; 9. — Constitution politique de l'empire d'Anaam. — Le 
monarqne et le peuple. — Uii semblaiit de noblesse. 

Nous venons de passer en revue à g:rands traits le fonc- 

tionuement de l'oriranisation adminisiralive, et de nous rendre 
conq)te qu'avec (jueltjiies ictouches hahilement distribuées 
le système cbl parfaitement adéquat aux besoins du peuple 
annamite. 
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11 nouH reste maintenant, pour teraiiiK>r cette esquisse de 
la. société annamite. ^ dire quelques mots do la constitution 
politique qui régit l'Ëmpire. On serait tenté de croire qu'une 
nation aussi fortement hiérarchisée que Vest la nation anna- 
mite, doit comprendre entre le souverain et son peuple des 
castes, une aristocratie. Or, il n*y a rien qui puisse venir 
tliminuer Tautorité absolue de TEmperenr. Entre lui et ses 
sujets il n'y a que des fonctionnai pcs dont les pouvoirs éma- 
nent de lui-même et dunt les charges sont à -la i)ort»^e de tuas 
ceux (|ui peuvent affronter les ex.iiiit iis avec succès. Le paysan 
le plus obscur peut prétendre .inx plus hautes roiictioiis. 
pourvu ({u'il s'en rende digue par sou savoir, son mérite et 
son intelligence. 

A la vérité, il existait bien, U\u\ en Chine qu'en Annam, un 
ordre de noblesse, mais cette institution n'avait pas le ca- 
ractère de classe aristocratique pouvant contre-balancer Tau* 
torité du monarque au même titre que la Féodalité en France. 
Cet ordre comprenait cln([ degrés : càaff, hdu, ba, lu et nam, 
qu*il serait inexact de traduire par les titres français de : duc, 
mart^iiis, romtp, vicomlc et baron. tTétaient de simples titres 
honorifiques eiinférés par le souverain pour récompenser les 
services éminenls rendus par ses sujets à laConionue. Ils n'é- 
taient d ailleurs pas héréditaires et diminuaient au contraire 
d'un degré àcha(jue génération. Ainsi un homme dont le tri- 
saienl avait reçu le tiire de công n^avnit plus que celui de 
nam. Son propre fils n'avait plus de titre de noblesse, mais on 
lui conservait encore la dénomination de nhiéu dm^ qui lui 
assurait Texemption dlmpôt. Quant à son petit-fils il rentrait 
dans Ja loi commune. 

Ainsi les souverains Chinois et Annamites avaient eu Tha- 
bileté de créer un ordre permettant de récompenser les bons 
serviteui-s de I KIat en même temps «pie, par son extinction a 
la cinquième génération, ils lui enlevaient lu puissance dan- 
gereuse pour la Couronne <pie lui eut rfuiféré riiéréditc. Cette 
sagesse était tout naturellement le fruit de Texpérience basée 
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COUTUMES RELATIVES A LA NAISSANCE. 

§ 1. — Naistaace. 

Nous avons essayé dans la première partie de eet ouvrage, 
de dépeindre l'Annamitr, «l'abord en tant i\v\Uonunf en fai- 
sant rpssot'tir ses caractères physiques, sa valeur morale» son 
dével 'i'])' inrnt infcllecfnol et l'applic;!! ion (jn il en fait <ians 
le (loni.iiiic tirs lettres, des arts et de I industrie, puis l orga- 
uisation de la l'amiUe^X entin la constitution de la Socicié, 

\.n deuxième partiesera consacrée à 1 étude <les Cou/Kinef qui 
président aux principaux actes de la vie humaine. Nous passe- 
rons donc en revue les cérémonies rituelles qui accompagnent 
la naissance, le mariage et la mort. Le développement con- 
sidérable que prendra la description des cérémonies funèbres 
montrera au lecteur quelle importance prend le culte des morts 
dans la vie des hommes de rExIi^me-Orient. 

* 

A la naissance d'un enfant, l'Anir nnnîiniitr est sollicitée par 
des préoccupations sn[iei>.ht h n-i s et soujieonue les <)»''inoiis 
de vouloir s'cnipar<M' du petit etie (jui fait son apparition sur 
la terre. 11 faut k tout prix écarter de lui les dangers qui le 
menacent. Tout étranger qui entrerait dans la maison pour- 
rait apporter avec lui un mauvais sort, qui bienUH mettrait en 
péril la vie de Tentant ou celle de sa mère. Aussi personne ne 
doit-il franchir le seuil de la maison et, afin que nul n en 
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ignore, on suspend à la porte d*entrée irune façon apparente 
un objet destiné à signifier cette interdiction. 

La crainte des mauvais esprits, qui est toujours en é%'eil chez 
1rs Annamites, est très grande quand il s'agit des enfants dont 

la clu'tivf cxisfencc est plus mcnacéo que toute autre. Aussi 
eniploiont-ils pour détonmcr l'attention des dénions dos ruses 
assez puériles. Dans certaines fnmilles. par exemple, ou ddiine 
à un pareon un ninu «le jille pour diiuinuei' son iuip«u'laiice. 
Dans d'auli es. en parlant du bébé on dit « le petit cochon »» 
ou « 1 horrible petit clûen ». Et on est persuadé que les dé- 
mons sont les dupes de ces petits stratagèmes. 

Dans les maisons riches ou distinguées ayant le respect des 
anciennes coutumes, il est d*u8age, depuis la plus haute anti- 
quité, de suspendre au dehors de la porte un petit arc en bam> 
bou si le nouveau-né est du sexe masculin, et un carré de soie 
rouge s'il est du sexe féminin. L'entrée de la maison reste in- 
terdite fV toute personne étiaiuère durant un mois entier, 
pendant lequel la jeune ncLuiiché*' ne (l«»if pas non [»liis en 
l'rancliir le >euil. Cette eoiilunie est nn j)eu luinhée en désué- 
tude et dans la ()ratique, chez les gens de condition ordinaire, 
la durée de la consigne est moins longue. Klle est de sept 
jours seulement ponr un garçon et de neuf jours pour une 
fille. Le signe conventionnel que T^on suspend à sa porte est 
également différent : c'est une branche de taro sauvage A larges 
feuilles, à laquelle est attaché un morceau de charbon de bois 
et un petit [taquet de sapèques. ve/;/ pour un garçon et neuf 
pour une fille. 

1/accouclieiuent des feunnes annamites est fait par les soins 
de matr«>n< s »jui iiiiior ent les plus élémentaires prescriptions 
de l'iiygiène. La parturiente est couché*' sur nn lit préparé 
exprès et généralement hors de la chandjce nuptiale. Ces 
précautions ont pour cause la répugnance religieuse des An- 
namites pour le sang provenant d'un accouchement et dont la 
souillure peut, d'a[>rès leurs idées superstitieuses, causer les 
plus grands malheurs. Le cordon est coupé avec un couteau 
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plus ou moins propre. Pour la toilette de l'enfant on se sert 
d'une mixture dont la t omposition est assez curieuse. On l'ob- 
tient en faisant bouillir de Teau dans laquelle on a mis sept ou 
neuf sapèques, suivant qu*on a affaire à un garçon ou à une 
fille, sept ou neuf grains de riz et des feuilles de jvgubier odo- 
rant, de pamplemoussîerou de pécher. 

Les chiffres de 7 et de 9 que Ton retrouve ainsi dans tontes 
les céréiuonies touchnnt Vhomnie et la femme, sont ceux du 
nombre d'esprits vitaux t^ue lu religion confucianistc attribue 
à l'un et h l'antre. 

Pondant tout le tem[)s ijur durent s<'s relev.iilles, la femme 
annamite est soumise à une véritable torture qui a souvent les 
effets les plus dangereux lorsque la température est élevée. 
Afin de chasser les miasmes qui pourraient envenimer ses plaies, 
on a coutume d'allumer sous son lit un réchaud de charbon 
de bois dont on entretient le feu constamment. Ainsi, la mal- 
heureuse, qui aurait besoin d'air pur et Arais, est condamnée k 
vivre pendant près d'un mois dans une atmosphère enfumée, 
surchauffée et quelquefois même empoisonnée par Toxyde de 
carbone. J ai assisté en Corliiiiehine à la mort d'une p;ui\ re 
jeune femme dont le décès no pouvait ('ti<» attribué ipi à une 
suUocation produite pat- un (>\cès de < e i'(''i:iine 11 l'aut vrai- 
ment reconnaître aux femmes amuimites un tempérament bien 
résistant p^ur s'e.xpliquer qu'une coutume aussi barbare ne 
fasse pas de plus nombreuses victimes. 

Pendant deux jours l'enfant est allaité par une fenmie du 
village. S'il n y a pas de nourrice dans les environs il est 
nourri avec du riz m&ché à Tavancc par une femme de la fa- 
mille. Le troisième jour, la mère nourrit son enfant ellc>mème. 
Si elle n*a pas de lait on lui fait man^r de la papaye ou de 
la Wande de porc, aliments considérés comme facilitant la 
séciélion mamellaire. 
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% S. — Féto du premier mole aecompli ou Dey ThMig (pletn-mois) 

Vn. mois après la naissaoce a lieu une cérômonie religieuse 
en riionneur des douze Déesses de la Maternité ou « Ba ma », 
suivi de Tinévitable festin qui, chez les Annamites comme chez 
tous les peu])les, accompagne les actes importants de la vie. 
L'enfant est supposé être sous la protection de ces saintes Ma- 
trones juscprà sa treizième année, et tons les ans, le 15 du pre- 
mier mois, ou luit vciiii' le sorcier pour rendre le culte à celle 
d'entre elles qui le couvre de sa protection pendant Tannée 
qui vient de comnjencer. 

Potii- la " fêfe du mois plein », on élève aux douze déesses 
un petit autel devant le Ut où se trouve couché reiifant. On y 
dépose un plateau contenant de la viande de porc, du lizcuit 
à Fétouifée, du thé et du vin de riz. Des Ij&tounets d*encens y 
sont allumés ainsi qu'une lampe composée d'une tasse remplie 
d'huile dans laquelle trempent douze mèches, une pour chaque 
déesse. Quelques papiers d'or et d'ai^gent destinés à être brû- 
lés en leur honneur et une assiette dans laquelle sont dis> 
posées sept ou neuf poiiiiiées de riz cuit et sept ou uenl" 
m*»rceaux d'o iifs, suivant le se\e de reniant, complèteni le.s 
préparatifs de ce culte, rendu aux Sainte> Matrones par la 
saiie-temme (pii a aidé à la naissance de 1 entant. 

En même temps, <lans les maisons riches, ou prépare un 
festin copieux auquel sont invites les parents et amis. Ceux 
qui répondent à l'invitation fêtent le nouveau-né en lui ap- 
portant soit un bracelet d'ai^ent, soit une certaine somme. 
Chez les gens peu fortunés, on se contente de se procurer le 
strict nécessaire pour Faccomplissement du rite, c'est-à-dire 
des poulets, du riz, de Tencens et des lampes. 

Lors(pie l'enfant est du sexe féminin on lui perce les oreilles 
à l occasion de cette lètc. 
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^ 8. — Fête de la première année révolue. 

I n an aprôs la naissaiKM\ la famille célèbre « la lètr de 
l'année pleine » ou a dày tuôi tùi », avec les mômes rites que 
pour la » féke du mois plein ». Lçs parents et amis qui y assis- 
tent doivent encore apporter quelque cadeau de fête, aoit un 
« câu dôi » sentence-double), tenture contenant une sentence 
en deux vers qui portera bonheur à ]*enfanl, soit des pétards 
destinés à égayer la fête de leurs crépitements, soit encore une 
certaine somme de monnaie ou un bijou. 

C'est ce jour-là qu'a lieu une scène fort trracieuse, que l'on 
retrouve (l;iiis les coutumes chinoises et qui tloit remonter par 
suite i\ la plus liante auti<[uité. 

L'enfant est phicé sur une natte, au milieu de la famiiliî 
attentive à ses jeunes ébats. Lîi saue-i'emme, avant de l'y dé« 
poser, a prié les douze déesses de la Maternité de le protéger 
dans sa croissance. Tout autour de lai ont été disposés comme 
des jouets à son usage toute espèce d'ustensiles ou leur imi- 
tation en papier, tels que sceaux de fonctionnaires, arc ou 
arbalète, coupe-coupe, instruments aratoires, outils de char- 
pentier, aba(iue à compter et balance en usage ches les com- 
merçants, les quatre objets chers aux lettrés pa)>ier, encrier. 
bAton d'encre de Cbiiie et pinceau), ustensiles de ménage, 
marmites, casseroles e1 enfin des tleurs. en uu mot tous les 
t»l>iets utilisés dans lis ers métiers servant aux usaires 
domestiques ou destines a orner la beauté des femmes. Et 
l'eufant, sans se douter que d'un gest<' il va donner à sa 
famille une indication surTorientation de son avenir, se laisse 
guider par sa fantaisie vers l'objet qui attire le plus son 
attention. £st-il attiré vers les pinceaux? on en déduit un 
avenir littéraire. Sa petite main a-t-elle saisi un marteau? 
il sera ouvrier. Approche-t-il du grand et du petit cachet du 
mandarin? et les imaginations s'échauffent en songeant qu'il 
gouvernera les hommes. L'éclat de Tader Ta-t-il attiré vers 
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tin coupe-coupe? et la famille se propose gravement île le 
surveiller pour qu*ii ne devienne pas un brigand de grand 
chemin. Enfin, d'un ?este innocent, a-t-il saisi une Oeur? et 

Voilà les parents plontrés dans l'inquiétude sur ce caractère 
friv«)le <[ui abandonnera les travaux utiles pour rechercher 
les cuchanlcments de rameur. 

^ 4. — des AnnamitM. 

Chez les Annamites, l'âge n'est pas compté, comme chez la 
plupart des peuples, du jour de la naissance, mais bien du 
premier jour de Tannée et d*une façon telle qu*il est supérieur 
d'un ou deux ans à son ftge réel. 

Ils comptent pour une année le temps passé par Tenfant 
dans le sein de sa mère et le considèrent comme ayant un an 
dès le jour de sa naissance. Puis ils lui comptent une nouvelle 
dimée au jour de Tan suivant. Avec un p;n < il système, il peut 
arriver qu im enfant ait deux ans le lendemain de sa naissaucc. 
11 sullit pour cela qu'il soit né le dernier jour de l'année. 



Digitized by Google 



CHAPITRE II 



COUTUMES HELiATIVES AU MARIAGE 

1. — OéBér&lItés. 

La loi annamit<» autorise le mariage à partir de Ykgo de 

quatorze ans pour les hoiniues et douze ans pour los fommos. 
Si l'on tient compte de la façon de romj)ter les années, on 
voit <|Ut' certains niariaires pourraii'ut unir des enfants, et la 
fréquence de pareilles unioîis aurait pour résultat la dérré- 
Dérescencc de la race. Mais il est loin d'en être ainsi dans la 
réalité, et c'est g^énéraieiuent vers l'Age de vingt ans pour les 
hommes et di\-huit ans pour les femmes qu*ont lieu les ma- 
riages les plus précoces. Encore sont-ils réservés à la classe 
riche, x>our laquelle les dépenses occasionnées par les cérémo- 
nies et les cadeaux à offrir à la famille de la jeune fille ne sont 
pas un obstacle. Dans les familles pauvres, au contraire, réta- 
blissement en ménage des fils est souvent retardé et les parents 
en sont réduits à faire des économies pendant plusieurs années 
pour auiasser l arîient nécessaire aux frais des diverses céré- 
monies et festins et à la constitution de la dot de la nuiriée. 
En Annain, on le voit, comme dans toutes les contrées asia- 
tiques, la femme est donnée à son mari en échang^e <le cadeaux 
et d'une somme d argent payée par la famille du jeune 
homme à celle de sa femme. Son mariage a donc toutes les 
apparences d*une vente, et Texpression « accorder sa fille en 
mariage » se traduit en effet par les mots « ga Lan » (accorder- 
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vendre). Il serait cependant tout à fait inexact d*en conclure 
que la femme annamite n'occupe dans son ménage que la 
place d*csclaye ou mdme le rdle si cfTacc de machine à plaisir 
ou ft enfanter qui est l'éservé la femme chinoise. Noos ver- 
rons au contraire plus loin (|u «'Ih- occuj)»* aiipr^'s de suu mari 
et (!<• ses <;t»fants une plaee Irrs lioiiuralilt', et qu'elle a voit 
au chapitre dans la direction du ménage. 

:t 8. — Demajide en mariage. 

Lorsque les parents d'un jeune homme ont jeté leur dévolu 
sur une jeune fille pour en faire leur bru, ils se préoccupent 
d'entrer en relations avec sa famille et de lui faire parvenir 
leur demande par Tintermédiaire d*on entremetteur quon ap- 
pelles n^uoilammoi» (homme-faire-chef) ou, si on s exprime 
dans la langue des caractères, « niai dong » frone-conduiro ). 
On choisit aussi quehpiefois une femme Agée et habile pour 
remplir cet oftice. \.'entfriii<'ttrnr se présenle aecompauné 
d uii petit plateau fie bétel ef de nnix d'arec, et après l'avoir 
ollcrt aux parents de la jeune lille. il leur expose l'objet de 
sa démarche. Ceux-ci délibèrent et consultent quelquefois la 
principale intéressée, mais c'est là une condescendance tout 
à fait exceptionnelle. Après quoi, au cas où la demande leur 
igrée, ils répondent que pour Tinstant ils ne voient pas dln- 
^onvénient à ce que les pourparlers s^engag-ent à ce sujet. 
Dans le cas contraire ils donnent une réponse polie, mais 
évasive, et demandent des délais pour réfléchir. 

Si la réponse a été encouravreanle, l'entremetteur est de 
nouveau délé^'-ué pai- la l'amille du jeune liDiiiiiie quelque 
temps a[)rès, pour aller demander aux parents de la ji-ime 
fille de vouloir bien lui remettre son loc luanir » honlu'ur- 
destiiiépi ou f bat chu n (huit-caractères i. Ce document con- 
tient le> huit cjiractères qui indiquent les heures, jour, mois 
et année de la naissance. Il est ensuite remis avec celui du 
jeune homme à un astrologue chargé de les comparer et d'étu- 



Digitized by Google 



LBS COrrUMBS ANNAMITES. 



135 



dier si 1rs driix ilcslinéos peuvrnt s'associer sans iiicoiivcait'Ut. 
Sans vouloir entrer <lans le détail des opérations fnrt com- 
pliquées auxcjuellos se livre ce charlatan, on prut s'en faire 
une idée d'après les indications portées sur le calendrier ciii- 
nois. 11 faut savoir d abord que chaque jour de l'année y est 
porté comme bon ou mauvais. C'est donc déjà une circonstance 
favorable à l'union des deux futurs que de constater qu'ils sont 
nés en des jours fastes. De plus, chaque jour de Tannée cor^ 
rcspond à Tun des cinq éléments terrestres : Teau, le feu, la 
terre, le métal et le bois, et ces éléments ont entre eux deux 
séries de rapports desquels les devins tirent des conclusions 
heureuses ou malheui çuses. Ainsi, tl une pari, le feu engendre 
la ton*', la terre ene«Mi<lrc L- métal, li' métal enarendrc l eau, 
l'eau cng'endre le bois et le liois cni^endrc le feu. Voici les 
bonnes influences. D'autre part, le métal détruit le bois, le 
bois détruit la terre, la terre détruit TeaUf Teau détrciit le feu, 
et le feu détruit le métal. Voilà les mauvaises influences. Il 
est d*un mauvais présage que l'élément correspondant au jour 
de naissance du jeune homme soit engendré par Télément 
correspondant au jour de naissance de sa future compagne, 
car cela donnerait à la femme une prééminence à laquelle elle 
ne peut prétendre dans son ménage. Il est également défavo- 
rable que Tun des deux éléments détruise l'autre. Ce sont des 
< tiiisidérutions de celte nature et d'auh es encore <le même 
sorte que l'astrologue est ajqiclé à peser pour m dcduii-e si 
les deux destuiées sont compatibles. Il arrive souvent, comme 
OU peut le penser, que les influences favorables compensent 
sensiblement les influences contraires, et dans ce cas il n\ a 
pas de meilleur moyen pour faire pencher un plateau de la 
balance du côté désiré, que d'y verser quelques espèces son- 
nantes et trébuchantes. Il est avec le ciel et les astrologues 
des accommodements. 

D'ailleurs la grande majorité de la population ne consulte 
pas les devins et se contente d'envoyer rentremettcur arrêter 
avec les parents de la jeune fille le Jour de^ accordailias ou 
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« lé di noî » (ccrémonie-aller-parler) . que Ton désigne 
dans la lanf^ae des caractères par les mots « lé nap ché » (cé- 

rcmonic-oirrir-choisir), 

t; 3. — - tà des accordailies. 

Âu jour (lésitruô, qui^ bicu ontendu, a été choisi parmi les 
jours fastes, les doux fauiillcs ont ouvert rarmoire contenant 
les tablettes <les Ancêtres, et les ayant disposées sur Tautel 
domestique, le chef de la parenté leur a annoncé officielle- 
nient que tel de ses eofants se dispose A accomplir ce jour>l& 
le rite « lé di noi » en vue d*épouser telle personne. 

Ceci fait, le jeune homme, accompagné de quehjuespei'son- 
nés de sa famille, se rend chez la jeune fille avec one offrande 
de hétel. de noix d'arec et un vase en terre on en porcelaine 
plein f]o vin de riz. Il df|)ose ces présents devant les parents 
et se prosterne (hnix l'ois devant eux. Si 1rs parents acceptent 
les cadeaux, cela siiroifie qu'ils accordent la main de leur fdle 
au prétendant et qu'ils le reconnaissent dès ce jour-là comme 
leur gendre. 

Il arrive même assez souvent qu*A partir de ce moment il 
entre dans la famille de ses futurs beaux-parcuts, mais c*est là 
une manière de faire essentiellement contraire aux usages 
reçus. L'expression qui la caractérise <i lam ré » (faire-gendre) 
est généralement prise en mauvaise part et n attire qu'une 
maigre considération à ceux auxquels on Tattriboe. Quoi quMl 
en soit, celte ctjutunie a une tendance à s'étendre au Tonkin et 
se justifie dans les deux circonstances suivantes : si la famille 
du jeune homme n *»st pas assez ricln^ pour payer la dot de la 
jeune tille, elle donne en échang-e le travail de st)n fils, qui sera 
en quelque sorte le domestique de ses beau.v>parents pendant 
un temps plus ou moins long et devra gagner la main de sa 
femme à la sueur de son front. Ce premier cas est assez fré- 
quent dans les classes peu fortunées, mais la loi interdit cette 
pratique aux pères qui n'ont qu'un fils. Il peut se trouver aussi 
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qa^nne famille n^ayaiU que des filles « prouve le besoin d*ap> 
peler auprès d'elle un g-endre pour lui servir de protecteur et 

(lo soufieii au momont «le lu vioillosse. Mais ce g-cndrc, que la 
loi .iiiiiaiiiiU' appelle une « cxeroissance n eutre pas duna le 
sein de la famille el n'est pas nppj* ^ l'honneur de rendre le 
colle aux AncèUes de sa IVimne, Sa présence ne dis^jensera 
donc pas le père d'instituer un gan on de sa propre souche 
comme fils adoptif pour éviter, à lui et à ses Ancêtres, le mal- 
heur irréparable d'être privés dans lauti-e monde du culte de 
leur postérité. 

La loi stipule que celui qui appelle un gendre doit établir 
un contrat indiquant que le jeune homme devra rester chez 
lui tant d années. Elle dit aussi que le père «jui chasse son 
gendre « excroissance >» et marie sa filteavec un autre homme, 

est puai de cent coups de hAton. 

t; 4. — Féte des flançaiUM. 

C'est le rite appelé dans la langue vul&raire « lè di lioi » 
(cérémonie-aller-interroger), et dans la langue des carac- 
tères, « lé nap té » (cérémonie-offrir-étoffes). 

Les deux familles ont choisi d^un commun accord un jour 
faste pour la féie des fiançailles. Les chefs de la parenté infor- 
ment tout d*abord leurs Ancêtres respectifs de la féte qui va 
être célébrée. On a eu soin d'inviter à l'avance les parents et 
amis du jeune honiui* ainsi que (|uel([ues jtt rsoimcs de dis- 
tinction, atin de l'esctirter jusqu à la maison de sa haneée. 
Parmi les cadeaux que l'on a préparés, la pièce principale est 
une grande boite ronde en laque rouge recouverte extérieu- 
rement d'étotl'e de cette couleur qui est le symbole de la féli" 
cité. L'intérieur en est divisé en compartiments qui contien- 
nent des chiques de bétel et des noix d arec. Viennent ensuite 
les étoffes ollertes à la jeune fille pour confectionner son trous- 
seau, puis un coffret à hyous» puis deux cierges rouges et 
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deux vases remplis de vin, enfin, pour fermer la marche, un 

cochon gras et dodu emprisonne dans uno catro. 

Le eortègo. suivi des présents, an ive ,iu «loinicile do la jeune 
nHe. Tes ollrandcs sont dfposée.s sur r.iiifel dos Ancôtros. sauf 
le |)orc qui est laisse à la porto. On place les deux ciori:es 
dans des chandeliers et on les allume ainsi (pie trois hafruettcs 
d'encens enfoncées dans la cendre du hnUe-parfunis. Les tasses 
disposées sur l'autel sont remplies de vin. Les deux pères «^t les 
deux mères se prosternent successivement quatre fois devant 
Tautel et vont ensuite s'asseoir par couples. Le fiancé fait alors 
quatre prosternations devant ses beaux-parents et leur offre 
du vin et du bétel. 

Lorsque ce rite a été accompli, les deux jeunes f^ens sont 
irrévocahlcment promis Tau à Tautre, et si la famille de la 
fiancée se soustrayait à r(»lilii;ati<)n «lu niariatre, en concluant 
une anfco imioii, hi pcisoniic do qui dépend lo m aria ire de ce 
côte serait condamnée par les tribunaux, et si le mariaire n'a- 
vait pas encore o(( u( oompii, la lilic reviendrait à son premier 
fiancé. Telle est la loi. 

Après la fête des fiançailles, la jeune fille s'en va, suivie de 
la boite à bétel, offrir le bétel à ses parents et amis afin de leur 
faire part de l'événement qui la concerne. 

Il est bien entendu que chez les pauvres gens les fêtes pré- 
liminaires du mariage ne sont pas aussi somptueuses. Elles 
peuvent même se réduire & l'offrande de queKfues chiques 
de bétel. 

Le temps <|ui s'écoule ontic l< s lianoaillos et les noces est 
très \ariahlo. II pont otii' de (pieUjucs jours s<'ul<Mnoni. Lo 
mariage i)eut notamment être brus({ué lorsqu'un proche pa- 
rent vient à mourir après les liancailles, car il est défendu par 
la loi de se marier pendant le deuil. On ne dispose donc alors 
que des trois jours qui séparent le décès de la prise du deuil, 
si on ne veut pas attendre pendant toute sa durée, qui atteint 
jusqu*à vingt-sept mois pour les père et mère. 

Au contraire, cette période des fiançailles peut être de plu- 
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siours années dans le cas ou deux familles amies ont fiancé 

leurs rnf'ants <lo très bonne beure. On a atleint «[nel([uefois 
d.iu-^ co sens une telle exagération, que la loi aniiMmite s'est 
vue olilisrée d étlicter la défense de marier des pei'sonnes con- 
fues mais pas encore nées. Voilà, n'ei»t<-il pas vrai, un article 
de loi bien extraordinaire ! 

1» 6. — Célébration du maxia^. 

Autrefois il existait une nouvelle féte entre les fiançailles et 
le mariage, au cours de laquelle on fixait la date de sa célé- 
bration. On se contente maintenant de faire régler cette ques- 
tion par le lam môi, qui s'entend avec les deax familles, et le 

plus souvent la date est prise d'un commun accord au mo- 
ment des Hyin aillos. 

Plusieurs jours à 1 avaiic*' on s*oerupe des préparatifs de la 
f^te. î.es offrandes compreiiiient tout d'abord les mêmes objets 
que pour les iiançailles : plateau de bétel et d'arec toujours 
orné d étoiles ronges, vases de vin, cierges rouges qui cette 
fois sont au nombre de qaaire, cochon noir dans sa cage. On 
y ajoute deax tables ornées d*étoffes rouges surmontées cha- 
cune d'un paquet de 30 ligatures, un panier de riz, des con» 
fitures, des parquets de pétards, un coffret contenant une ou 
deux paires de bracelets, deux clous d*or ou deux barres d*ar- 
firent ou, pour les fortunes modestes, deux lig'atures, enfin, un 
couple de cigognes ou d'oies hlanclics dont les patl« s sont liées 
jiarunc i-tolfe rouge, on l'iiroi'e un couple d'iiii ondi llos enf<'r- 
races <lans une fHii(\ Sur tous lc»s objets ollci ls s(nit collées de 
bandes de papier rouge, couleur symboii(|ue du bontieur. 
revêtues de rinscription « tin vui mung >; (bonne nouvelle). 

Dans les familles où le mari et la iemme sont vivants, on 
choisit un nombre pair de couples de jeunes gens ou de 
jeunes femmes parmi les personnes les plus jolies et les plus 
élégamment habillées. Le costume de cérémonie ample à 
manches larges est de rigueur pour les honmies. Vn %'ieillard 
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est char^rc de porter lo coffret à bijoux. Un fin lettré est 
déstgaé pour r«^préscnter la famille et répondre aux compli- 
ments que (lurlijue parent de la jeune fille pourrait lui adress- 
ser. Le jeune marié sera assisté de deux frarçons d'honriour 
clioisis panai ses nmis. Enfin un vieillard Uès respeclable 
et une vieille fiMunie ayant une nombreuse progéniture uiar- 
cheal en avant du cortèire. 

Chez la jeune fille on constitue un cortège analogue. Les 
deux familles ont élevé à côté de la maison un hanirarpour 
loger ceux de leurs invités qui n'Iiabilent pas le village. 

Au jour fixé pour la cérémonie, les deux chefs de la pa- 
renté informent solennellement devant leurs familles assem- 
blées leurs Ancêtres de Tévénement cjui va s'accomplir. Cha- 
cun d^eux allume sur Tautel les cierges et les baguettes d^en- 
ccns, ^ erse du vin dans les tasses et se prosterne ainsi que 
toute sa famille, puis il lit à haute voix la lettre de faire 
part <lu maiia^ue (ju'il brûle ensuite à la tlasmiu' d uii eieri:e 
de l'autel. Knfin \o marié ou la mariée se proslonie devant 
le chef de la iamiile, qui lui fait ses rorommandatiuns sur la 
conduite à tenir en ménage. Pour la jeune tille, la mère joint 
ses recommandations à celles de son mari en lui disant de 
se soumettre aux volontés de son futur époux. 

Cette cérémonie accomplie, le cortège part de la maison 
du fiancé et se dirige vers celle de la jeune fille, en em- 
ployant, suivant les circonstances, tel ou tel moyen de locomo- 
tion, bateaux, chevaux, palanquins, ou tout simplement à 
pied. On s arrête tout d'abord à la maison provisoire élevée 
en vue de la fête, atin d'y attendre l'heure convenable. Puis 
on dépêc he une personni? n'S|ieelable, accompagnée d un 
p«rte-pni;isol et di-s oMVandes de bétel et de vin, chargée de 
demander que la nnce soil intiiKhiite. 

I n autel a été prépaie, généralement <ians la cour d'en- 
trée, avec des lampes et des baguettes d'encens. On y dé- 
pose le bétel ell arec. les vases de vin, puis on %'erse de l eau 
fraîche dans un bol. A l'arrivée du cortège, le cotfret à 
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b^jotu et les autres olfrandes sont déposés sur des tabourets 
ou par terre. Le marié a avance pour offrir lui-même au père 
de la jeune fille deux cigognes, deux oies ou deux hirondelles 
dans une ca^e, en signe de fidélité* C*est le rite « lé dièn 
nhân » (rite-offrir-ciçogDes). Le maître des cérémonies invite 
ensuite le jeune ménage à se prosterner devant « Ong to hùng » 
(soiîriicur-fils de 8oie-roug<*> le « Génie des fils de soie 
i*oiigo » qui symhoiisont les lieus du mariatto, et devant « Ba 
Niruyêt » {dame-Lune , la h Déesse île !n I.une ». Les jcuuos 
époux ainsi que leurs pères et mères se jn sfernent quatre fois 
devant l'autel qui a été dressé en rtionncur des deux divinités 
qui président aux mariafres du haut des cieux. Après (|uoi on 
rend la liberté aux deux volatiles, qui sont char,îrés d'aller 
leur annoncer la bonne nouvelle. Si ce sont des oies, on se 
contente de les mettre dans la basse-cour. Après l'offrande 
des cigognes aux Génies du Mariage, on procède aux saluta- 
tions dues aux Ancêtres. Les deux pères versent du vin dans 
les tasses de Tautel et se prosternent quatre fois, puis le 
jeune homme vient de la même manière rendre hommage aux 
Ancêtres de sa femme. Eulin, le festin toinnieuee. 

I*eiid<nif <|ue les deux familles hauquettent chez la niiii it'o, 
le jeune liniiiiin« rt'\ientchez lui nvec ses yareons «_! lioiiiicur, 
pour veiller aux a[)préts de la cércinuiiie et du repas de noces 
qui ^ ont avoir lieu dans sa propre famille. 

Dans l'après-uiidi ou le lendemain, le cortège se reforme 
chez la mariée pour la conduii'e au domicile de son époux. 
Elle marche entourée d'une dcnii*douzaine de ses compagnes 
<[ui se serrent autour d'elle pour éviter qu'aucun regard étran- 
ger ne vienne lui jeter un mauvais sort. Son chapeau est ramené 
avec soin de\'ant sa figure. Une parole obscène ou îneonve- 
nante qui serait prononcée sur son passage serait regardée 
comme un mauvais présnire pour l'avcMiir de son ménage. Der- 
rière le cortège. l« s tloint stiqu<'s poi lcnt les objets (jiii ser- 
vent à sa toilette, ses ctiin ertui'es et ses cniis>«ins. La famille 
du marié marche en avant suivie de celle de la mariée. A l'ar- 
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rivi'o du coviô^ri^, le jeune hoiiuiie se rend à sa rencooire jus- 
qu'à la poite extérieure et salue enjoignant les mains, puis 
il invite sa femme à entrer dans la cour. Là on se trouve en- 
core devant un autel sur lequel brûlent des baguettes d'en- 
cens eu Thonneur des Génies du Mariage. On se prosterne de 
nouveau devant le « Génie des fils de soie rouge » et devant 
la « Déesse de la Lune». La jeune mariée est conduite li sa 
chambre par une parente de son époux et s*y repose pendant 
€|uelques instants eu conipaiiuio des demoiselles d'honneur. 
Mais il lui faut hiciittU allrr rendre ses dt'voiis au\ Ancêtres 
ainsi qu aux parents de son uiari, et e'ost nn<> nonvelU'. scrie 
do prosternations analogues à celles auxquelles il a été sun- 
niis chez elle. Elle se prosterne quatre fois devant les Ancê- 
tres, puis devant ses heaiix-parcnts, son mari et les parents 
<|ui Tout accompagné. 11 arrive souvent qu*8près les saluta- 
tions à SCS Ancêtres et à ses père et mère, le mari et les 
autres parents ont pitié de la jeune femme et la dispensent 
du reste de sa fatigante corvée. Après quoi, que la féte 
commence! Les rites du niarîaj?e sont accomplis. 

On voit qu'aucun fonetionnaire ni prùtre n'est intervenu 
dans la eélébration d aucune des IV les du îuariaîro. pf (jn ru 
réalité il a r[r céli'hi'c par les deux ciiel's de i'ainille. Seules 
les invcuatious au\ l;enll•^ du mariage et aux Ancêtres y 
mêlent une pointe de sui'uaturei, mais sans le secours d'aucun 
l>onze ni d'aucun sorcier. 

Pour lui donner une notoriété quasi ofliciellc, on invite 
souvent au mariage les notables de la commune et quelque- 
fois même des mandarins. Enfin, dans la journée, le chef 
de la famille du marié va payer à la caisse communale le 
« tién cheo » ou « droit de mariag-e ». Quoi qu'il en soit, le 
mariag^e annamite nVst ni civil ni' religieux : il a un carac- 
tère esM'nlielkjueïit laïuilial. 
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$ 0. — WéU9 qui suivent !• mari«c«. 

Trois jours aprrs que la jeune épouse a été jjoleuuellement 
conduite au douiieilc de son mari, le jeune ménage va ren- 
dre visite aux parents de la jeune femme. Celte visite 8*ap- 
pelle « lé lai mat » (cérémonie-revenir-visage) ou « visite 
de réapparition ». On emporte avec sol des ofii'andes de \in, 
de bétel et de noix d*arec que Ton dépose en arrivant sur 
l'autel des Ancêtres et devant lesquels on se prosterne fjiiatre 
fois. Lo mari se pr(»stenic ensuite deux l'ois devant les paients 
de sa femme qui s<>ni d'un certain âge et salue les antres de 
quelques ])aroles aimables. Ils lui font f^énéralenient quel- 
que cadeau que Ton appelle u mo hang » (ouvrir-boutique). 
Les jeunes époux assistent ensuite au repas, où on a invité 
quelcpies parents proches des deux familles. Les bonimes sont 
servis dans la salle de réception qui a été construite à Toc- 
casion du mariage, les femmes dans la maison, la mariée 
ordinairement à une table à part, prés de sa chambre de 
jeune fille où elle reçoit ses belles^sœurs. Après le repas, 
elle se prosterne deux fois devant chacun des parents de son 
mari plus Agé <fue lui et salue aimablement les autres ou 
ceux qui la <lisj)ensent de cette formalité fatigante. Elle reçoit 
ésralenient, ( <>mme son mari, de mejius cadeau.v destinés à 
munter son uicuage. 

1; 7. — Quelques articles de la loi relatifti an mariage. 
Des empêchements an marlag«. 

Pour faire mieux ressortir le caractère du mariage anna- 
mite, il est bon de donner, eu terminant ce chapitre, quel- 
ques dispositions de la toi qui sont relatives surtout aux em- 

pèclienients pouvant venir entraver le mariage. 

Le premier, et le plus iriave. est uiu' première union. En 
cas de biganuc, la loi annamite est moins sévère que la nùtre. 
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Kilo s<' coiitcntf (raïuiiilf'i- Ir secnnd mariage. Si cependant le 
prciaier iiinri rofuse d*» irjutMidre la lemme ffiii a fui sou 
foyer, la femiuc reste avei- le second, mais la famille de celle- 
ci est tenue do rendre au premier épou.v le double des ca- 
deaux qu'elle avait reçus de lui à l'occasion de ses noces. 

L'n autre obstacle capital à toute union est le refus du con- 
sentement de Tune ou lautre des deux familles. Il est néces- 
saire, en effet) que les pères et mères ou ceux qui en tiennent 
lieu, accomplissent certains rites indispensables à sa consécra- 
tion. Le père absent est remplacé par le grand-père ou le grand- 
oncle en procédant j>ar ordre de primoi.'^éniture. 

11 est également dôlondu de >e mai ioi- pendant le deuil. Cette 
oirconslance |>cut donr l otardor une union poudnnt \inut-scpt 
mois. .Mais il est un moyen de tournor cette tlis|»i»silion de la loi. 
c'est de se marier avant le coninicm oiiicnt du deuil, qui n'a 
lien ({ue trois joui^ après la mort du défunt. 

La loi intordit le mariaire aux enfants pendant toute la 
durée de l'incarcération de leurs parents. Elle punit l'infrac- 
tion à cet article de quatre-vingts coups de bAton. 

L*union entre parents qui en cas de décès porteraient le 
deuil Tun de Tautre est absolument défendue. 11 est interdit 
é^sralement d*époui«er sa demi-sœur. Les peines édictées pour 
ces délits sont celles qui jmnissent la fornication. 

Ceii\ tiui rpous<'nt une cousine .L;rrmaine ou \inr lanto 
voient l«'ur mariage casse et les cadeaux conlisqués par 
Itlat. 

Il est défendu aux fonctionnaires en exei-cice de prendre 
femme dans la population de leur ressort. Cette sage dispo- 
sition a pour but d'éviter qu'une famille ne soit favorisée aux 
dépens des autres. 

Enlin le mariage est interdit par la loi aux religieux bon- 
dhistes et taoïstes. 
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COl'TUMES RELATIVES A LA MORT. — €BRÊHONIBS FCNÈBRES 
AVAirr, PENDANT ET APRÈS LE 

:i 1. — GérèmoalM qui précèdent et snivent immédiatement 

la mort. 

Lorsqu'une personne va rendre le dernier soupir, les pa- 
rents vont demander les secours de la religion. Le bonze 
esi prié de se rendre anprès du moribond. Apres avoir récité 
des invocations aux Boudbas, et à certains Génies qui protègent 
les âmes des défunts, allumé en ]eur bonneur deux baguettes 
d'encens et offert des obiques de bétel posées sur un plateau, 
il leur demande de raccompagner à la maison mortuaire. 
Avant de franchir le seuil de sa propre demeure, il appelle à lui 
lu protection <l«'s e-.'U'duMis des (jiiatre piiints cardinaux, le 
liuerrier Noii au nord, ie l^iagon Bleuà Test, le Moineau liouge 
au sud, le Ticre Blanc à l'ouest, puis il trace sur le sol avec 
son pied une sorte de quadrillage composé de qnntre lit:nes 
en long et cinq en travers pour éloigner les malfaiteur» et les 
démons de son chemin, tout en invoquaiii d'autres person- 
nages, Vù Yuong, ancien empereur de Chine et Xuy vuu, 
ancien chef de rebelles plus ou moins légendaire considéré 
comme une sorte de dieu de la guerre > 

En arrivant à la maison du moribond, nouveau signe tracé 
avec le pied, nouvelle invocation aux points cardinnux. Tne 
fois dans la maison, la boussole joue encore uu grand rùic 
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dans la direction où s'assoira le liooze. Sn place dans la 
chambre variera ni^tne suivant le mois de Tannée ou le jour 

du mois. 

O (pii nous fia|»[)(' partirulièi-oiiicnt dans l'attiluile di* ci* 
prêtre, c fsL 1»' peu d ciiiprfssfMnciil (ju'il jin>l à r«'joiudre (M'iui 
qui Ta fait appeler avant de (piitler la tern». Il semble en ellet, 
si ou en jui^^e par la longueur de toutes ces cérémonies préli- 
minaires, qu il lui importe peu de se trouver en présence d un 
homme encore en état de s'entretenir avec lui ou d'un ca- 
davre. Il prend soin cependant, lorsque le moribond n'est pas 
encore passé de vie & trépas, de lui demander 5*il n'a pas 
besoin «le quel([ue chose et lui répond qu'il sera fait selon ses 
désirs. 

Au moment de l'agonie, on a soin de placer le malade par 

terre, à crMé de son lit, puis on lui met entre les dents une 
petite hairucttc destinée à maintenir la i)OUciic ouverte pour 
s(.n (1« ruitT l'opas. A l'approciie de la mort, on prend nn(> 
piéer de s<»i«* d'en\irnn sept pieris de long:ueur <'t on la place 
toute repliée sur la poitrine. Ce morceau d'étoile appelé <• bùii 
bach » iAme-blanehe) joue un rôle important dans tout le 
cours de la cérémonie des funérailles. U est destiné, en etfet, 
à recueillir à son passage Vkme du défunt au moment où elle 
quittera son corps pour prendre son vol dans Tespace. Mais 
auparavant il faut s'enquérir soig-neusement de lendroit par 
où Vhme $*échappera de sa d< [xniille mortelle* C*est le point 
du corps où la chaleur persiste en dernier lieu. Le }>on<e ou 
le sorcier le i'rotle avi'C une bau nette «l'eneens aliii de le pu- 
rilier el tréU»ii:ner' ainsi les esprits malfaisants qui puunaienl 
b'opposeiMÏ la sortie de l Atiie. 

I. nlliri int présiMile devant les yeux du mourant le caractère 
l>oudUiste » et le ramène vers le cœur, et place une anm- 
Ictte derrière Tcpaulc droite ou gauche suivant qu'il a aii'aire 
à un homme ou à une femme. Toutes ces cérémonies sont 
accompagnées <le paroles sacramentelles dites en sanscrit et 
de prières dites eu annamite. Chaque prière est associée à un 
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ircste hiérafique ou quyêt, coinmo en font les prôtros callioli- 
qiies à certains moments leuis tci éînonies, f*n traçanl dans 
l'espace certaines ligures synibolitiiu s. Les enfants sont ai:;e- 
nouillés et prient. L'officiant continue à psalmodier pour in- 
viter l'àme à sortir, puis lorsque la ninrt vient, il récite une 
prière où sont relatés le parcours de la mort dans le corps 
même du mourant, depuis le pouce du pied gauche ou du 
pied droitf suivant le sexe, jusqu au cœur dont elle arrête les 
battements, puis le parcours des esprits vitaux qui partent des 
reins, suivent la colonne vertébrale ets^échappent par les yeux, 
et enfin le voya&re que Tâme aura à accomplir, en lui indi- 
({uantlc chemin qui la conduira aux enfers. 

Au moment où le niorilx ml va rciidii» le dernier soupir, 
un hoiiune purlaut ses vêtements (•(■dinaires monle sur le toit 
de la maison et se jilace près d un trou qui a étr pratique 
dans la toiture au-dessus de remplacement du corps. Au 
moment de la mort, il crie de toutes ses forces : « 0 les trois 
Ames et les sept esprits vitaux d*un tel, revenez dans sa 
maison ». 

Les trois Ames dont il est question ici sont : /V^me ration' 
nelie dont le siège est dans le cerveau et qui se fixe après la 
mort dans « Tftme blanche » pour séjourner ensuite dans la 

tablette du défunt, rànw passionnelle (\ui a son siège dans la 
poitrine et continue à habiter le corps du défunt dans son cer- 
cueil, et enfin l'àiiif nuilrru'lle <|ni se trouve pendant la vie 
djins le bas-ventre et émitrre après la mort dans les enfers, 
i^uant aux f^s/n'ils vitaux, nous avons déjà vu qu ils sont au 
nombre de se])t pour les hommes et neuf pour les femmes. 

Après avoir répété trois fois cette formule, le crieur redes- 
cend placer les vOtements dn défunt sur son corps. A ce mo- 
ment Tofticiant, qui a pris entre ses mains la pièce de soie 
rouge qui avait été déposée sur la poitrine du mourant, fait le 
simulacre de prendre un oiseau au vol et de l'enfermer soi- 
gneusement dans les plis de cette étoffe, eu ayant soin de lui 
donner la forme d iui mannequin ayant une tète, des bras et des 
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jambes. C est r*}me raiionnelle, la plus pure des trois, qui a 
été ainsi recueillie dans cctt(; pièce de soie, et c'est pour<(uoi 
cet objet sacré prend désormais le nom de « hôn bach », €hne 
blanche. On la replace ensuite sur la poitrine du défunt r(ui 

est reportVî sur sou lit. Pendant les funérailles, elle occupera 
une place d'honneur « t s<'ra noure autour de la tabletle du 
mort ou « Imî vi ». Klie roviemlra ensuite à la maison mor- 
tuaire avec ic cortège et sera déposée sur l'autel dédié à son 
culte. 

Après la mort, le bonze ou le sorcier tenant son bâton 
d'une main et de Tautre trois baguettes dencemi, récite à hante 
voix des prières destinées à éloigner les démons et à mettre 
le défunt sous la protection des Boudhas. Un autel est dressé 
à la téte du lit, A Taide d*une petite table sur laquelle on al- 
lume trots baguettes d'encens. En même temps on jette des 
poignées desapèques devant la porte pour que les démons, oc- 
cupés à les ramasser, laissent en repos l àme du défunt. Cette 
précaution montre l>ieu la frayeur qu'inspirent à ce peuple 
supei-slitiouv Irs « Ames en pein<' », qui à leurs yeux sont la 
cause de toutes les misères qui assaillent les vivants. 

La mort d'un parent est une grave cause d'inquiétude, r^'y 
a-t-il pas pour la famille mille circonstances qui peuvent lui 
attirer les plus terribles désagréments? il suffit que le jour de 
la mort soit un jour néfaste pour que TAme du défunt soit mal 
accueillie par les habitants des Enfers, qui profiteront de ce 
qa*elle n'est pas en règle pour la tourmenter et lui réclamer 
de Targent. La pauvre Ame aux abois n'aura plus alors qu'une 
ressource pour se tirer d'affaire, c'est de conduire les démons 
dans son ancienne demeure et de leur donner en pAture sa 
[)ropre famille. Celle-ci dés lors se verra en butte à toutes les 
tribulaliou» de la détresse et de la maladie. Aussi les Anna- 
mites, profondément iiubus de toutes ces superstitions, sont- 
ils prêts à tous les sacrilices pour se mettre en règle avec le» 
préceptes du « gia lé », qui est en quelque sorte le code des 
cérémonies funèbres, et du « tam giao », qui indique les usages 
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habituellement suivis en cette matière. Les bonzes et les sor- 
ciers sont d ailleurs là pour les maintenir soigneusement dans 
leur crédulité A ces pratiques qui constituent leur gagne-pain, 
si j*ose employer un pareil terme en ce pays de rizières. 

Les enfants du défunt vont donc chercher le sorcier, afin qnll 
recherche tout d*abord si le décès a eu lieu un jour faste on 
néfaste. Si la réponse est défavorable, nous avons vu plus haut 
à quelles calamités se croient voués les membres de la famille. 
II ne fautira rieu moins que la céréninnio du drauil Jeûne 
<< lam chay » (faire-jeûne) pour conjurer le sort. Nous la dé- 
crirons plus loin. 

Si au contraire la réponse est favorable, le sorcier n'a plus 
qtt*à fixer le jour des obsèques. L'enterrement a lieu généra- 
lement trois jours après le décès, mais il peut aussi être différé 
pendant de longs mois en attendant que la famille ait réuni 
lessnbsides nécessaires & Torganisation des funérailles. Les An- 
namites, comme leurs voisins les Chinois d'ailleurs, sont enclins 
à faire pour honorer la mémoire de leurs parents des dépen- 
ses considérables, qui les ploiificiit tjuelquefois dans la fi:ène 
pendant plusieurs aiiiiéfs. Il ne faut cherchai l explication du 
semblables inconsé(ju«'nces. que dans le plaisir <rétre as: réaljles 
aux mânes de leurs ascendaiils, par respect de leur mémoire 
etsurtout p«ir crainte de leur colère, et aussi dans leur incom- 
mensurable vanité (jui 1rs pousse à rechercher la considéra- 
tion de leurs semblables en les éclaboussant de leur luxe. 

Pendant les quelques jours qui séparent le décès des funé- 
railles, le bonze ou le sorcier qui officie va chaque jour au 
fleuve en grande cérémonie prendre de Teau qu'il bénit et 
qui sert ensuite aux ablutions du défunt et aux aspersions de 
la maison mortuaire. \ Tlieurc dite, la famille, revêtue d'habits 
blancs, l«'s Irinmcs avant la tète rrcouvt rtf d iiii voile blanc, 
se dirisre, sous la conduite dr l'officiant précédé de musiciens, 
viTs \v cours d'enu le plus voisin, hcs jeunes ut us portent sur 
l'épaule une miniature de l'appareil qui sert à porter df l eau 
et qui se compose de quelques gros tubes de bambou placés 
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aux deux extrémités d'un fléau, d niitrcs portent des vases de 
formes diverses. Arrivé au bord de la rivière, le cortège s ar- 
rête et tous se prosternent pour saluer C4 Ha Ba » (fleuve-gou- 
vcmer), qui régit le cours des fleuves. (Ce Génie des eaux est 
représenté dans une des pagodes de Hué avec une figure verte.) 
L'officiant invoque te Génie et lui demande lantorisation de 
puisordc 1 eau pour les céréni' «nies fniièl>r<'S au\(]u<'llrs il pr«*- 
.sicJe. Pondant ce temps les feiiiiiics, prosternées cl les clicveux 
épais sous leur voile blanc, font entendie des lanientati<»ns. 
Les jeunes irens eliariiés de puiser de Teau descendent dans» 
le lit de la rivière et reviennent ayant rempli leurs récipients. 
Alors le sorcier, mitre en tèt»*, les épaules recouvertes de 1 e- 
tole et tenant i la main un bAton sacré, prononce les formules 
de bénédiction. Après quoi le cortège se prosterne & nouveau 
eu signe de remerciement « puis se forme en cortège pour le 
retour, musique en tète , le sorcier fermant la marche d'un 
pas rempli de dignité. 

L'eau lustrale ainsi apportée cliaque jour A la maison mor- 
tuaire est «Miiployée, soit A aspei"j<'r la maison pour en clias.ser 
les esprits iiiallaisaiits ([ui [)oiii rai« iit clierclier noise à l'Aîne 
dlldelunt, soit à labritpier les ,i:;Ueau\ ou h s uu'ts (l»'stiné> aux 
oti'randes. Mais son usage essentiel est la purilicalion du corps 
dudét'unl. Vouv accomplir ce rite, quelques instaub après la 
mort, r<»rriciant, bonze ou sorcier, a pratiqué avec ses doigts 
plongés dans cette eau parfumée et bénite, Timposition de la 
main droite sur les différents orifices du corps, pratiquant ainsi 
une sorte d*extréme^nction. Les parents du même sexe que le 
défunt se servent ensuite de cette eau pour laver son cadavre. 
Les on^^les sont coupés et empaquetés dans un morceau de 
papier qui sera placé dans le eercueil. Lorscpie le corps est 
lavé par les fils ou les tilles, on le couche sut' un antre lit et les 
n< \en\ on petils-lils le re\rl< iit <!<• s» h plus l>eaux habits. C'est 
alors qu'a lieu le dcrnîrr irpas tlu nuu l, 

l'nc table portant un repas frugal est placée à gauche du 
lit, une autre ne portant que du riz et trois sapèques est 
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placée à droito. L<' fils aîné fait piviidre h son père son 
dernier repas en lui introduisant dans la bouche, teiiur 
ouverte par la petite bai^uelte (ju'ou a eu soin d'y fixer avant 
la mort, une sap«M|ue et un peu de riz, d'abord entre les dents 
et la joue jrauehc, puis contre la joue droite, puis au milieu. 




ntNKim TION ME I.'eaI" I.LSTRAI.i: TAl! l"> l'Kf'.TKK TAOÏSTE. 

La baguette est ensuite retirée et on essuie les yeiiv du défunt 
avec l'Ame blanche. 

Pour l'ensevelissement, le corps est couché sur un linceul 
fait de pièces de cotonnade rousues ensemble. 

Le cercueil est de la part des Annamites et <lcs Chinois 
l'objet de soins tout parliculiers. Son voisinage ne leur ins- 
pire pas la répulsion qu'il ne manquerait pas de produire sur 
un Européen, et il n'est pas rare de voir un lils ayant une 
grande piété filiale, oU'rir à son père le cercueil <pii sera sa 
dernière demeure. Vn tel présent est accueilli avec recon- 
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naissance coninie uoe tiélirato attoution, et prend place parmi 
les mcublt's familiers de l;i maison. 

C'est une holtc rectangulaire trt^s solidement construite 
avec de fortes planches d'un bois plus ou moins précieux. 
On y emploie généralement un bois très résistant et d'une 
couleur rouge qu on appelle le bois de fer, mais le bois le 
plus estimé pour cet usage est le bois fossile, dont on trouve 
des gisements dans le haut Tonkio, vers Bac Ne et Yén Minh. 
Les riches Chinois de Canton en font iisae-e. Pour se faire tine 
iilée <lu prix fpi'ils allaclieut ;i iiii beau cercueil, il laut savoir 
ijiic riiiM' clf's <|ualrc planches (|iii le r<>rnieiit \aiit rin(|u<uile 
piastres dans ie pays d'orisrinc el <{ue j)()ur ranierier jiis(jn'à 
Canton, il faudra des mois de transport à dos de coolie, en 
pirogue, eu sampan ou en junque pour arriver jusqu'à la 
mer. D'autres sont laqués en rouge, sculptés ou dorés. Tous 
sont soigneusement lutés à Tintérieur, afin qu'une fois refer- 
més ils ne permettent pas Téchappement des gaz et puissent 
rester pendant plusieurs mois sans inconvénient dans la 
maison mortuaire avant Tentcrrement. 

La mise en bière est une opération à laquelle les Annamites 
donnent tous leurs soins, dans le but d*empécher que le corps 
ne puisse se retourncM' riaus son alvéole. Des coussins en papier 
rouge rend)Ourrés foin, appeh's « hô kuyèt » (conddcr-x idr 
sont placés autour du coi ps et ont des formes telles (ju ils 
puissent combler tous les vides qui pouiraicnt exister entre 
les membres et les parois de la caisse. 

Le corps est enveloppé de bandelettes parmi lestiuelles sont 
trois bandes de papier revêtues de caractères de couleur rouge 
écrits en sanscrit, et placées sur la poitrine, la ceinture et les 
genoux. 11 est eosuite entouré de coussins qui lui donnent la 
forme d'une boite rectangulaire, puis enseveli dans un grand 
suaire rouge, dont les coins sont noués suivant un rite parti- 
culier. 

11 est intéressant de remarquer en passant que les Égyptiens 
de i antiquité, pour ensevelir leurs morts, se servaient éga- 
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lement de coussins et de paquets entourés de |)a|)î('i' avec les- 
quels ils avaient soin de eonihler tous les vides autour du 
corps, de manière ù lui donner la forme massive de leurs 
momies et que de plus ils collaient sur les différentes parties 
du eoips des bandelettes devant servir de talismans. 

Avant de fermer le cereueil, le sorcier délivre à celui qui 
va partir pour le grand voyage, une sorte de laisscr^passer 
à peu près ainsi conçu : « Nous sorcier lin Tel, nous confor> 
mant à la volonté de Ngoc lloang ^l'Empereur de Jade , déli- 
vrons au uni 11 [lié Vn Tel, déeédé tel jour, à telle heure, le 
présent ordre (ie descendre aux Kiifers rejoindre ses Ancê- 
tres, l'ii Tel, Vn Tel, etc.. .Nous eiijoiuTioiis aux démons de 
le mettre dans le droit chemin sans 1 eu faire dévier et sans 
le molester d'aucune sorte, faute de quoi ils auraient à ré- 
pondre de leur conduite devant Ffimpereur de Jade, lequel 
ne manquerait pas de les en punir sévèrement sur la plainte 
qui lui en serait adressée par nous, m 

Ce document dûment daté, signé et revêtu de son cachet, est 
déposé par le sorcier sur la tête du défunt. Ensuite a lieu la 
fermeture de la bière. 

Lorscpie le cercueil est fermé, ou colle sur cinq de ses faces 
les amulettes hna) des cinq points cardinaux. Celle qui proté- 
gera le définit contre les niauvraises intlueiices venues du 
nord représente une tortue et constitue remblcme de Huyôn 
Vu, le Guerrier Noir. (Ce (îénie est vénéré dans la plus belle 
pagode des environs de Hanoi sous le nom impropre de ^ra nd 
Boudba; et la statue en bronze noir qui le représente date 
de 1680.) L*amulette correspondant au nonl rcpréseote le 
Guerrier Noir. Celle du sud figure un Moineau Rouge (chu 
luoc). Celle de Test porte Temblème du Dragon Bleu (thanh 
long) et celle de Fouest est ornée de celui du Tigre Blanc 
(hach hfi). Enfin celle du zénith, le cinquième point cardi- 
nal, poi te un dessin sans grande si^nilicalion. 

Hr^aucouj) de liunilles ne se hoi tient pas d'ailleurs à coller 
ce» cinq bua sur les parois e.xtérieuïcs de la bière. Elles pen- 
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sent naiveiiiput que plus elles cii mettront, plus l'Ame du 
défunt aura de cliances de se tirer d^airairc dans l'antre 
monde. Aussi coile-t-on des amulettes sur toutes les parties 
du corps. Cbacune d'elles a un tracé, des propriétés et une 
destination spéciales. Il y en a pour le front, l'occiput, la face, 
lesmains, les yeux, les oreilles, les narines, les vêtements, etc... 

Jusqu^au moment de la fermeture du cercueil, lesdélibéra» 
tions entre le sorcier et la famille et les pi-é[)aratifs de toutes 
espèces en vue des iiiiiérailles c.\i,i?eai<'iit le ealnie. Les plenrs 
et les laiiu'iitatictns eussent «'té un aeronipagnement gênant 
[*i>ur d'aussi Lrraves prêoccup;ilii)iis, v\ les parents dont la dou- 
leur est réello sont tenus à ne ia manifester (pie discrètement. 
Mais, au contraire, lf)rsque tout est prtM et arrêté et que les 
coups de marteau scellent le drlunt dans sa dernière demeure, 
le chef de la parenté donne lui-même le signal et les lamen- 
tations en trémolos éclatent toutes à la fois. Hommes et 
femmes se prosternent In face contre terre et, pendant que 
ceux-là gémissent avec dignité et silencieusement, celles-ci 
font éclater leur douleur en des lamentations retentissantes. 
Les enfants du défunt s'adressent à Ini sur un ton |?émissant 
entrecoupé de ^•■ros sanglots, céléhiaiit ses vorliis et les bien- 
faits dont il les a cmiihlès, Ini ropiin liniii .i\cc véhémence 
de les avoii- (piiltés et lîiissés à l'ahMiKlou. etc.. 

Les cérémonies qui précèdent l'enterrement sont lonffues 
et coinp1if]MiM>9, nous en donnerons le détail dans le para- 
graphe 7 de ce chapitre. 

Avant de partir pour la sépulture on distribue aux parents 
les vêtements de deuil on « tang phuc ». 

Le grand deuil s'appelle « tram thêi » quand il s'agit du père 
et « tu thôi a quand il s'agit de la mère. Il comporte comme 
coiffure un turban de gaze blanche ou « khan sô » de trois mètres 
de loni:. attaché derrière la nuque, de manière que los deux 
extrémiti's flottent sur les épaules laissant les cheveux ilt iioués 
èpars dans le <los. Ce turlinii e>t eiiscrn' daiis une sorte de 
couronne en libres .séchces de bananier de couleur jaune, dont 
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les C(")tés sont réunis par un ruban formant trois plis sur le 
côh' droit (le la UHo. Les femmes portent une sorte de bonnet 
en toile blanche qui s'arrête sur le front et retombe par der- 
rière jusque sur les épaules, laissant passer leurs cheveux 
dénoués. Les pcrsouues eu grand deuil tiennent à la main un 
b;\t(>ii dont la longueur est égale à la hauteur du uondn*il, 
au-dessus du sol. il est en bambou pour les hommes et eo 
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branche de faux llamboyant pour les f«'rames. Le costume se 
conjpose d'une luni«ju<' en grossière toile de chanvre de forme 
large comme les habits de cérémonie, dont les pans sont 
ourlés en dehors et dont les manches sont aussi longues que 
le corps de Thabit. l'nc pièce d'étolFe carrée appelée IhAi est 
cousue grossièrement en forme de bavette et une auti-c un 
peu plus grande, appelée <• phu phièn » (morceau-rajouté;, est 
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roiisuc an iiiilini du dos, An-(îessoiis de cette tunique, li(»niines 
et femmes portent une jupe plus longue derrière <jue devant. 
Dans le deuil du père elle est sans ourlets, pour le deuil de 
la mère l'ourlet du bas est fait en dedans, mais les coutures 
longitudinales sont en dehors. 

La tunique est serrée à la taille par une ceinture en fibres 
sèches de bananier faisant deux tours de taille pour les hommes 
et un seul pour les femmes. Enfin on porte par*dessus la tu- 
nique une sorte de pèlerine sans manches en ribi*es de bana- 
nier, dont le tissu est tellement IAcIk* qu'elle laisse voir au 
travers de ses mailles les pnrlics intt'ii«îui'es du rostunie. 

Pour l«'s p.irents moins proches, IVères, so in v imn m;iri«''es, 
ourles, neveux, etc... , on porte le deuil correspoutiaiit ;ï la clas- 
sification suivante : deuil d'une année ou « en nlAn ». deuil de 
neuf mois ou « dai cong » Igrand-niériteJ. deuil de cinq mois 
ou « tièu công » fpetit^mérite] deuil de trois mois ou « tu ma ». 
1^ turban est en cotonnade et les trois plis du ruban qui rejoint 
les deux côtés de la couronne sont situés A gauche de la tète. 
Les vêtements sont ourlés et les coutures sont faites en dedans; 
on ne porte ni pièces rajoutées ni bfttoa de deuil. 

Comme on le voit, le deuil se manifeste chez les .Vnnamites 
par la recherflir- du costume le plus sordide qu'il soit possible 
d'imai: iiKM-. airencé cejjendaut ave«' une inétirnleuse e\acfi- 
tudc. puisque clia<iue pièce du <-ostume est composée «l'un nom- 
bre de lés déterminé et ([ueses dimensions sont soigneusement 
mesurées d'un certain nombre de phalanges du médium <ie la 
personne intéressée. Si nous reconnaissons là le minutieux 
amour des détails qui caractérise la race annamite, noussommes 
étonnés de lui voir aljandonner dans cetta circonstance son 
orgueil et Bon inclination pour la parade. Ce sacrifice de son 
péché mignon nous montre que sa piété filiale est bien forte, 
puisqu'elle [)eut aller jusqu'au sacrifice de sou incommensu- 
rahie vanité. 
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$2. ~ Cortège ftanèbr». 

Nous allons décrire ici le cortège funèbre qui .ucompas'ne le 
défunt de sa demeure au lieu de sa sépulture. Kutro celui d'un 
pauvre f[ai ne se composerait que des porteurs du cercueil 
et celui d'un riche Annamite qui comprendrait une cinquantaine 
de groupes ayant chacun leur objet spécial, nous nous arrête^ 
rons à celui d'un bourgeois un peu à son aise. 

D'ailleurs, il existe dans les villes du Tonkin comme en 
Europe des entreprises de Pompes funèbres, qui se chargent à 
prix débattu de fournir tout le matériel et le personnel néces- 
saire, à Texception des musiciens et des porteurs. 

A l'heure dite, le maître des céréuiouies arrive à la maison 
ujortuaiiT' pour procéder à la lèvre du corps. Sur le cercueil 
est licpoM' un l)ol rempli d'eau jusqu'aux bords et les porteure 
savent (ju ils doivent réîjrler leurs mouvements «le manière <\ 
éviter de le faire déborder. Leur salaire sera proportionné à 
leur adresse. 

Au moment où le cercueil va franchir le seuil de la porte, 
la femme du défunt se couche en travers en proférant les cris 
les plus déchirants, comme pour empêcher son mari de quitter 
le domicile conjugal, et les porteurs doivent enjamber son 
corps pour sortir. 

!>evant la porte se trouve un brancard en bois laqué rouge 
et or, ainsi que le catafalque destiné à le recouvrir et qui est 
en pa[)i( r orné de dessins niultie(»lores et collé sur une arma- 
turc en bambous ou en bois. Il représente une maison à un ou 
plusieurs étages sunuoiitée d un ou plusieurs toits superposés 
à la manière dest4)its des pagodes chinoises. 

Devant le cercueil posé sur le brancard, la famille se prosterne 
quatre fois le front contre terre, et c'est un spectacle vraiment 
douloureux que présentent ces gens, dont les cheveux dénoués 
traînent dans la poussière de la rue, revêtus d'effets misérables, 
le visage sillonné de grosses larmes et se répandant en lamcn- 
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talions d'un accent déchirant. S'il en est parmi eux auxquels 

la porte rie leur parent nVstpas aussi cnieUt» qu'elle le parait, 

il leur i.uit suppléer à une dduleur <[u'ils ne ressentent pas. par 
les rp<;s( urces d uu art digne des comédiens les plus ci;n- 
Soinines. 

Le cat(ifal(jue est ensuite placé sur le iirancard parles por- 
teurs, sous la direction du maître des cérémonies. C'est aussi sur 
ses indications <pic le brancard est placé sur Inn s épaules avec 
les plus infinies précautions. Il marche à reculons devant Tim- 
meuse machine et indique, à Taide d'un morceau de bois dur 
sur lequel il frappe un certain nombre de coups rythmés, tous 
les mouvements à exécuter par les porteurs. 

Le cortège funèbre se met en marche dans Tordre suivant : 

En avant, marche «n homme portant une topehe allumée et 
destinée à f:iiidcr 1 ;\rue du défunt dans le s<;iubie séjour. 

IniiiH-diatoment après vient le « iiiinli tiiili > 'manifester-dra- 
peau qui f'î^t une sorte dr //annirrr d'idruiih' <lu ilrftmt. Il se 
compose s<:it d une liannière p«)rtee au bout <I un long bambou 
et sur la surface de laquelle sont tracés les caractères indiquant 
ses nom, Age et qualités ainsi que son village natal, soit d'un 
panneau de soie porté par plusieurs hom mes sur un brancard. Les 
familles riches font construire un petit édicule en papier ayant 
la forme d'une longue colonne quadrangulaire surmontée d'un 
globe et portant sur la face antérieure les indications néces- 
saires et sur la face postérieure l'image du dragon. La haut4»ur 
du minh tinh est proportionnelle au crade du défunt dans le 
Miandarinat : elle est de neuf eoudccs pour couk qui sont pos- 
sesseurs du brevet du troisième dni^ré et au-tlessus, elle n'est 
plus rjue de huit coudées entre le troisième et le cin<]Mi<>inc 
degré; euiiu, pour tous les grades inférieurs comme pour les 
gens qui ne sont pas mandarins, la hauteur du minth tinh n'est 
plus que de sept coudées. Dans ce dernier cas on se contente 
souvent d'attacher la bannière portant les nom et qualités du 
défunt contre la |)aroi gauche du « linh xa », dont nous ver* 
rons plus loin la signification. 
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vient ensuito un homme ou un enfant portant dans une catre 
une paire de p»»ulets, un poisson ou une auLTuille, Sur sa tète 
est posé un plateau où s<»nt placés une assiette de chiques de 
bétel et de noix d'arec, une bouteille d'alcool, trois tasses, trois 
bAtonnels d'encens non allumés, cinq feuilles de papit'r d'ar- 
irent et cimj feuilles de papier d'or. 

Vn ou plusieui-s hommes portant des paniers contenant des 
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objets en papier d'or ou d'arijent, les jettent sur la route tout 
en marchant. Pour confectionner ces objets, la famille a tout 
simplement acheté des carrés <le papier préalablement trempés 
dans une solution d'un s«d de cuivre ou d'étain et les a pliés 
en forme de bateau. Hans les mais«»ns riches on se s<M't aussi 
de .sabots ou de sandales en papiiT doré ou argenté de la même 
façon et «pie Von achète tout faits. Les Annamites et les Chinois 
supposent que la monnaie qui a cours aux eiifei-s est une barre 
d'artrent ou d'or allectant ces diU'érentes formes. Ils sont con- 
vaincus que les Ames en peine, c'est-à-dire celles qui n'ont per- 
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sonne sur la ten*e pour s occuper de leur culte, ont l'habitude 
de s*achamer à la poursuite des âmes nouvellement rendues 
à la liberté afin de les t^iurmcntcr. C'est donc dans le but de 

los distraire de celte tendance pernicieuse qu'ils l'ont répandre 
sur le pairriur.s de « l'àiiK' blanche ces trésors de papier 
destinés à tenter leur cupidité, et dans leur naïveté supersti- 
tieuse ils pensent que ces bons farfadets, radoucis par une 
bonne aubaine, laissei'uut passer eu pai\ le char de ïàiiie 
blanche. 

Le premier groupe important est la maison de Tesprit c nha 
minh khi », qui n^est autre qu*une miniature de maison con- 
fectionnée en bambou et en papier de diverses couleurs. Elle 
est destinée à donner asile à l'esprit du défunt pendant les 
funérailles. On y voit de petites figurines en papier rcprésen- 
tant les parents, les niuis, los serviteurs et môme des prosti- 
tuées. I.e luut repose siii au bi .mearJ porté p»r quatre hommes 
et est prccéflé d'une table chîir2:ée «le mets savoureux. 

Dans les enterrenieuts très sonipluruv on voit défiler ensuite 
de noinbreu\ « chu <lAi •> ou bannières portant des inscriptions à 
la louange du dtLfuiit^ des tables ehnruVes de ra fraie hissera ents 
pour les invités, des statues de Boudhas, des offrandes de 
fleurs, des masques allégoriques, des lanternes portées soit 
par des hommes, soit par des femmes. 

Dans les cortèges ordinaires, ces groupes et même la maison 
de TEsprit ne sont pas représentés. Aussitôt après le Hinh tinh 
on voit défiler le char de T&me ou « linh xa ». 11 est quelque- 
fois précédé d*une troupe de huit musiciens. Il affecte la forme 
d une maison carrée à double toit. fa(;onnée en papier aux 
ciiHj couleurs et posik; sur un brancard porté par (juatre 
huiuiues ou (juali'c feiumos. Sur la face antérieure de l édieule 
s'ouvre une sorte de niche dans laquelle est dresse un petit 
autel on ivùna l'àme blanche. On aperçoit en effet, dressée le 
long de la cloison du fond, une stèle en bois rouge qui p«)rtc les 
noms et qualités du défunt. C'est sa tablette ou « bai vi », qui 
sera rapportée en procession à la maison mortuaire pour y être 
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pendant i»liisieurs aiiiiées robjct du ciilto des desceiidanis. 
Les caractères placés sur sa partio antérieuro doivent Mr(* 
dénatures par dos additions ou des suppressions de traits, alin 
de leur donner un caractère mystérieux (pii, pour employer 
IVxpression annamite a qui Klioc », « fait pleurer le diable »> 
en déroutant ses investigations. 

La tablette est revêtue du «« h<^n bacli », ou âme blanche. 




F.NTEKItKME.NT \\S\MITE. — UKI'AKT I»L f X T \ K \ l.i^ L 

noué d<' manière ji alfecti'r vaguement une forme humaine. 
Devant l'autel brûlent trois biVtonnets d'encens plantés dans 
un cendrier. He chaque côté sont deux urnes en enivre, en 
bois ou en pt)terie, contenant une réservj' de baguettes f)dori- 
férantes etdrux lampes ou deux Ijougies allumées. Chacune des 
autres faces de la maison en papier est généralement percée 
d'une porte et (pirUpiefois de fenêtres. Les parois sont ornées 
d'images d'animaux, de tleui-s et de fruits, dont les vives cou- 
leurs au milieu desquelles scintillent les éclats de i)elits mi- 
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r<»ii*s, produisent sous l'rclafant soleil do rindo-liliinc un 
chatoiemeut qui u in>|>ii'o àuos yeux profaiu s aucune iiii[)r('s- 
sion funèbre. Enlin on a raNStMiibl»' à l'intérieur de la niai>M)n 
de 1 àuic, alio de charmer les loisirs de son voyape, les images 
des f)!)jcts les pluai l'aïuilicrs du défunt, vêtements en papier, 
théières, tasses. pi(>e à opium et les inévitables barres d'or et 
d'argent qui doivent lui servir de monnaie dans l'autre monde. 

Sous le char de TAme marchent courbées sur Jear bftton de 
deuil un groupe de femmes : deux d'entre elles portent les 
dernières sandales du défunt et les coussins sur lesquels il 
aimait à s*aceouder. Une nourrice tient dans ses bras son der^ 
nier né et un domestique conduit sa plus jeune fille ou petite 
lille en grand deuil. 

A Cao Bansr, le char de l Ame est remplacé par un simple 
autel aiulnilant ou « huone: an ». sui leijnrl ti ùne la tablette 
du défunt. Le hôn baeh lui-nièmc est inconnu dans le pays. 

Enfin, on voit s'avancer le eatafalqueou « dai ru », que Ton 
appelle quelquefois aussi u iinli .xa >». Il est souvent précédé 
d un orchestre de tambours et de musettes et est porté par 
douze ou seize hommes. Le cercueil surmonté de la maison en 
papier est posé sur le brancard. U est recouvert d'une étoffe de 
soie jaune sur laquelle est disposé un bol de riz rempli jus- 
qu'au bord et au milieu duquel est planté un œuf dur. Dans le 
vu sont ])lanté(*s deux baguettes nouvellement confectionnées 
et poi taiit encore les copeaux ifu'on :\ laissés à leur extrémité. 
l*ouj'<[a<»i It'S hamirltes destinée:» au repos des morts sem- 
blenl-t'llcs ainsi inai-lievées? r>V«;f < o qui n'a pas pu nous être 
expliqué. D'un bout à l'autre du ten u<'il sont plantées sept 
bougiea allumées fig-urant la constellation de la (irande Ourse. 

En avant du catafalque le fils aîné marche à reculons. Les 
autres fils et les gendres marchent immédiatement après. 
Tous s'avancent courbés sous le poids do la douleur en s*ap- 
puyant sur leur iMlton, qu'ils tiennent dans la main droite pen- 
dant <]ue la main gauche, recouverte du bout de leur longue 
manche, est levée devant leur boucbe en signe de respect. Sous 
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le catafalqae et également coarbécs sur leur bftton marchent 
les iilles et les brus. 

Viennent ensuite les antres [larents du sexe masculin. Los 
parentes fcriTienl I.i ni.irchrct sont quelquefois abritées sous un 
(lais e]i jçraze blaiiclu". fermé de trois côtés, «(ui les cache 
auv regardai de la foule et les abrite contre les ardeurs du 
soleil. 

C'est dans cet ordre que s'avance le cortège funèbre, au 
milieu d'une foule fort |)eii recueillie, dont la densité estpro> 
portionnée à la notabilité du défuotet au luxe déployé à ses 
obsèques. 

Pour TEuropéen, Tidée des obsèques est inséparable de la 
vision d*un corbillard noir et blanc traîné par des chevaux 
drapés de mêmes couleurs, suivi d'un cortège où domine ton- 
jours cette note sombre et marchant dans le recueillement ou 
tout au moins eu silence. Aussi Timpressioii générale qui se 
dégage pour lui de la vu<' d'un outen eiiient annamite ou chi- 
nois, cst-elie plutôt eniprrinte de i^aielé. Si nous faisons 
abstraction du <::roupe de la fauùlle dont la douleur est saisis- 
sante et dont les lamentations viennent pour ainsi dire jeter 
une note discordante dans un ensemble attrayant, il ne reste 
plus qu'un joli défilé de couleurs vives sous un soleil qui em- 
bellit tout ce qu*il touche. Ces bannières couvertes de larges 
caractères aux jolis contours, ces buffets ambulants chai^gésde 
fruits et de fleurs artistement groupés, ces lanternes aux 
formes variées, ces masques allégorie |ues au milieu desquels 
on trouve jusqu'à des courtisanes, ces statues, ces lingots d'or 
et d'argent en papier dont rollr.uide naïve nous lait sourire 
malgré nous, ers joli^ i \ ( iilails. cm- cliar do l'Ame prrcédé d'un 
orchestre qui ne joue qut- des airs gais poui- lui rt-ndi-t* agn-ai)!!' 
sa dernière promenade sur cette terre, et ce catafalque lui- 
niAine dont les jolies couleurs sont encore rehaussées par le 
scintillement de nombreux petits miroirs, enfin ct>tte foule 
d'indifférents venus surtout pour assister à un joli spectacle, 
tout cet attirail n'a rien en soi qui doive inspirer des senti- 
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ments de tristesse cl de mélancolie au spectateur qui le voit 
clcfilcr d*on peu loin et sans s'arrêter aux détails. 

Il nous a été donné rcpriulant d*ai$$ister, à Cho Ransr, h 
un convoi fnnèhre qui enipruntnit au oadre iunljiant mie 
inipri'ssioii <lc uinjoslé et de «louloureiise nu'hineolie. Il fallait 
Ir.iVfM'scf le Sonu Uan.ir Gian? pour se iTinli-e au lieu dr la sé- 
pulture. Des rade iuv de bambous attendaient le corl«^,i:e sur le 
bord du M» nvr. On y embarqua le catafalque et l'aulfi tie ràmr 
avec les lils du défunt, et pendant que le reste de la famille et 
les femmes vêtues de blanc restaient agenouillées sur la rive, 
prosternées et gémissantes, les trois radeaux glissaient majes- 
tueusement sur la nappe liquide iradice par les feux du soleil 
de midi. D*un geste lent deux ou trois hommes appuyaient 
sur leur perche, et le convoi s*éloig>nait insensiblement. Seules 
les bannières ehantant les louan.acs du défunt s'agitaient sous 
la brise légère. I.a foule elle-même, saisie pai" la heautc du 
sprrfarle, dcnieurait recueillie autour do cotte faniille dont la 
douleur était ravivée par cette séparaliou imprcssiounaute. 

% 3. — Inhumation. 

La fosse a été creusée à l'avance à environ un mètre 
de profondeur, les terres rejetées du même côté. 

Pour en désigner remplacement, il a fallu faire iatei^venir 
une sorte de sorcier dont la spécialité est de rechercher, 
d'après certaines lois très conipli([uées, remplacement favo- 
rable à l'crection d'une maison, d'une pagode ou d'une 
tombe. 

Cette préoeeupation de rlioisii- le lieu où doivent s'élever 
les eonslructions de cette importance existe éyalemeal à un 
degré très profond cbcz les Chinois. Chez eux comme chez 
leurs imitateurs les Annamites, il existe un « code des influences 
atmosphériques » ou « phongtbuy »> (vent-eau) et un « code des 
influences terrestres » ou « dia ly » (terres-règle), documents 
trAs compliqués et qui nécessiteDi l'interprétation d'une 



LtS LOI TUMES ANNAMITES. 165 

espèce particulière de soi*cier$ que Ton appelle les « thay 
pbong <huy » ou géomanciem* Leur rôle se distingue com- 
plètement de celui du bonze ou du sorcier taoïste qui pré> 
sîde à la cérémonie des funérailles, il se borne à indiquer, 
d'après les règles du c< phon^ tliuy » et du « dia ly », rem- 
placement et roriontatioii de la tombe à creuser. Cette 
déterininBtioii a la plus grande importance, car si le défunt 
n'est pa.s content fie la Hiron dont elle a été faite, il poiiria 
s*en venjrer sur j>es |iareiit.s. l*our donnci' nne idée des con- 
sidérations ({ui guident les géomaucieoî» dans leurs recherclies, 
disons qu'il est admis par certains qu'une tombe, placée le 
long d'une rivière entourée sur les trois autres c6tés de trois 
tertres, se trott%'e dans d'excellentes conditions pour attirer 
sur le flls du défunt une grande prospérité dans sa maison 
et dans sa descendance. Tel tertre donnera au fils beau- 
coup d^enfants miles, tel autre des filles jolies, le troisième 
la prospérité don? ses affaires, enfin la rivière est un pré- 
sage de richesse. D'autres voient dans les accidents du sol 
qui composent le paysage cnviroiinaat tels que montagnes, 
rocheis, arbres, étangs, les accessoires indispensables à 
l'existence du défunt dans sa nouvelle condition, tels que 
l'oreiller, la table, l'eDcrier et le pinceau. Le gôomaucien 
doit aussi déterminer la position du corps du Dragon couché 
au-dessous du sol, d'après le tracé des cours d'eau envii'on- 
nants qui en sont les artères et les veines, et choisir le lieu 
de la sépulture à remplacement d'un de ses organes im- 
portants. Mais, comme nous allons le voir, cette désignation 
n'est pas encore définitive. 

Lorscfue le cortège arrive à la fosse, le bonze ou le sorcier 
prend le plateau qui contient les olfrandes destinées au génie 
du sol et le pose jiar terr*' sur le bord. Il prend l'un des 
aniinauv vivants |)«»rtés dans une catî-e. gt-néialrMicnt un 
(•n(|. l'immole et le place sur le plateau. Après ((uni il allume 
les baguettes d'encens et invoque le iïciuc du Lieu ou « tliA 
dia M (sol'iocalité) auquel il annonce que le nommé t'n Tel 
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est mort tel jour et va être enterre en cet endroit, s'il veut 
bien en donner Vautorifiation. Il recommande la tombe 
& sa surveillance et le supplie de la mettre à labri des re- 
venants et des démons. Il invoque aussi le Tigre Blanc, qu'il 
invite à venir dévorer le coq immolé et qu il supplie de res- 
poclor le cadavre du d< luiit. 

l*our ulUfidr lavis du (iénie du \Àm sur le clioiv (jui 
n fnil do remplaceuient do la tombe, le sorcier se serl 
d'une soucoupe dans laquelle se trouvent deux sapè(iues. 11 
les lance en Tair de manière ([u'elles retombent dans la sou« 
coupe. Si elles er tomhnnt toutes deux face ou « ngua », Cela 
signifie que le ^énie s'amuse et ne se décide pas encore à 
répondre. Une face et une pile indique Tacquiescenient du 
génie. Deux piles indiquent son refus. Il faut, dans ce der- 
nier cas, aller recommencer l'expérience dans un autre endroit 
et on en est quitte pour creuser une nouvelle fosse lorsque 
enfin on a obtenu une réponse favorable. 

Avant l inliumation, les enfants et les ])etils-enfants enlè- 
vent le catalalque et le portent à (niel([ueN pas. Les coolies 
transportent aloi-s le cercueil au bord de la fosse. I.e sor- 
cier, tenant un glaive d'une main et un livre de prières 
de l'autre, fait trois fois le tour de la bière. Il adresse au dé- 
funt ses dernières recommandations sur la route qu'il devra 
suivre dans les £nfers. Il enfonce ensuite la pointe de son 
^abre i la tt^tc et aux pieds du cercueil, puis, étendant 
la main vers l'Ame Blanche qui est attachée autour de la 
tablette du défunt, il a[>pellc l'ftme trois fois et lui annonce 
que le cadavre qu'elle a animé va être enterré dans la' 
fosse. 

A ce nioiiient, tous les parents rani-'V-s dn i ici e le fils aîné 
se pi ' i>f('i lient ijuafic fftis il»'\aiit le cfn-ps a\aiit (ju'il soit 
mis l'ii Icrce. L'inluiiiiation se l'ait sous ia dirrelidii du sorcier, 
qui fuit transporter et descendre le cercueil avec les plus 
grandes précautions. La btmni^re d'identité est placée sur la 
bière, puis, comme dans nos enterrements européens, chacun 
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des parents préseuls, prenant une motte de terre, la jette sur 
le rrrciieil afin d'indiquer qu'ils tiennent à s occuper du 
défunt jusqu'à participer au comblement de sa fosse. Cette 
dernière opération est faite par des coolies amenés par la 
famille, et la tombe reste indiquée par un petit tumulus 
sar Icqael on plante une stèle placée du côté des pieds et 
portant le nom du défunt et la date de sa mort. 

On apporte sur la tombe le catafalque en papier et la 
la maison de i'fsprtl, puis on en lit le hail qui est siirné du 
lils aîné et dans ie<|uel il est stipulé (juo ( ('liii-ci l'a achetée 
pour la donner à sou père ou à sa nierc « oniuie liahilalion . 
dans les Enfers. Cet acte est contresigné du Vu LAui, un 
des génies infernaux. Après cette lecture, le catafalque, la 
maison de Tosprit et le hail sont brûlés sur la tombe. Des 
baguettes d'encens sont plantées sur le tumulus et les parents 
se prosternent quatre fois devant lui. Puis ils vont se pros- 
terner devant le plateau offert au Génie du Lieu pour le 
remercier d'avoir autorisé Tinhumation et de bien vouloir 
donner sa protection au tombeau. Après quoi les offrandes 
sont versées à la place où était posé le plateau qui est em- 
porté vide, f.e co(f iiiiniolé est enteiré an même emlioif. 

Le cortège s<' leforme pour rappoi lei- la Tdhh-ttr entourée 
de l'Ame Blanche à la maison moi lnaire. Les his marchent 
devant elle à reculons, pleurant et court)és vers le vol. I^cs 
autres parents suivent sans ordre. Au retour, la tablette est 
placée sur lautel particulier du défunt. Les enfants l^tcat 
leur couronne funèbre et leurs vêtements de fibres de ba- 
nanier et les déposent avec leur Mton de deuil sous Fautel 
où ils resteront pendant les trois années de deuil. Puis on 
fait une offrande de riz et d encens aux Ancêtres. Après quoi la 
famille offre à ses invités un festin. 

Ce repas est quelquefois différé jusqu'au cinffuantihne jour 
ou jusqu à l'anniversaire du décès, mais ce serait manquer à 
la piété filialf que de le supprimer complètement, car il est 
destiné à rendre au.v amis et connaissances du défunt toutes 
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les invitations à diuer dont il a été l'objet de leui* part. Avant 
do [H'endre place, les invités reroivcnlles remerciements de la 
famille pour avoir assisté aux obsèques. Les lils et pctits-fils se 
prosternent devant eux puis les servent à table. Chacun em^ 
porte chez lui un « banh gifty » (pain-épais) ou pain de riz 
g'luant et un ** nem sorte de pâté de viande enveloppé dans 
des feuilles. Ces cadeaux sont également envoyés aux voisins 
et amis qui ne sont i>as venus, mais ont fait part de leurs 
condoléiinres. 

Ajoutons que les enfants aii-<U>sons de di.v-iiuit ans et les tilles 
non mariées sont conduits < ii tt'i ir p.ir le prêtre sans jeraiid 
apparat. Kn cas tle mort violente, li's cérémonies ont lieu 
à lextérienr de la maison et même, si la mort a été occa- 
sionnée par ia foudre ou le tigre, Tentcrrement a lieu sans 
aucune cérémonie. 

:î 4. Durée du deuil. 

Trois jours après le décos on célèbre par un grand repas 
le commencement du deuil. A cette occasion on va aussi faire 

des offrandes sur la tombe <hi tléfniil, .Nous avons décrit dans 
le chapitre des cérémonies qui suivent le décrs, les vrlenicuts 
qui sont revêtus par les parents pour suivre le curlè.çc fu- 
nê)»re. Tous ces vêtements, sauf la couronne, la ceinture, la 
pèleriuc en fibres de bananier et le bâton de deuil ((ui ne 
servent qu^au cours des cérémonie s <lu culte, continuent à être 
couramment portés pendant la durée du grand deuil. 

Ceci a lieu du moins chez les personnes de qualité et 
dans les familles de mandarins. Chez les gens de condition 
moindre ) le vêtement de deuil usuel est le vêtement de forme 
habituelle en colonnade blanche avec le turban de même cou- 
leur. Enfin, dans le peuple, on se borne à porter le turban 
blanc. 

Les Annamites el les Chinois n i.hservent |>a^ seuleujent le 
deuil dans leurs vêtements, mais eucure dans leur manière de 
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viviM'. D'api'ôs le g'm lê, Us doivent vivre daas la continence et 
dans la retraite et s'abstenir do vin et de viande, ( ne règle 
aussi draconnienoe, qui va Jus({u'à interdire toute relation aiix 
époux et à les punir dans la naissance dun enfant, était con- 
damnée à subir des adoucissements sensibles. Aussi n en 
reste-t-il plus grand'chose maintenant dans la pratique. 
Seuls, les gens de bon ton s^abstiennent d aller au théâtre, de 
se marier, ou de prendre une femme d© second rang pendant 
la période de leur dt uil . 

l,es lils et les lillcs non mariées li.ndent le driiil de leui-s 
père et inf'vc pendant trois nus et portent <1< s \ rtHment.s sans 
ourlets. Dans la pratique la durée du grand deuil est réduite 
à vingt-sept mois. 

Les filles mariées ont abondooné le culte de leurs propres 
ancêtres pour celui des ancêtres de leur mari. Elles observent 
envers ses parents le deuil pendant trois ans et ne gardent 
que le deuil d*un an pour leurs propres parents, si ceux de 
leur mari vivent encore. Si au contraire les père et mère de 
leur mari sont morts , elles prennent le deuil pendant trois 
ans à la mort de Icur.s pro[>rcs parents. Les frères et les sœurs 
non mariées observent le deuil pendant un an. 

Le deuil des sœurs marié* > ne se porte que neuf mois. Les 
ncvcu\ et nièces irardenl le deuil de leiiis oneles pati'rnels et 
de leurs femmes un an, et pendant trois ans iorsqu ils ont été 
élevés par eux comme leurs enfants. Pour les tantes pater- 
nelles, un an si elles ne sont pas mariées et neuf mois si elles 
sont mariées. Pour les maris des tantes encore vivantes, cinq 
mois. Dans le cas contraire, trois mois seulement. Pour les tantes 
maternelles, cinq mois. 

On p( jrte le deuil des beaux-frères et belles-sœurs cinq mois. 
Celui des cousins et cousines germaines du cAté paternel, neuf 
mois, du eôlé maternel trois mois seulement. 

Celui de l uïenl et de rnïeule paternels se p*>rte un ai» avec 
vêtements ourlés et bâton de deuil dans les cérémonies. Celui 
des aïeux maternels, cinq mois seulement. 
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La lemme observe le deuil de sou mari pendant trois ans et 
porte les vêtements du deuil paternel. 

Le mari garde le deuil un au, ses vêlements sr>iit blancs avec 
ourlets, son turban est le turban de forme ordinaire. Si la 
femme n a pas de tils et que d'autre part elle se soit signalée 
par ses mérites et sa piété filiale envers les parents du mari, 
celui-ci peut honorer grandement sa mémoire en lui rendant 
le culte comme s'il était son fils et en conduisant son deuil. Il 
ne poHc cepemlant pas la cape eu libres de bananier ci la 
pièce <l «■tulle cousue sur l;i jiuiliine. 

L'hounuo ne porte le deuil de ses lu •aux- parents qwuu an. 
Les |>ai'en!s portent le deuil de leurs enfants un an rf Icnr 
bru neuf mois. Le gendre n'habitant pas la maiscui, son deuil 
n'est pas porfô par ses beanx*parents. 

Au delà des degrés de parenté que nous avons indi(|ués il 
existe encore des parents éloignés auxquels aucune période de 
deuil n'est imposée et qui se contentent de suivre les obsèques 
en se coiffant d'un turban blanc. 

Il était de règle que les élèves portassent le deuil de leur 
instituteur et de sa femme pendant un an, mais cette coutume, 
cpii donnait bien une idée du respect filial des Annamites 
pour leurs maîtres d'école, tombe j)en à j»eu en désuébide et 
les élèves se contentent de suivre leur convoi la tète ceinte 
d'un turban blanc. 

Vax résumé, il existe pour les Annamites cinq classes de 
deuil : 

1. — Deuil de trois ans, qui dans la réalité se réduit à vingt* 
.sept mois et qui est caractérisé par : 1** des vêtements particulière^ 
ment sordides, sans ourlets, et sur lesquels on revêt une cape 
en fibres de bananier serrée à la taille par une ceinture de même 
composition; 2" un turban en gaze blanche entouré d une cou- 
rcmne en fibres de bnnantor, et 3* nn bâton de deuil qui est en 
band)ou pour Ir deuil du pcre ou « tram lliôi » (coupé-véte- 
MH'iit de deuil et en faux llami)oyant pour le deuil ilela mère 
ou « tu Ibùi ». 
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^. — Deuil d'un an on « co niéa » (entière-année , dont 
le siprne est un bai>it de cotonnade ^ssière mais ourlé et le 
turban blanc de forme ordinaire. 

3. — Deuil de neuf mois ou « dai cAng- m (grand-niéritc), qui 
est caractérisé par des vêtements blancs grossièrement tissés. 

h. — Deuil de cinq mois ou a tièu công » (petit-mérite) , 
qui se porte en vêtements blancs d*un tissu presque ordinaire. 

5, — I)euii (le trois n»ois ou « tii ma »>, «jui se porte en 
vètcnionts Idancs d'un tissu uidiuairo. 

Dans l;i piMliijih-, chez les ^''cnsdo roiiddioii nnKiotc. les vê- 
tements blancs sont abandonnés au bout de trois mois et le tur- 
ban blane est souvent remplacé par un turban Mon ciel. 

£nfin, les fonctionnaires ne peuvent rem^dir leurs fonetions 
en turban bianc. Aussi la loi annamite leur eigoint-elle de 
quitter leur charge pendant toute la durée du deuil, mais cotte 
exigence exagérée est tombée en désuétude. Quelques-uns de- 
mandent un congé pendant le deuil des « cent jours », puis au 
bout de ce laps «le temps, ils échangent leur turban blanc 
contre un bleu et reprennent leurs fonctions. D'autres, profi- 
lant de notre ignorance des coutumes, fout leur service eu tur- 
ban blanc. 

K 6. — CérèmonlM du culte des morts. 

Chez les Annamites, le Culte des Morts prend une importance 
dont nous autres Occidentaux ne pouvons nous faire une idée. 
Nous croyons avoir accompli notre devoir pour honorer la 
mémoire de nos parents défunts, lorsque, le jour des IMorts, 
nous avons lait renouveler les fleurs qui parent leur tombe. 
Un culte réduit k des proportions aussi succinctes nous ferait 
considérer comme des ^ns manquant de piété filiale par les 
Annamites et les tlliinois, pour les«[uels tous les jours de l'an- 
née sont jours des Morts. Nous verrons «pie pour reu.v (pu peu- 
vent consacrer à ce rulte un peu <lc temps et d'argent, c'est-A- 
ù'ive dans les familles aisées, c est tous les jours et pendant 
vingt-sept mois que le fils aine, sans jamais se lasser, rcnou- 
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vellera la même cérémonie en Thonncur de son père défunt. 

C'est trois jours après lonterrement qu'a lieu la première 
manifestation de ce culte. Les enfants du défont pn'parent 
deux plateaux, Fun contenant Toffrandc d*un repus, Tautre de 
simples rafratchissemcnts : du bétel, de la noix d*arec et du 
vin, et les portent nu lirni <le la sépulture. Le repas est placé 
sur la tombe et le |>liit<MU de rafralclusseinents à l'endroit où, 
le jour (les ol>M'i[Ues, a été salue le (iéniedu Lieu. Après avoir 
alhiiné «levant le plateau les hai:ucttes d encens qui font par- 
tie de prescpie toutes cérémonies, et brûlé quelques papiers 
d*or et d ari.'^ent, on s'adresse à lui à peu livbs en ces termes : 
•< 11 y a trois jours, nous avons enterré ici le nommé Un Tel, 
« noire pèiie, elnous venons vous renouveler nos remerdcments 
« d'avoir bien voulu raccuetUir en ce lieu. » Puis les enfants se 
prosternent quatre fols devant (c plateau. Ils se dirigent en- 
suite vers la tombe et préludant de mémo par Tallumage des 
baguettes d'encens ei des papiers d'or et d'argent, ils disent à 
leur père : «< Vous, Un Tel, notre père décédé le... vous avez 
« été enterré ici il y a trois Jours. .Nous avons faillie notre iiiienx 
« pour vous (liiiuuT nue séjuiltnre coii\cnahle. Nous vons sup- 
M plions (l ètre satisfait de votre dernière demeure et de pro- 
« léger vos enfants et vos pctits-eni'ants. » — Otte invocation 
est suivie, comme toujours, de quatre prosternations. On allume 
encore sur la tombe (les papiers d'or et d'argent et avant que 
la flamme ne s'éteigne, un des fils verse une tasse de vin dans 
la flamme. La fumée de l'encens apportera à Vkme du défunt 
les prières de ses enfants, et la fumée des papiera d or et d*ar- 
gcnt lui a()portera à la fois les trésors qu'ils représentent et la 
saveur du festin qu'elle a entouré de ses nuatres. 

Après avoir déposé le plateau à côté de la tombe, les lils 
arrarjijent le liinmlu> avec les pelles (pi ils mit apportées, piiis 
après avoir salué l'U joi'-'naiit les mains r<Mulroit où le cnlte a 
été rendu au Génie du 1/u u, ils n'prennent le chemin de la 
maison en emportant toutes leurs oil'randes qui serviront à la 
famille au repas suivant. 
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Nous avons dit que dans les familles dislinguccs le culte est 
rendu au père défont chaque jour pendant toute la durée du 
deuil. Ce culte consiste à le faire participer à tous les repas 

di- la famille, depuis lo thé du inatiji jusqu'au ihé «juc l ou boit 
avant d'aller se coucher. n»'S h* réveil le lils ain»' apporte une 
cuvette pleine d'eau sur l aufel dédié à son père, aliu<lr lui [)or- 
niettre de faire sa toilette. Aussitôt après on drpuse une théière 
et un p<'lit plateau à thé contenant une ^randr tasse et quatre 
petites. On verse, comme à rordinatre, le thé dans la grande 
tasse puis de celle-ci dans les petites, ensuite on allume trois 
baguettes d*encens et le fils aloé invite son père k venir 
prendre le thé. 

Avant chaque repas, le plateau contenant le repas de la fa- 
mille est porté devant la tablette du défunt, et le fils atné, après 
avoir allumé les bap*uettes dVncens, invite son Ame à prendre 
sa nourriture. Après ([uoi il se prosterne quatre fois, les en- 
fants se prosternent cnsnile. l*uis le plateau est apporté sur le 
lit de camp et chacun pr«'nJ \Aiu-r pnur le repas familial. 
Enliu la cérémonie de lollrandc du thé est renouvelée avant le 
coucher de la famille. 

Dans les maisons où on n*a pas les nmyens d'entretenir un 
pareil culte pondant toute la durée du deuil, on se contente 
d'observer ce rituel pendant les cinquante jours qui suivent 
lenterrement et seulement en ce qui concerne les repas. 

Féle du cinquantième jour» — La « féte du cinquantième 
jour » ou « K lé ngu thàp » (féte*cinq«dix) est une des plus impor- 
tantes du Culte des morts. Elle se compose d'une cérémonie du 
(aille et d'un festin uuijucl sont conviés tous les parents. La 
eèivuiouie a lieu dans la cour de la maison ou dans la pièce 
tpu siTt de T«'mple tles Ancrti'es. An f«aul de lu cliumhre fu- 
nèbre est dressé un lil fl<> parndti sur leipiel on place le 
« linh \a » ou Maison de l'dmr, maison en pa[»ier dont nous 
avons donné plus haut la description. Devant, xe dresse la 
tablette du défunt et un plateau chargé de mets. 

En arrière, se trouve une table qui s'appelle « huongan nôi » 
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OU « fttitcl intôrienr de l'encens *» et qui porte rcneensoir con« 

tenant dos chai ltons riidrnts, le condrior où on jdanto los ha- 
guetlcs odoriférantes lurstju Viles sont alluniéos, deux va^es 
pour lo ii.Uonnets d<' n'-sorv*' ot doux cierire.s ou lanipes. 
A droite est installée une petite table sur laquelle se dresse 
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une paiieai'fe < ii liois l'uiii^e sur laijui'Ili- e>t collé Ir i umpli- 
ment. Plus loin, une autre table portaid les mêmes objets que 
la premièic et qui s'appelle - buout: m uiioai » ou « autel 
extérieur de l'encens l/offieiant se tient à quelque p !< en 
arrière de cette table. A sa droite; et à sa uauche sont placées 
dans le sens longitudinal deux tables étroites, qui i>ortcnt les 
vases en bois rouge contenant des tasses & vin, la théière cou- 
tcnaot le vin et celle contenant le thé. 
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A l'extérieur de ces deux tables à offrandes ou « chu trac » , se 
tiennent debout les six aides de cérémonie ou « quan lé » qui 
sont : le « ihàng xuong » (avertir-proclamer) ou hf^raut, le 
« dâii xuoiig » I conduire-proclamep) ou guide, les deux lec- 
lours et les deux échansons. Kiilm. ;i cAti' dr cpIIp di uit»' («st 
installé \o lavaho, compose d'nnv pctilt» table ou d'un tabouret 
supportant une cuvctli» pleine dCau et une serviette. 

La famille, revêtue des vêtements de deuil ([uVlîe portait 
pour It s funérailles, est rassemblée dans ialtitude du recueil- 
letuent et se tient debout en arrière, suivant Tordre de parenté 
qui lie ses membres au défunt. Elle s'échelonne sar cinq ran^s 
coupés en leur milieu par un petit intervalle, les hommes à 
gauche, les femmes à droite. 

A droite du chef de famille, qui va officier comme prêtre de la 
reliiEfion des Ancêtres, sa femme et ses tantes, à gauche 
gcs oncles. 

Au deuxième ran^-. à iiauche ses Irèrcs aillés, à droite sa 
mère, ses su'urs aineesft ses belles-so-m-s. 

Au troisièm^^ raiii;, à j^auche ses liei es cadets, à droite ses 
sœurs cadettes et les femmes de ses frères cadets. 

Au quatrième rang; à gauche ses fils et neveux, à droite ses 
iiis, brus et nièces. 

An cinquième rang, à gauche sespetits-tils et petits-neveux, à 
droite ses petites^fiUes, les femmes de ses petits-fils et ses 
nièces. 

Les rites qui se déroulent dans cette cérémonie sont ceux du 
« trien tichdièn » (matin-soir-offrande), offrande du soir et du 

matin. 

I/uu des avertisseurs élève son bras en arc boi izoulnl tle- 
vant son visaee et psalniudio ci'avement : « IMare/.-vous ». — 
<« Pleurez » : et pendant plusieurs minutes ce ne sont que «ié- 
inissements et lamentations entrecoupés de samrlots. — « Pu- 
rifiesE-vous » : et l'officiant se lave les doigU dans le vase 
préparc sur une table. — <r Essuyez-vous les mains. » — Avan- 
cez-vous vers rauteldeTencens. » — c* Faites l'offrande de Ten- 
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cens » : deux des assistants apportent à rofficiantrenccnsoirct 
le vase à encens, et celui-ci, aprèsavoîrmis un morceau d^encens 
sur les charbons ardents, élève Tcnccnsoir à hauteur de son 
front afin que la fumée odoriférante porte au défunt son invo- 
cation. — « Vorspz If vin. »» — « OllVc/, lo vin, » L'officiant 
s'apjai y.iiit d'une niamsur son IjîVton de deuil ot se voilant la 
face do 1 antre eu slirno d indiL'iiid'-. s"a\aii( C \ eisla tahlo de 
droite conduit par le truide dont il reçoit une tusse pleine de 
vin, puis il va s'incliner devant l'autel de l'encens et tend la 
tasse de vin à un «'»rhanson qui la dépose sur l'autel. Il retourne 
ensuite deux fois k la table de <lroite pour y recevoir deux 
autres tasses de vin qu*il fait déposer de même devant la ta* 
' blette. — « Que tous s*agenouilIent ensemble. » — « Lisez 
le compliment. » — Le lecteur agenouille à droite lit une sup- 
plique destinée à adresser au défunt des souhaits de pros- 
périté dans le royaume des Enfers, à lui recommander d^évitcr 
les peines et les amendes, et à le supplier de protég-er ses pa- 
rents ici pré.seuls. Suit la liste des membres de In famille <[ui 
ont participé A la céréiiiuuie. — « Prosteruez-vous hund)le- 
ment. > — Debout. »> — k liedressez-vous. » — ■< Retoumcz 
à votre place primitive. » — <« Faites l'offrande du thé. » — 
« Prosternez-vous sins cesser de pleurer » : et toute la famille 
se prosterne deux fois sans cesser de se lamenter. — « De- 
bout. M — « Redressez- vous, n — « Brûlez le compliment » : 
le lecteur s*avance vers lautcl et brûle le papier à la flamme 
d^un cierge, afin que sa fumée, en entourant la tablette de ses 
nuatres, aille porter à VAmc du défunt qui l'habite les délicates 
pensées que contient la supplicpie. — « La cérémonie est 
terminée. » — ■ Klle est suivie d'un i^rand festin auquel prend 
part toute la l'amille. 

Fvtf (in ccntihnf jour, ou « lé bacli nliAt » i féte-cent-jonr). 

Les parents reprennent sons l'autel du défunt les elfets de 
deuil et célèbrent une féte analogue à celle du cinquantième 
jour. 

C'est À partir de cette date qu'il est d* usage dans les familles 
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modestes de quitter les etlels blancs pour revêtir en temps or- 
dinaire des effets noirs. A cotte occasion le sorcirr est convo- 
(jué pour présider la cérémonie du « tru phuc » ou suppres- 
sion fif'^ vi'lements de deuil. Ceux-ci sont brûlés avec le bAton 
de deuil. 

Au premier anniversaire de la mort on célèbre la fôte du 
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« tiêu tuontr » (petit-deuil) avec le même rituel (juc les deux 
précédentes. Ce nom de fête du Petit Deuil vient de ce que les 
vêtements qui servent à sa célébration sont un peu modifiés. 
Les couronnes <le deuil en fibres de bauîinier sont dépouillées 
de leur don! dure en toile blanche et la irrande pèlerine en 
fibres de bananioi- est abandonnée par les fils. Les filles seules 
la conservent. 

Xiideu.rihue anniversaire du décès on célèbre la fête «lu «dai 
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tuong » (.urand-deail), qui est analogue au trois prcccdentes. 

Los counmiieset IcsbAtonsdc doiiil et les vêtements en fibres 
de hannnier sont abandouués. Oub^sbrùlc ou ou les jette à la 
rivière. 

Pendant les deux premières années du deuil, les liis du dé- 
iuut ont porté autour de ieui*s cheveux le turbau blanc de trois 
mètres de long, recouvrant le chignon et noué derrière la tète, et 
les filles ont porté le môme turban emprisonnant les cheveux 
roulés en couronne autour de la téte. Ils ont gardé les effets 
blancs ou tout au moins noirs. 

X partir du deuxième anniversaire, ils reprennent la forme 
de coiffure habituelle avec le turban blaoc et portent des effets 
noirs. 

Trois mois après, c'est-à-dire à la im tics vingt-sept mois de 
deuil, tous reprennent lecostuuie liai il m 1, r( le tiirhau blanc 
ou indigo lui-même est abandonné et remplacé par le turban 
noir. 

La fin du deuil n'est marquée par aucune gi*aQde fête. On se 
( oiitente d'offrir au défunt le repas familial, comme pendant 
les cinquante premiers jours. 

Tous les ans, la famille rend le culte « giu giô » (conserver- 
anniversaire des parents défunts) au défunt dans Tintimité, 
pour célébrer sans apparat l'anniversaire de sa mort. C*est la 
simple offrande du repas familial. Le fils aîné, après avoir fait 
apporter le repas devant la fabiclte, allumé trois basniettes 
d'encens et veise trois tasses de \ s'aeroîiouillc et adresse à 
sonpèi e à demi- v(>i\ une jit iei < ■ 1 ut le seus est le suivant :« Moi. 
M Vn Tel. votre fils, je me rappelle (jue c est aujourd'lnii l'anni- 
« versaire de votre mortel je viens vous ollrir le repas quej'ai 
« fait préparer pour vous, mon père lu Tel. — levons invite 
M à venir le prendre et je vous supplie de protéger vos enfants 
« et vos petits-enfants, afin qu'ils vivent dans la prospérité et 
« la bonne santé. » Aj>rès s*ètre prosterné quatre fois, il cède 
la place à sa femme qui vient se prosterner à son tour. Puis 
vient le tour de la femme du défuot ou des parents présents, 
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ensemble ou séparément. Dans les maisons riches celle céré- 
monie esl suivie (Vnn repas olFert aux parents. 

Coniiiie nous 1 avons \u dans crt exposé, le culte des morts 
se compose ()e deux espèces de rcrénninies : les unes s<tiil 
faites dans I iutimité de la lamillo saus aucun apparat. Telles 
sout la visite à la toml)e le troisième jour et les offrandes faites 
jottmellement pendant les cinquante premiers jours du deuil 
(dans certaines familles pendant tout le deuil), et ensuite à 
chaque anniversaire du décès. Les autres sont des fêtes solen- 
nelles auxquelles toute la famille est invitée. Ce sont les 
fêtes du cinquantième et du centième jour, puis du premier 
et du deuxième anniversaire. 

11 est naturel de se demander pour (jnelle raison les Anna- 
mites, qui sont par ailleurs un tantinet pai esseuK et négligents, 
apportent dans la célébration d'un culte aussi exigeant une 
ponctualité qui, dans les actes de la vie courante, n'est pas leur 
qualité primordiale. Il faut, pour le comprendre, se rappeler 
quelle terreur ils ont de mécontenter Tàme de leurs parents 
défunts. Celle-ci, au lieu de protéger leur maison, peut, si son 
culte est abandonné, se mettre à vivre d^expédients et aller 
jusqu*à sacrifier ses parents pour détourner d'elle-même la CO' 
1ère des démons qu'elle ne peut pas acheter. 

Etlorafpron s'est ainsi rendu compte de Timportance de ce 
culte des descendants ([ui seul permet à l'Ame des morts de 
vivre en p;«i\ aux Enlers, on s'expiicjuc désormais sans peine la 
raison qui j»ousse ces peuples à désirer audemmcnt une progé- 
niture niiUc-ci iH regarder comme un châtiment céleste «le n'en 
pas avoir. 

^6. — Rites funéraires frais ou secs. 

Les cérémonies rituelles que nous allons décrire se font 
aussi bien avant Tinhumation que plusieurs années après le 
décès. Dans le premier cas, elles s'appellent « lam ma tuoi » 

ou faire des funérailles fraîches, et dans le second cas « lam ma 

khô » ou faire des funérailles si'ches. 
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Ces rites lon&rs et compliqués ont une durée de deux ou trois 

jour.s. Dans 1rs familles trrs riches, on construit des hanarars 
provisoire;» pour les célébrer avec toute la pompe rituelle et 
pour locer les nombreux invitée qu'on y convie. Mais géné- 
ralemt'Ut les €(''rt.'monir\ /raîvhi's ont lieu à la maison mor- 
tuaire. 11 arrive aussi fré(]ucuimeat qu'elles sont i^ournées 
jusqu'au moment où la famille aura réuni les sommes néces* 
saires é la digne observation des rites, et dans ce cas renterre* 
ment a lieu après quelques cérémonies sommaires. 

Pour célébrer les rilex funéraires secs, on choisit dans 
une rizière un endroit assez large et assez sec pour y édifier 
dans de bonnes conditions un hangar central destiné aux sa* 
crifices et deux hangars latéraux pour servir aux invités de 
florioir, (le cuisine et de ^alle a inauiicr. Le premier, qui h"ap- 
p«*lle « Té DuôiiL'- > on Palais <fit Sacri/icp, est d'une cons- 
truction plus snii^m e. Les colonnes qui soutiennent le toit 
en paillottcs sont garnies de panneaux en papier p<'int portant 
des inscriptions. C'est sous son abri que se préparent les diÛ'é- 
rents chars et autels qui doivent lispurer au corlèg^e. La dispo- 
sition des autels, des tables À offrandes, de la table à compli- 
ment et du lavabo est celle que nous avons déjà déerite à 
propos de la fête du cinquantième jour. Pour les cérémo- 
nies rituelles, la famille est également rangée de la même 
manière. Des deux autres hangars, l'un est destiné au loge- 
ment des hommes, l'aulre h celui des femmes. A l'extrémité 
de chacun d eux se tr<»uve luw cuisinr destinée aux apprêts 
des oll'i'.'indes et des r*'j)as de la famille. 

L«'N oili'andes de mets sont de trois sfjrtes : le premier ser- 
vice est celui des </Ufifre animaux sacn-s, le Drag^on, le 
Phénix, la Licorne et la Tortue, auxquels les Annamites attri- 
buent des vertus d'une grande rfRcacilé. Il est composé d'une 
série de petits plats contenant de.s miniatures do ces animaux 
confectionnées en papaye sculptée ainsi que des images de 
fleurs et de fruits en sucre. 

Le second service est celui des beaux gMeaux, Pour le 
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préparer on réunit sur une table une quantité de petites as- 
siettes contenant chacune un j^jUcau gélatineux fait avec du 
sagou ri (lu sucre colorie aux cinq couleurs. 

!,<• troisième sopvice est celui »lu rppas vnnr composé de 
viandes et de légumes verts disposés dans drs piatsou des bols. 

Les trois servicci» sont disposés sur les tables à oii'raudes au 
moment des sacrifices. 

Avant chaque cérémonie on immole une victime d*un prix 
proportionnel à la richesse de la famille, tantôt un buffle ou 
un bœuf, tantôt nue chèvre ou un porc. Les victimes sont 
égorgées dans la cour formée au milieu des trois hangars, 
puis dressées sur un bûcher pour être rôties entières. Le poil 
est ensuite soigneusement raclé, puis la chair des animaux, 
après avoir été offerte sur les autels, est distribuée aux membres 
de la famille. 

Prfmit're vérêmonir : « lè té thiéa quaii » [cérémouie-sa- 
crilier-ciel-gouverneui). 

La première cérémonie rituelle est faite à l'adresse du 
« Tbien qtian » ou gouverneur du ciel. Les eonfucianistcs 
croient en cHet que* douze anges se relaient chaque année 
pour régler les afiaircs des humains avec la Cour Céleste et 
lui rendre compte de leur conduite et de leurs prières. Il faut 
donc tout d'abord se ménager les bonnes grftces du Gouver- 
neur en service pendant Tannée du sacrifice. On rend ensuite 
le Culte & « Thanh boaug >, le (jrnif hUélaire du village. 

L'officiant, la tète entourée «l'un turban noir ordinaire, 
dispose les objets du culte : sur l'autel il jil.icc 1 . ncens, les 
lampes, les cierg-es; s»ir la table à « i' d('>tiii<'c il dispose In pan- 
carte à prières qui contient la formule du sacrifice et sur un 
tabouret, le vase purificateur où il devra se laver les mains 
avant d'allumer les baguettes d'encens. Chaque fois que lof- 
ficiant ou les assistants doivent accomplir un des rites du sa* 
crifice, l'un des deux aides élève devant sa bouche en signe de 
respect ses deux bras réunis en arc de cercle, et profère d une 
voix traînante et mélancolique Tordre à exécuter. Chaque 
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avertissement est suivi d'un plus ou moins lon^^ silence des- 
tiné à raccompltssement de l*acte ordonné. H dit suocessi- 

venient, on alternant avec Tavcrtisscur qui lui fait vis-à-vis : 
Approchez-vous pour le sacrifice. » — « {jm: chacnn veille 
à l'office (lont il est cliaiyé. — « Approchez-vous du vase 
purificateur. » — « Purilirz-vous les mains. » — u Kssuyez- 
vous li's mains. » — u Approchez-vous du huong an autel à 
encens' ». — « Offrez Tencens. > — « Prostemoz-vous quatre fois 
devant lange du ciel. » — « Debout. » — « Redressez-vous, o 

— « Retournez k votre place. » — « Agenouillez-vous. » 

— « Versez le vin. » — « Offrez le vin. » — « Lisez le compli- 
ment. M Le lecteur vient s'agenouiller à gauche de Toftieiant 
et dit à haute voix une supplique demandant à l'anu-e gou- 
verneur du ciel et an génie tutélaire du villatre. leur auto- 
risa li<>u (i'aceoniplii' le sacritice en ce lieu et leur interven- 
tion pour lui «louiii r tlf l oflicarité. Le héraut continue ses 
a\ eitissciiieuts et toute ra>Mstance se [)i<>sterne deuv fois, 
puis l ofliciant revient à sa place et fait l'ollrande du thé 
qui est suivie de quatre nouvelles prosternations destinées à 
reuH icier l'ange gouverneur tlu ciel. Knfin. sur l'ordre du 
héraut le compliment est briUé à la flamme d un cierge et » la 
cérémonie est terminée ». 

Deuxième sacrifice : « Ld té iù « ou sacrifice aux Ancêtres . 

Les tablettes des Ancêtres sont disposées sur l'autel du fond 
et un plateau contenant le repas varié a été placé devant 
elles. A l'avertissement du héraut les phases de la cérémonie 
se (léi'oulcut ainsi : apn-s dcux pro.slci natioii>. l'oHicianl s'ap- 
proche lie l'autel à encens, s ai^enoiiille et ollre le vin, puis 
Tun des assistants lit une su|>pli»|u<' rninoneant auv Ancêtres 
les sacrifices qui vont avoir lieu et ieui demandant de les re- 
garder d'un (pil favorable. Après quoi toute la famille se pros- 
terne huntblement (mi môme temps que l'ofiiciant, qui de 
retour à sa place s'incline et procède à quatre nouveaux sa- 
luts. — La supplique est ensuite brûlée et « le sacrifice est 
terminé »>, 
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C'ost ainsi que nous voyons une fois de plus les ancêtres se 
mêler à la vie de la famille de leui-s descendants et être in- 
formés scrupuleusement de tous les actes importants (jui la 
concern«Mit. 

Troisii-Hie Cf't'f'monie : « lé yen linh >• ou cérémonie de l'apai- 
sement spirituel. 

Pour procéder à cette cérémonie on installe sur une estrade 
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le /// de parade^ puis <»n y dépose le « linli xa ». Dans les 
rites funéraires frais, c'est le catafalque lui-même contenant 
le cercueil, tandis que dans les rites funéraires secs c'est 
la maison «le l'Ame telle (jue nous rav<ms décrite sous le nom 
de<« linh xa ». Dans les deux cas on dresse irénéralemenf la 
tablette du défunt avec les accessoiros qui l'arroinpatrnent et 
on place devant elle un plateau contenant un repas varié 
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copieux. Les autres autels, tables A offrandes, etc., sont dis- 
posés comme il a été dit pour le cinquantième jour. Lors- 
que ces ap[)i pts sont terminés, Tavfrtisseur élève les mains 
«levant sa fiLiiuv et piuiionce d uiH' voix lente : « Placez- 
vous >. : l'oftieiaiil . revèlu de ses hahils de deuil, se dirige vei-s 
sa place; — « i'Ieurez : l/assistnncc t'éminine se répand en 
lamentations entrecoupées de gros sanglots pendant (juc les 
hommes prennent un visage triste et grave. — Puis laoéré- 
monie se poursuit en passant par les mêmes phases que celle 
du cinquantième jour, la purilication, Toffrande de Tencens, 
roffrande du vin et la lecture du compliment, destinée à avertir 
TAmc de la cérémonie faite en son honneur. Après quoi les 
lamentations, un moment inteiTompues, reprennent de plus 
belle et la cérémonie sr termine par l'ollrande du thé et l'inci- 
nération de la supplnjiH'. l/;ivcrlissrm" donne rongé à la 
famille rn disant : ■ ll'unmt's ei femmes, i «•tirez-\<'us au lieu 
où vous subissez le dcuU " : tous se retirent et s'étendent sur 
la paille, dans le hangar qui est réservé aux individus de 
leur sexe, ou vaquent aux travaux de la cuisine ou à laconfec* 
tion des objets du culte. 

Quatrième cérémonie : « Lè thanh phuc n ou cérémonie de 
la prise de deuiL 

Toutes les personnes qui doivent prendre le deuil sont pré^ 
sentes. Six assistants se tiennent debout des deux côtés de 
Tofticiant j).iiiiii lrs(pjels le liéraut piolV'i»- les ordres sui- 
vants : *< IMaeez-vuus » : les patents se plarcnt en rangs sui- 
vant leur degré de parenté. — < Que chacun revête les haliits 
de deuil suivant les cinq catégories » : les assistants saisis- 
sent les vêtements de chacun, les leur passent, et tout le 
monde revêt ceux qui lui sont destinés. — « Heprenes vos 
places. M — « Pleurez. » — Puis la cérémonie se termine de la 
même manière que la précédente. 

Cinquième cérémonie : « Lè-trièu-tich-diên » [cérémonie- 
matin-soir-oflrir ou cérémonie de l'offrande du matin et du 
soir. 
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Cette cérémonie est la même que celle déjà décrite à l*occa- 

sion de la fvle du cinquantième jour. 

Si.cirnte cvn'jHOJéip : « Lè tnt Ulioc » icéréniouie-coiiiplet- 
plcurs » ou Cf'iTmrmir dr /f.us loK iilfiirs. 

Ce rite est une cérémonie facultative, qui ne se célèbre que 
lorsqu'on en a le loisir et lors([u ou veut faire une fête corn- 
mémorative grandiose, il ne fait pas partie du rituel des 
funérailles fraîches. Les offrandes se composent des trois ser- 
vices complets. 

Le héraut proclame d'abord : « Prenez place. » — « Appor- 
tes la tablette du défunt. »» — « Pleurez. » — « Cessez de 
pleurer. » — « Évo<|uez 1 ;\ine. » Pour exécuter cet onlre il 
faut se mettre en coiiiiiiuiiiration avec l'Ame matcriflle du 
délunt, (jiii «'>t aux Enfers. l)n se sert à cet edet d'iiiio petite 
fascine de branchages liés ensemble, que l'on fait tenir par 
terre en équilibre sur leurs pointes écartées en forme de 
balai. On a ainsi réalisé le rustique conduit qui doit permettre 
de pénétrer dans le sombre séjour. L assistant clame Taver- 
tissement: n Purifiez-yous. » — Kssuyez-vous. » ^ « Avancez- 
vous vers Tautei de Tencens. » LVfficiant fait un pas vers 
Yauiei extérieur. — « A i^enoux. » — « Offrez Tencens. » 
« Versez le vin » : deux assistants apportent à Tofliciant une 
tasse de vin que celui-ci verse sur la téte de la fascine en 
renversant complèteiiieiil la tasse. — « l'rosteniez-vous hum- 
blement. >» — « Debout. » — Hedressez-vous. >< — Keculez 
à votre place primitive. » — Prosternez-vous devant TAme. « 
— « Debout. » — « Kedressez-votts. » — « Offrez le plat. » 
Deux assistants portant deux bols contenant quelques légumes 
les portent sur le lit de parade pour les offrir à TAme du 
défunt. Le héraut annonce alors : Premier offertoire. Le 
gfuide fait un pas à la droite et clame : « Avancez vers les 
tables â offrandes ; » ce sont deux petites tables installées à 
droite et àuaucliect sui lesquelles sont préparées des tasses 
devin et de thé. (( Versez le vin ; u l'olliciant prend le flacon 
de vin et en verse une tasse. — <♦ Avancez vers le lit de parade. » 
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le guide conduit Tofficiant flanqué des deux écbansons vers 
Vaufêl intérieur. — « A grcnoux. » — « Faites TolTrande du 

vin : ' les doux échansoiis s'ag-enoiiilloni [>our offrir le vin A 
l'officiant, qui vorse la iiioilié «le la tas.se sur le « xa mao » ou 
fascine qui a été ésalcnicnt [»luntét' ilovant cet autel, et donne 
l'autre moitié à uii échanson pour qu il en fasse rollVandc. 

— « OflVez le vin. » — « Prosternez-vousavce recueillement ». 

— Debout. » — M Saluez deux fois. » — « Redressez*vous. » 

— CI A genoux. » Le héraut clame : c Que Tofficiant se retire 
ot que tous s'agenouillent. » — « Usez les souhaits : » le lecteur 
se place à gauche et Hi. — « Prostemez-vous humblement. » 

— « Debout. » — « Redressez- vous. » — c Pleurez, » — 
« Cessez vos pleurs. » — « Que l'officiant se prosterne. » — 
« Debout, » — « H(Mlri'ss('z-vous. » — « Retirez-vous: nie 
trnide conduit 1 Ofliciant devant i'milcl ilr rpturns r.ih'ricur. 

\a' licraut annonce alors : Dcuxirmc u/fertoirc, et 1 olliciant, 
guidé par les mrnies .iveriissements, prend une tasse de vin et 
va entre les <Ieu\ échausons s'agenouiller devant l'autel à ph* 
cens intérieur; il en verse encore la moitié sur la téte de la 
fascine, afin que Vmm matérielle qui est aux Enfers puisse 
jouir de cette offrande, puis il en offre Tautre moitié à Vdme 
rationnelle qui habite momentanément la tablette du défunt. 
Cette (^\plieatîon parait tout à fait plausible et est la seule 
<|ui pcimelte de comj>rendre l'existence dans les funérailles 
séelu's di' deux autels de l'encens, tandis cju il n'y en a qu un 
dans les iunérailles fraîches. Dans ]<• |)ieuiier cas eu etiet. 
les deux Anu's étant st'| tarées, la présence de deux autels 
S*explique, tandis ((ue dans le second cas, les deux ùnics étant 
encore réunies, l'une dans le hôn bach qui entoure les tablet- 
tes, l'autre dans les environs du corps lui-même, les rites 
peuvent être acomplis sur le même antel. Il y a tout lieu de 
penser que fatttel ejrtérieur est réservé à VAme matérielle, 
puisi^ue dans le xa mao planté devant lui Tofficiant verse le 
contenu entier de la tasse de xin, alin (jue l'olFrande aille tout 
entière aux Knlers, tandis que i autel iulnicHr e^l dctliê à 



Digitized by Google 



LES COtTUMES Ai>iNAlilT£S. 167 

rdme spirihielhy puisque là une moitié de Toffrande est faite à 
la tablette. 

Le héraut annonce ensuite : l)ernit'r offertoire; et, connue 
dans If second. rofÛciant va fnin' l'odrando du vin à l'autel 
intérieur eû partant par la droite et eu revenant par la 
gauolie. 

Eofin le béraut clame : « Ajoutez encore, » et les deux 
échansonti tenant Turne de vin vont remplir les tasses déjà 
déposées surPautel. — « Que tous tournent la tête en dehors. » 
— « Fermes la porte » : on tend un voile devant l'entrée pour 
faire Toffice de porte, afin que Tàme du défunt, à Texclusion 
de tout autre esprit, soit seule à jouir des souhaits qui vont 
lui être adressés. — « Souhaitez la béatitude » : un homme se 
tient |n* s «lu vuiie mystérieux et. .'iprès avoir éten<lu les liras 
en si^'"ne de [)n)tection. il tourne la tète vers le mad ef pro- 
fère les souhaits de béatitude à trois reprises dilléreides : 
u V hàm-V liàm-V hâm », puis tournant à gauche, il s'en 
retourne à sa plaee; — « Rouvrez la porte : » le voile est en- 
levé. — <t Que tout le monde tourne la téte dans la direction 
primitive. » — « Versez le thé. » — « Offrez le thé. » — 
« Annoncez la satisfaction » : un lecteur se place près du lit 
funèbre, puis se retournant vers ]*assistance« dit de la part 
du défunt s'adrossant à Tofliciant : « Je suis pleinement satis- 
fait ». l/officiant salue une fois. — « Prosternez \ ous quatre 
fois en pleurant. » — «< Ik'boul. — ll«Mliesscz-vous. •> — 
« Séchez vos larmes. » — « Brillez le eumpiiment. »> — « Keu- 
t'ermcz la ta])lettc » : celle-ci e.st placée dans le linh \a. — « En- 
levez le plat : » les deux échansons enlèvent le plateau déposé 
sur le lit de parade. — « La cérémonie est terminée. » 

Septième cérémonie : a L6 phuog dièn » ou cérémonie de 
l'offrande des invités. 

Comme dans toutes les fêtes aunamîtes, les personnes invi- 
tées paient leur écot et participent ainsi largement aux dé- 
penses causées f)ar le service funèbre. 

Pendant la cérémonie que nous allons décrire, les pei'sonnes 
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étraDgpères & la famille se tiennent devant Tentrée du temple 
funèbre et lofliciant leur répond de Tintérieur. I! se pros- 

torno quand elles se prosternent, pleure quand elles pleurent, 
et lorsqu'à l.i lin elles sr* tournent vei*s 1 Est il se prosterne 
deux lois pour les ['(MiK'rfier. 

Le héraut eoniinaudc : Placez-vous et les invités se ran- 
gent suivant leur grade dans le mandarinat ou leur importance 
tK>ciale. — « Pleurez, » — « Cessez vos pleurs. » ^ Saluez. » 
Les personnes dont la qualité est inférieure à celle de Toffi- 
ciant se prosternent, celles qui lui sont supérieures soit par 
leur dignité, soit par leur Age, se contentent de saluer en joi- 
gnant les mains et en s*inclinant. « — « Debout. » — « Redres- 
sez-vous. » — « Avancez vers le lit de parade » : rinvilc le 
plus élevé en grade et qui préside le ^-l oupe vient se placer 
«levant le lit funèbre. Il fait l'oHVande de l'encens, puis du 
vin : un éclwiiison lui apporte une tasse de vin dont il verse la 
moitié dans le \a mao et otite 1 autre moitié en Télevant à hau- 
teur du front et en la faisant déposer sur lautel de l'encens. 
Ëniin le lecteur se place à droite et donne soigneusement la 
nomenclature des offrandes et la liste des donateurs. 

Après la cérémonie de la prise du deuil, pendant trois jours 
on répète deux fois chaque jour la cin<piième cérémonie, 
offrande du matin et offrande du soir. Kn outre, dans les funé« 
railles sèches on répète chaque jour, soit vers le milieu du 
jour î»oit la nuit, la siviciiie cérémonie, Vofframh de foufes 
/ps larmes. Poui- cI^k ime (!<• ces c<>^éIll^lli(•^ les jmrenls qui 
ont préparé une oirraude se réunissent pour la célébrer. 

£nlin, après cinq ou six jours de ces interminables sacrifices, 
le cortège se forme pour la procession des funérailles et on se 
rend au lieu de la sépulture nouvelle ou ancienne, suivant que 
l'on procède aux rites frais ou secs. 

Sur un petit autel à encens dressé devant la tombe, les 
parents allument les baguettes odoriférantes et les cierges, 
puis Tun d'eux Ht la suppliciue suivante : « Voici que les rites 
« funéraires sont accomplis; votre bannière d'identité et votre 
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« maison de Tâme ainsi que les objels que nous avons rassem- 
« blés pour votre service soui là. Xous vous demandons Tau- 
if torisation de les brûler devant votre tombe afin que vous 

« puissiez jouir leur possession. » 

Dans oei'tnitK's t.iiinllcs on fait encore les rites de l'ollVinide 
du matin un <in soir, puis on iniil»' les objets du culte, sauf 
l'autel à encens que Ton rapporte en procession k la maison 
mortuaire, surmonté delà tablette du défunt ou « bai vi ». 

Là, cclie-ci est placée dans le tabernacle des Ancêtres, et 
matin et soir, jusqu'au centième jour après le décès, elle reçoit 
loffrande du repas familial. 

Il existe encore dans le « Tho mai gia lé », ou rituel des 
cérémonies funèbres et du mariage, d'autres rites destinés à 
assurer le repos de l'àmc du défunt, niais ils sont peu usités au 
Tonkin et tolalcinent inconnus à C.ao liauîf. 

C'est là <|ue nous aNons .issisté h une irrande fête commémo- 
rative célébrée par tous les membres d'une même famille en 
rhonneur de tous leurs ascendants décèdes depuis une tren- 
taine d'années. Plus de deux cents personnes des deux sexes 
sont restées campées pendant buit jours, dans une rizière située 
le long du Song Bang Giang et où avaient été édifiés les trois 
hangars dont nous avons parlé plus baut. Le service funèbre 
a commencé par les rîtes du « lam chay » ou jetine solennel 
destin^ à la délivrance des ternes en peine, puis les différents 
ritp^ fun*'raires secs se sont déroub's lentement pendant les 
jours suivants. 

Les Ancètii's <lélunls étant au numl)r«' de vini;t-deu\, on les 
avait réunis gém'>ralement |)ai couples pour leur dédier une 
Bannière d'it/enfitc el un Càué' de l Ame, mais malyrré cette di- 
minution il n*y avait pas moins d*une (juinzaine de Chars de 
VAme réunis dans la JfatVon du Sacrifice; trois bautes Colonnes 
d'identité étaient installées à une vingtaine de mètres devant 
rentrée, et les autres Minh tinh ou Bannières d'identité n*é> 
taient représentées que par des drapeaux qui furent fixés sur le 
côté droit du Char de Tàme au moment de la procession. 
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Pour récréer les âmes des défunts, et aussi sans doute pour 
donner un instant de détente à la famille et aux invités, on a 
recours à une distraction peu banale par sa gaieté inattendue 
au milieu de Tapparat lamentaWe des rit*»» fnnèbri»?. C*est la 

danse ///'.\ nia/-(iùon/s. Deux u r.inds oiseauv .iv.uit un [aîu l'as- 
pect de ceux tie l ottc i'sp<''( «', sont lii^nrcsà 1 aide d'une ••nornic 
trte emmanchée d nn long* bec (dont 1rs deux parties sont mo- 
biles et mues par une ficelle reliée à uu voile rouKe ou jaune 
sous le([uel est caclié un liommc). Celui-ci, qui fîr*ure le corps 
de l'animal, tient la tête à bout de bras et lui imprime les 
mouvements les plus désordonnés, qui peuvent, par leur imita- 
lion des poses d*un oiseau, atteindre le plus haut comique. En 
même temps, il tire la ficelle qui fait manœuvrer le bec, et ce 
geste ne mantpie pas non plus d*exciter Tbilarité. Les deux 
oiseaux se meft»»nt d abord eu place pour la danse en faisant 
face à la maison «lu saci ilice. rt au son d'un rnrhostre d»» flAtes 
et de clarinettes qui les cntoui c, ils exécutent nnt' série de pas 
au cours desquels ils s'envoient force coups de bec. Puis ils se 
reposent un instant et occupent ce moment de loisir à se grat- 
ter le dos. Enfin entrent en scène deux jeunes gens vêtus de 
blauc, la veste serrée à la taille par une ceinture noire. Ils font 
le simulacre de lutter avec les oineaux fantastiques et leur font 
vis-à-vis en exécutant des [nis rythmés et en frappant sur deux 
tam-tams placés devant eux. 

Lorsque tous les rites funéraires furent terminés, la famille, 
aidée de coolies coilf'és de turh.tii?. blancs «-t qui préalable- 
ment SI' pn»>tei nèront devant l entrée de la d/tSarri- 
(icvy lit sortir tous les Chars de i'Ame. On procéda dans la cour 
à leur installation sur les brancards en les fixant à l'aide de 
larges bandes de cotonnade blanche. On alluma les b&tonnets 
du petit autel de la tablette, placé à la partie antérieure* On 
fixa sur le cMé droit de ceux qui n'avaient pas de colonne di- 
dentité un petit drapeau figurant le Hinh tinh. Puis la proces- 
sion se mît en marche après avoir fait trois fois le tour de la 
Maison du SacnficCy et on se diri^jca vers le Song Baug Giang 
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qui fut traversé en radeaux. Enlin, lorsque tous \cs cli.irs furent 
rassenililés sur la rive opposéi*. la séparation eut lieu et l'on vil 
chacun des Chars de l'Ame se diri.irer vers une d<'s tombes qui 
form<'nt dans les mamelons d'innombrables tumuii. Qut'h|ues 
instants après, (juinz»' tiammes s'élevaient dans le jour finissant, 
vi ces morts, dont (luelques-uns étaient éten<luslà dc'puis trente 
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ans, venaient d'être réchauffés une dernière fois [>ar la piété do 
leurs descendants. I)u moins ecu.\-ci devaient-ils en avoir la 
«'onvictioQ. Ayant suivi l'un des chai-s et assisté à son inciné- 
ration, je ne pus me défendre en revenant chez moi, ^près 
avoir suivi c«*tt«' loiiuue série de rites dont la répétition est 
fastidieuse, d'un sentiment de pitié pour ceu.v qui, ayant sup- 
porté une pareille fatigue de jour et de nuit et dépensé des 
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sommes importantes, avaient en somme perdu lear temps et 
leur argent. 

S 7. — Rites du " Lam Chay > ou Jeûne solennel 
pour la délivrance des âmes en détresse. 

Ces rites n'ont d'autre l)ut ([ue ih- laire sortir des Knfors 
des Ames ijui. pour une cause <{uelc(»n(jue, y sont refeimcs et 
peuvent, par suite de leur luérontentemeut, dcveaii* malfai- 
santes pour leur ancienne famille. 

Lorsque le défunt est mort en un jour néfaste ou lorsque sa 
tombe est placée dans un lieu mal choisi, ou encore si une 
seule des mille règles rituelles auxquelles sont soumises les 
funcraîUcs a été omise, les Annamites sont convaincus que c'est 
à cette fâcheuse circonstance qu'ils doivent tous les mallieurs 
qui échoient h leur famille. 

Ils croient trè>: tiriïv< iiHMif <pie dans le royaume <les morts, 
connue dans « «'lui des vivants, une escM-celle l)ien i;arnie fa- 
cilite singulièrement rexistence et éloiune de son possesseur 
les misères qiii viendraient l'assaillir. C'est pour cela (ju'ils 
mettent des pièces de monnaie dans la bouche du défunt et 
qu*iU brûlent des papiers représentant des lingots d^or et 
d*argent sur la tombe. .\insî, FAmc en arrivant aux enfers est 
obligée dès son arrivée d'offrir un cadeau au gardien de la 
prison où elle attendra la sentence du Grand Juge. Si elle n^a 
rien à donner ou si, ayant promis elle ne tient pas sa jiarole, 
elle sera abandoiinée aux Intinciies des démons et pour se 
soustraire à tonlt s le-. jni«-« ics (l<int viendront la hareeliT, 
elle iinira à son tour par leur livrer le secret de la résidence 
de sa famille et du chemin qui y mène, et les maladies s'abat- 
tront sur les pauvres parents et les deuils succéderont aux 
deuils Jusqu'à ce que la maison soit vide. 

Parmi les raisons qui peuvent metlre les Ames en détresse, 
il faut citer encore les péchés de toute nature, pour lesquels 
elles ont à purger un châtiment aux Enfers, le fait de s^étre 
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remarié, le dôct^s par mort violente, par le 1er, par le feu, 
par l'eau ou par le |)oisoD, le suicide et la profanation des 
choses sacrées. 

Les rites du jeûne sont dirigés par le sorcier ou « Thay phu 
thuy » qui, à la vérité, peut être considéré comme un prêtre 
de cette religion taolque dont les pratiques sont tombées peu 
à peu dans le domaine du charlatanisme. Ces cérémonies n'ap- 
partiennent d'ailleurs pas pins à cette doctrine (]yih celle du 
Boudhisnie, et nous verrons au couisdo leur tlescriptiou fisTurer 
panai les divinités et aénit s auxquels est rendu le culte, des 
représentants du Pantlicou liétéroirène eomraun à ces deux 
religions et au Confuciaiiisuie. Dans les régions où il en existe 
encore, les cérémonies sont présidées par un bonze boudhi' 
que, ou « Ang su ». 

Le « thay-phu-thny >» (mattre-bois-cau), dont 1q nom vient 
de ce qu^il se sert pour officier d'un bâton et d*eau bénite, est 
coiffé d*une couronne rigide en soie brodée et plus haute de-* 
vant que derrière. Son vêtement se compose d'une chasuble 
rigide tombant tout droit derrière à la manière de ctdles 
que revêtent les prêtres catlndi(jMt s pour dire la messe, et 
recouverte de drsMus innitirohncs. i^ytiehpietois il tient d'une 
main un I)Aton dont le gros bout se termine par tui miroir 
et de l'autre une fleur de nénuphar. Dans la région de t^o 
Bang, il brandit un bambou au bout du(piel flotte une petite 
bannièi'e portant son sceau. Il est aussi quelquefois armé d'un 
sabre. 

La délivrance des &mes en peine prend quelquefois le ca- 
ractère d'une grande fôte funéraire à laquelle c|uelque$ cen- 
taincs de personiies sont invitées. Plusieurs familles se réunis- 
sent alors pour j»;irticiper à son organi>alioii à frais coiiiniuus, 
afin de <i nu r I accès du Paradis aux ànn s (!<• ecuv de leurs 
ancêtres tpii n'ont pas eu de sépulture ou <[ui, [kour une des 
raisons énoncées plus haut, peuvent être considérées comme 
ayant besoin de secours. 

Pour y procéder, on ciioisit un terrain aussi vaste que pos- 
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sihlo, situé dans uno rizirre sAcIie, et on y édifie trois iian- 
gars : le premior, le Palais du Sacri/ice, est desUDé à i^ece- 
voîp les autels et les objets du culte pour les ritos funéraires 
secs, ]cs deux autres sont destinés à donner asile aux invités. 

Lorsque les préparatifs sont terminés, on va chercher le 
sorcier qui arrive escorté de deux acolytes faisant office de 
servants et de sept élèves sorciers ou « dao trang » (religion* 
école) porteurs d'instruments de musique, cymbales, «grandes 
et petites, tain-tanis. ett ... Avant de commencer les sacrifices, 
ils procèdent à la décui ation du temple provisoire, en y 
suspendant les gravures des Divinités, Saints et (iénies dont 
rintervention est considérée comme efficace dans les rites 
funèbres. Le culte boudhi<pie est honoré dans la personne des 
« Tarn Bao », ies Trois Précieuses qui représentent Buudha ou 
f< Pliât M, la règle ou « Phap i> et le bonze ou « Tang ». 

Viennent ensuite les images des quatre bienheureux qui 
s*occupent des affaires des quatre mondes ou « Tu Phu ». Ce 
sont : « Thièn Phu ie monde céleste y «« Dia Phu n, le monde 
souterrain y « Nliâu Phu le monde terrestre et « Thuy Phu », 
le niondf aquatique. 

Sur les c('»tés dti tcnijjle improvisé, on accroche les di\ ta- 
bleaux représentant les Jugeti in/rrnauj o\ les scènes de TEnfer, 
1^ Enfers Annamites sont en effet divisés en <1i\ rrtyaumes 
aynnf ?\ leur téte dix (irands Juges ou « Thàp Uién Vuong » 
(dix-tribunaux-rois). Chacun d*enx est représenté assis A son 
tribunal et entouré de scènes relatives aux tortures particu- 
lières à chacune des régions infernales. 

On installe aussi deux ravures représentant Tune le « Thiên 
Quan », Vnnt/c gouvorneur du Ciel pour Tannée on cours, et 
l'autre « Thanh Jlouni: le çfénie tu h' luire du vill(i(/f'. 

On continue par deux tahicaiiv reprrsent;mt 1rs deu.r gar- 
diens des pagodes, à savoir : les « H6 Pliapt»ia llarn >» de droite 
»'t de ffauein'. Puis voici l'image de Rida, le Houdha futur, 
dont l'ollice est de protéger rautci des sacrifices érigé en 
plein air. 
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Puis 1 image de « (iian Tru », envovc du Ciel pour [nu- 
tési^er la cuisine et veiller à ce que les nieb ^oicat convenable- 
ment préparés. 

Puis Timagede « GiamPhan » ou «< Vi da Tôu (iia ». dont 
roffice est de surveiller la perche magique cpii éloigne les 
mauvais esprits. 

Enfin, n Thi Phuc » ou « Trièu Kîèu Dai Sat », protecteur 
des Ames abandonnées. 

Trois tables sont disposées pour les offrandes aux Boudhas : 
elles ne contiennent (jue du riz fj-lnaut, des l)ciiianes et des 
fleur s, r < st-à-(lire les offrandes maiyres ou « lè ciiay », (£ui 
seules soiil airréables l*hàt. 

A droite et à îrauche se trouvent des tables à offrandes dé- 
diées auv Maîtres sorciers . La première supporte un plateau de 
riz gluant sur lequel repose un poulet cuit entouré de plats 
de bananes et autres fruits, des cruches et des tasses à vin, 
des chiques de bétel et des noix d^arec. 

La seconde, dédiée aux Génies, contient du riz ordinaire, des 
mets variés, du vin, du bétel et de Tarée. 

Suivant les moyens de la famille on immolera des buffles, 
des lio'ufs, des porcs, des chèvres ou des volailles, destinés 
à faire les oflrandes et à nourrir l'assistance. 

Lorsque son installation est ternuiiOe, le sorcier procède à 
la Ionique série des sacrifices que comporte le « lam chay t> 
(faire-jeùue), assisté de ses deux diacres et des élèves sorciers 
qui accompagnent ses chants en battant du tam-tam, de la 
crécelle (mô) ou des cymbales. 

Ces sacrifices sont au nombre de vingt : Nous en donnons cU 
dessous rénumération et la description sommaire : 

1. Introil action dn sorcier et installation du nid. C'est 
la scène à laquelle uous venons d'assister. Klle est complétée 
par quelques rites desliiics à chasser les démons. 

2. En roi (1rs sapplit/ars. 

Le sorcier, revêtu de sa < liape « ca sa •> et coitïé de sa mitre, 
met dans un plateau toutes les feuilles de prières qu'il a fa- 
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l>ri<|uées à l'adresse des PhAt et des Génies. Ce plateau est 
plaer sur la tète du chef de la fannlle, qui s niienouillc dor- 
l iric lui pendant qu'il vrnic s» s incantatiouN. Apres (pioi le» 
feuilles de suppliques sont lirùléea. 
3. Prise lie l edit lustrale. 

Elle consiste à aller puiser de Veau à la rivière la plus voi- 
sine et à la rapporter en procession pour remployer ensuite à 
purifier les autels, les tables à offrandes et les cuisines. 

Un homme marche eu avant portant une table à encens, 
[)uis vient un porteur do bannière. Les membres de la fa- 
mille suivent j)ortant, étendu sur leur tête, un morceau de 
cotonnade Mnnehe et tenant à la main un l)iU()nnet d'encens. 
Le sorrier iii.uchc le dernier, d'un pas solciiiK'l. Arriv»' au 
bord de ieau, il invoijiie «Ha Ha le (n'-nir <lii flfurt-, et 
lui demande l'autorisation de puiser l'eau qui est sous sa 
puissance pour procéder au jei'ine solennel. Il jette ensuite 
cinq 8apè([ues et un demi bol de riz au fil de Ieau en forme 
de remboursement de son achat. Puis des jeunes gens 
descendent au bord de la rivière avec des bambous creux ou 
des vases en terre » les lavent avec soin et les remplissent. En* 
suite les récipients pleins d'eau sont rapportés à la Maison du 
Saciiiicc en procession, 

Ihii'ija alion du /oi/rr. 

Le sorcier eonfeclioiiiic des anmlottes ou « hua >» pour pu- 
rifier le foyer et invotjue le roi de la Cuisine dont le titre « Dong 
tru tu mang: dinh phuc tao quAn » veut dire : le Seigneur 
Tao qui sîrgc à l'Orient, veille. à la destinée et assure le bon' 
heur. Puis des jeunes g-ens et des jeune tilles, vierges de 
toute souillure, sont choisis pour la préparation des aliments 
sacrés. 

5. Garde de la perche matjitjue, 

Devant le Palais du Sacritice on a planté un bambou d'uue 
hauteur de 12 à 15 coudées destiné à iiifurmer les esprits de 
la célébration de la féte et à chasser ceux dont rintliK-nce 
est pernicieuse. Aliu d'cil'raycr ces dcrniera, la perche est or- 
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née d'un corbeau en papier planté sur sa pointe extrême 
et d'une tortue attachée à son pied. Vn Jeune homme impu- 
bère est commis à sa garde et c'est lui qui reeoit les (jllVandes 
destinées au grénie « (iian IMian >» et qui sont disposées sur 
une petite table plarée au pied du niAt. Enfin une longue 
bande de cotonnade blaneh*' est attachée à la perche en forme 




TABLETTES EN <AIITON I 11 Vll,>NK\T llAHITEIt LES AMES DES liKKlNTs, 

de i)annière, sur laquelle est inscrite la formule suivante : 
« La p("rche magi([ue convie les Houdiias du ])assé, du présent 
et de l'avenir, à venir des dix points cardinaux pour s'asseoir 
sur la tleur de nénuph.tr <«t attester par leur présence l'ho- 
norabilité de notre famille ». 

G. O/franfies aux trois mondes pour le rachat des peines. 

Ce rite est consacré au rachat des peines prononcées par les 
juges infernaux en châtiment des péchés commis pendant h>ur 
vie terrestre par les Ames qu'il s'agit de délivrer. Elles s'adres- 
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sent aux ti oi*^ mondes ou * phu le Ciel, la Terre et l Eiifcr. 

7. Ki'tHdl uiH dis t'ii/irs. 

Cette cérémonie est célél>réc «levant les images des tjiiatre 
mondes oK\ " tu phu », V Anye youv.enu ur annuel du ciel^ le 
Génie du village le bienheureux Dia Tang, le rédempteur 
des âmes. Son but est d'évoquer les Ames qui errent soit dans 
le monde céleste, soît dans le monde terrestre, soit dans le 
monde souterrain, soit dans le monde aquatique. Pour y par- 
venir, chaque personne tiont à la main une sorte de tablette en 
carton affectant la forme d'une siihouotte hiimame d*nne 
long^ueur de ve/y/ plialang"es (xmr les lioinim s d de /iruf pour les 
femmes, et sur laquelle sont iusc rits les noms et du d<'finit 
qu'elle représente. (^'S tablettes ou « bai vi », sont pln< i 
debout dans un vase déposé sur Tautel, et pendant rpie le sor- 
cier les invoque, la famille les appelle en pleurant. Une torsion 
légère des lij^urines indi<(ue que les Ames sont venues l'habiter. 
A cette vue les parents étendent les bras en avant en signe de 
bon accueil. 

8. invocation des divinités et des saints. 

Le sorcier lit successivement devant l'imatre de chaque 
Houdha et de eluujue saint les prières et les louantes qui 
doivent les rendre favorables à raceompli>senient du Jeûne. 

î>. Invoailion tat./j deux suinis rédempteurs drs âmes en 
détresse. 

tnc léf;ende raconte f|uc le bienheureux « Dia Tang >» et le 
grand saint « Mue bien » rencontrant au milieu des Ilots de 
malheureux noyé», les recueillirent sur une fleur de nénuphar 
et les soignèrent pour leur rendre la vie. C'est sans doute de 
là que vient le nom de Mue Lien, fletir de nénuphtir* Ces deux 
saints personnages sont considérés comme ayant en grande 
pitîé les «mes en peine et ayant inventé les rites dn jeûne 
destinés à les délivrer. Aussi sont-ils l'objet d'un culte tout 
spéci.'d de la part «lu sorciei*. 

lu. ^lifijthifnt' pour iitijdorer le pardim dfs' prchêfi. 

Le sorcier, debout sur une chaise, lit les suppliques deiiiao- 
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dant aux divinités de vouloir bien remettre les péchés des 
Ames en détress*». Chaque prière est suivie d'un coup de tam- 
i.iiii l)iiftLi par uu dos aiiles-sorcicr . au<|uel le iiiaïUe de eé- 
reiiiuiiir répond <• ia " oui , pour imii(|uei'.que l'Ame implore 
bon paiduu par sa bouche. 

1 1 . Offran<lct> aux points cardinaux. 

Les» dmesdcs trépassés \ ont bientôt Otrc rendues à la liberté. 
En sortant du sombre séjour^ elles ne sauront quelle direction 
prendre et il faut leur éviter de s'égarer. Il est donc nécessaire 
de se concilier les bonnes grâces des génies qui ont la garde 
des cinq points cardinaux : « Thanh Dé i>, VEmpereur Blett 
qui surveille TOrient, « BachDè », VEmperenr Hlanc qui garde 
rOccidnif, Sich ï)è ». V Kmjjrrenr fioufjr qui voillr» sur le 
Midi, « liai ile », rfw/y/p/'P/zr .Vo/V qui exerce son [> i\ 'ii sur 
le Septentrion, et « Hoang Dé », VKmpereui' Jaune qui règne 
au centre. 

Pour célébrer leur culte, on plante en terre cinq piquets, 
dont qaatre dans la direction des points cardinaux et un au 
milieu du carré ainsi obtenu, et on dépose sur chacun d'eux un 
plateau contenant une taàlei/esuT laquelle est inscrit le titre du 
Génie auquel est destinée Tollrande et des bAtoimets dVncens 
qu*allume le sorcier en récitant des incantations appropriées. 

12. Procession du livre de prii'res à lu pagode. 

Lorsqu'il existe une pai:(»(lt' boudbique aux cnvii^Mis. le 
sorcier envcluppe le livre <ic prières boudhiques dans une 
pièce d'étolie ou de soie rouge, puis le dépose sur une table 
à encens que l'on transporte au temple. Après avoir l'ait des 
offrandes aux PhAt, on rapporte le livre au Palais des Sacri- 
fices. La famille raccompagne processionnellenient. Chacun 
de ses membres tient à la main une Ijaguette odoriférante 
allumée et marche sons un long drap blanc qui recouvre 
toutes les tètes. 

Ourertffre du livre de prières. 

Le sorcier procède céréinonieusenirnt à l'ouverture «lu livre 
de prières. 
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1 k . Récitation des prières boudhiqws. 
Le sorcier récite les prières boudhiques ap|H o[»iûées à la cir« 
constance. 

15. Offrandes mt.r dix Bois infernaujc. 

Les âmes à drlivi er sont emprisoiiures clans une ou plusieurs 
des dix rt'</i'>iis de f Enfer et n'eu pourron} sortir quesnp Tan- 
torisation «lu drand .lug^e qui a pronoucu leur sentence. D où 
la nécessité d'imploi-ei- sa miséricorde eii leur faveur. Le sor- 
cier récite devant le tal)leau rc[irésentant ctiacun d'eui les 
prières et les louantes qui doivent le tléchir. . Il in%'oque suc- 
cessivement Tàn Qnangf So Giang, T6og Dè, Nga Nho/Gièm 
La, Bién Tbanb, Thai Son, Bînh Cbinh, 1)0 thi et Chnyèn 
Lu&n. 

16. Démolition de la Prison. 

Pour li u m ci- la jirisDii de rKnferdaiis Ijupieile les àmessont 
enfermées, on a couleelionné à l aitle de tuile, de papier et de 
bainl)ou. une iuais()n en miiiiatupe percée de portes sur ses 
quatre faces. Sur chacun <les murs est peinte l image de deux 
démons gardiens de la porte. A lintérieur on a eu soin de 
planter les tablettes en carton de chacune des Ames à délivrer. 

A proximité de la prison on dépose les offrandes composées 
de trois victimes (un porc« un poulet et un canard), et un chàu* 
dron en fonte ou tout autre grand récipient contenant de J'eau 
rougie sur laquelle on lance un bateau confectionné en feuil- 
les de bananier. Voici la signification de la cuve remplie d'eau 
rouge : dans la dixième réj^-ion infernale se trouve le fleuve du 
sanjLrdans leiiu» ! sont plongées, entre antres, les malheureuses 
femmes tjui par leur né.i,-ligence ont été la cause que le sang 
provenant des menstrues ou d'un accouchement a souillé un 
objet employé à un usage sacré. Le bateau est destiné à per- 
mettre aux Ames qui subissent ce supplice de traverser le fleuve 
de sang représenté par le bassin rempli d'un liquide rouge. 
De plus, afin de prendre une part de la peine de ses parentes 
condamnées à boire du sang, une des femmes de la maison 
prend dans une tasse un ^leu de cette eau et la boit. 
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Le sorcier procède ensuite à la destruction de la prison. 11 

s*avaiic<' suivi du maître tle la maison et, armé d'un bAton, il 
en fraiipr une dos portes pendant que Tofiiciant allume des 
papiers d'or el d'arucnt devant les deux gardiens en signe de 
remerciement. Après avoir ainsi détoncé les quatre |)ortes de 
la prison, il étend un louir ruban de cotonnade blanche pour 
la relier à Tautel des Itoudhas et permettre ainsi aux Ames 
délivrées d'aller à l'aide de ce pont se réfugier au Ciel. Enfin 
il prend un rameau de bambou, uné canne à sucre, une branche 
dé; pamplemousse ou de saule dans laquelle est fixé un miroir 
afin d'éclairer le chemin de l'Ame, puis il procède à la toilette 
de /'âme, à l aide d'un peigne, d'une serviette et d'une cuvette 
d'eau. 

17. L'h lier (Ir^ rt, fmtr:, cl lani rtHfnt lie la lantemc. 

Afin d être airréubic ù Houdha qui (>roscrit le meurtre des 
animaux, on rend la liberté à d< u\ victiuies qui étaient des* 
tînées à servir à la nourriture de^ hommes. I n oiseau dans sa 
cage et un poisson sont offerts au PhAt, puis le sorcier, après 
leur avoir attaché une amulette, les délivre en ouvrant la cage 
de Toiseau et en lAchant le poisson dans la rivière. 

On construit une lanterne en papier coloré aux cinq couleurs 
ayant la forme d*un bouton de nénuphar, puis après y avoir 
allumé une bouirie à riniérieur, on la lauce à la rivière, et la 
nacelle qui la porie vo<:iie au fil de Tenu. 

18. Jiembouraement par petites sommes du dummaye d une 
mort injuste. 

Lésâmes qui ont été victimes d'une injustice telle (|ue la mort 
violente par le feu, par le fer, par l'eau ou par le poison, sont 
celles dont le ressentiment est le plus à redouter de la part de 
leur descendance. G*est pour en éviter les cfTets que l'on ac- 
complit le rite de « Giai van cat doan » (redevance-injustice- 
couper-morceaux) ou remboursement du dommage d*unemort 
injuste par petites sommes. On suppose que In rancune accu- 
mulée chez les défunis victimes d'une mort luisciahle « outre 
rhumanilé est tellenieut grande, qu il est nécessaire de hi di- 
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viser en de nombreuses parties, qae Ton éteindra successive* 

nient par des prières ou dos offrandes. 

pour accouiplir lo rite, on installo au eentro un vase ploiu 
<1 oau. licvaut ce vase sont snsjx'udii.s au hurd du toit d»*s j)a- 
piers rous:es pointrs d'or qui doivout servir d ainnlrth s. De 
chaque côté sont suspendus do louurs sacs contenant, celui do 
gauche des sa{)èques, celui de droite du riz et du sel. Le sor- 
cier agenouillé prononce une incantation scandée par les sons 
de la musique. Puis un de ses aides vient se placer devant les 
amulettes suspendues en ligne à une corde, et aprèa avoir croisé 
dans un geste hiératique un couteau et une paire de ciseaux, 
avec lesquels il trace plusieurs cercles dans l'espace, il coupe 
le 111 <iui li'tient ruii <lcs papiers, lo brûle et le jette dans le 
vase. L'ue feniine j)l;i('ée à droite pit'nd alors ilaus le su«- uue 
po'iLint (' <l»' riz cl une poignée d«' sd et les jette successivement 
dans 1 eau. ( n homme placé à irauche prend dans le sac qui 
est près de lui deuxsapèques et les jette à son tour dans le vase. 
Lorscjuo cette opération a été répétée soLvante-douze fois, on 
consulte Boudlia pour savoir si le rite a été efficace. A cet effet 
on retire successivement du bassin plein d'eau les sapèques 
qu*il renferme et Ton examine si elles sont tombées pile ou face. 
Au cas où le nombre des pièces posées du côté face est suffisant, 
le rite est accompli. Dans le cas contraire, on recommence la 
cérémonii' Justju à ce qiio lo résultat soit iavorablo. 

Il), hi^i'illation dr I Hiih l d»". stn ri //' (■>, m ph-in air. 

Les oltrandes aux Houdiiasont etr laites à l aide de mets mai- 
gres OÙ n'entrent ni viandcsni assaisonnement. On suppose alors 
que les Phftt sont remontés au ciel et on rend le culte aux 
saints, aux génies et au maître sorcier. Dans ce but, sur 
un tertre de gazon placé devant la maison du sacrifice, on im- 
mole les victimes dont la chair est offerte devant Fimage des 
dénies avant de servir au repas de la famille et des sorciers. 

20. Prt'sentation des ej-tusex. 

De peur «juc les cérémonies du Jeiïne n'aient été oiifacln-'es 
do quelque vice <le forme ou aient péclié par l impureté 
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tles o!li';iM(k's ou un m iii(|ii<' dv soin claos leur préparation, le 
maître île la maison picseiite srs excuses aux hivinités, aux 
Génies et aux Maîtres Sorci(>rs sous la forme de papiera d'ov 
ettrargent qui sont hrùlés devant leurs ima^res. 

Nous terminerons ici la description des cérémonies funèbres 
des ADuamitcs. Mais, hAtons-nous de Tajouter, qufl<{ue long 
qu*en puisse paraître IVxposé, nous sommes loin d'avoir épuisé 
un sujet dont nous n avons voulu donner que les grandes lignes. 
Nous avons toutefois atteint notre but «fui était de rendre fa- 
milière aux Knropécns qui parcourent rKxtrème-Orient. la 
compr«'*licnsi(»n rérémojiies fort curieuses, mais dénuées «le 
tout intérêt pour qui ne connaît pa.s la raison d'être de chacun 
des rites qui les composent. 
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RBI.IGI01I BOUDHIQUB 

% 1. — Vue d'eusemble sur les idées religieuses 
des Aanamites. 

Il est bien difficile de se l.iire une eoneeptimi génémle des 
idres rcliftieuscs des AuiiaDiites, et eux-mêmes seraient bien 
embarrassés d'exposer d'imc fneon claire un sujet aussi confus 
et aussi compliqué. On dit ordinairement que, comme les Chi- 
nois et les Japonais, ils sont boudhistes et, partant de cette 
affirmation fausse ou tout au moins incomplète, on s'imag-ine 
que tous les temples, que toutes les pagodes grandes et petites 
que Ton rencontre sur le sol de FAnnam, de la Chine et du 
Japon, sont édifiés en vue de l'unique culte de H<'udha. 

Oi% s'il est permis de dire que la plup;ii t drs Annamites 
entrent df temps eu t«'iiij)s dans une pagode J)Oudlii(pie et 
font appeler ra cas de besoin le honze qui la dessert, il est 
nécessaire d'ajouter que dans ce mêint» temple on ^ oit (juel- 
quefois siéger à càic de Jfomf/i a, sur le même autel, la statue 
de /mo tseuj le fondateur de la religion taoïste, et celle de 
Cmfucius, le philosophe chinois dont les préceptes ont servi 
de morale & Tàme chinoise et à TAme annamite et au(|uel 
des autels sont élevés an même titre qu*aux deux premiers. 
L'Annamite, comme le Chinois, est donc à la fois hottffhiste, 
taoïstr et confticianislr, sans se demander jamais le<pi(d des 
trois est siniéi'ieur aux deux .uitics, sans éfiidier a\( i la 
moindre curiosité les préceptes de Uoudhact de Lao tseu, tan- 
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(lis «[u'au contraire il s'imprùgno avec complaisanci' do la 
iiini ile do Çonfucius. Sou indidorence est (•om[)IAto «jumiuI il 
s'agit dp I lioisir un bonze buudliisto ou t.ioi.stc pour assister 
un malade ou ()fli( i< r aii\ oljsoques «Tuu partant. Il prendra 
indiffcremmeni Tuii ou l'autre, ne se laissant guider dans 
son choix que par une considération d'ordre pécuniaire ou 
d*un ordre tout aussi étranger à la religion. 

Outre CCS trois religions, les Chinois et les Annamites ont 
encore des cultes variés, tels que ccax du Génie du $ol, du 
Génie du Lieu, du Dieu du Foyer, et enfin le culte des An- 
cêtres <]ui, par la place (juMl prend dans les préoccupations 
de la famille, a plus <riniportance à lui tout seul que tous les 
autres cultt^s (jtie nous avons meiîtioiiiiés. Son empire est tel 
sur la conduite de l existenee. qu On a pu dire tpi eu K.vtrème- 
Oncnt les vivants sont ijfji/veniés par les inorls. On peut 
donner à ces deruiei*s cuites le iioin de Helifjion Domestique 
et dire que les idées religieuses (les Annamites s'agglomèrent 
en un amalgame de ces quatre religions et de superstitions 
variées. 

Nous voyons diaprés cet exposé que la variété des autels 
est très g-rande dans un village assez riche pour honorer tous 

ses dieuv : il faut un temple ichua) pour le eulte de Boudha, 
uiK' maison roimiuine dinh) ou une pauode inièn'i <»li spi (Mit 
vénérés les dénies, les Saints ou les Ksj)rits, une ou pluMeufs 
pagodes pour ie culte taoïste, une pagode des lettrés (van 
mièu) pour honorer C^onfucius, des pagodons dédiés aux Gé> 
nies du Sol et du Lieu. Enfin, il existe dans chaque maison 
un autel des Ancêtres (nba tô) et un autre dédié au dieu du 
Foyer ou de la cuisine (6ng tao). 

On se demande comment les pauvres gens possesseurs d^un 
Panthéon aussi chaotique peuvent s*y reconnaître et ras- 
sembler leurs idées éparses dans des dir ections aussi diverses. 
11 faut, pour le comprendre, se rappeler combi«^n leur nienla- 
lilé diffère de la ii<'ti'e. (jui dieiciie à se rendre touipte de tout 
avec une teudaucc ù uniiicr, à simplitier. L'ànic asiatique, au 
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conirairef se complaît au milieu d'an pareil imbroglio. Elle 
considère simplement ses Dieax comme des Esprits très exi- 
geants, et sa seule préoccupation est de ne pas fâcher par sa 
négligence ceux d'entre eux qui sont les plus méchants. 

Mais un nouvel élément intervient pour troubler sa quié- 
tude : ce sont les superstitions. Le boudhisme et le taoïsme 
ont (légriiéré dc[»uis leur création on nu lissii «1»» superstitions 
(jui vionnu'iit encore siirahontliunnjeiit c<)ni|»li(jiioi' ce syslènie 
déjà inextricable, et oii peut sans exagération comparer le 
pauvre Cliinois ou le pauvre Annamite à une mouche qui se 
déb<it au milieu d'une tr>ile d'araignée. 

L*araigttée est ici représentée par la foule bariolée des sor- 
ciers, des devins et des géomancicns, qui ont tout intérêt à 
embrouiller de plus en plus les fils de la toile, afin que la 
mouche soit plus sûrement leur prisonnière, 

X 2. — De la religion boudhique. Son histoire. 

On s'accorde à ii\ei- la naissance de Itoudha à cnvirou GOU ans 
avant notre ère. On lui donne des dénominations nombreuses, 
mais les plus connues sont Mnii nt, son nom particulier. Thick 
cOf son nom de famille, eniin Boudha (en sanscrit), Phdl (en 
langue sino-annamite) et But (en annamite), son nom divin. 

Son père ïk» Dau ra, ou Rida, était roi d*un petit royaume 
de rinde. Sa mère, Tin/t Diéu, fécondée par un rayon de 
soleil émanant d*ttn homme au corps d*or, Tenfanta par 
liane droit et le déposa sur une lleur de lotus. 

Kn naissant, après avoir poussé un rni. i^x uient de ii<»n. il 
lit .sept pas autruii' de son berceau, pui>. montrant le ciel et la 
terre il dit : « .le suis le seul être, au ciel rt sur terre, digne 
de vénération ». C'est debout dans cette attitude, une main 
montrant le ciel et l'autre la terre, que le représentent les 
statues de Thich ca. Après avoir épousé trois femmes dont 
Tune lui donna un enfant, il se retira dans la solitude et prît 
le nom de Mduni, \csoiUaire, Au bout de sept années de médi- 
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latîoii et d'immobilité, il prit le nom de Boudba, l'Hiuminé, 
et s CD alla par le monde préchant la non-existence des éires, 
la transmigration des âmes, tégalité entre tous les hommes 
et la charité pottr les hommes comme pour les animaux, avec, 

comme conscquonce, Ip végétarisme. 

Les principaux apùtpcs do Boutlh.i furonl (Un I)/ép, HA/ 
nan. Ils parcouiaiont !<' pays ainsi que do niniàbreuv disciplos 
et répandaient la parole du Maitre. Iles couvents de bonzes 
(Ani: su) et de honzesscs (su ni) se fondèrent bientôt dans 
rinde et dans les contrées avoisinantes. Los canons de la re- 
ligion nouvelle ne forent rédigés qu^après la mort de son 
fondateur, par les bonzes, qui avaient recueilli de sa bouche 
les principes de ia doctrine. Ils se réunirent en conseil et 
écrivirent la triple corbeille, comprcoant le Livre des thi^res, 
celui d<'s Htgles et celui de la Métaphifs'ufuc. 

Veille troisirmo siècle avant J.-C, hï Ijoudliisinc entra <lans 
unr rre de pu ^jn l itc (|ui lui permit de se répiuulrc dans 
toiile l'Inde et de ilevenir la religion officielle. Mais deux 
cents ans après, elle se subdivise en do nombreuses sectes 
dont les principales furent le grand r,'h'n ulr (dai tliua) qui 
se rapprochait le plus des canons primitifs, le petit véhicule 
(tiêu thua) qui dégénère en pratiques occultes et voisine avec 
le taoïsme également vicié par des pratiques superstitieuses, 
et le moyen véhicule (trung thua). Hais Tlnde devait bientôt 
revenir à sa religion première et vers le neuvième siècle de 
notre ère, le iioudhisme céda complctemonl la place au 
Brahmanisme. 

Kn revanche, cotte roliîrioii dont la renommée était allée 
jusqu'aux oreilles du tils du Ciel, allait pénétrer en Ciiiueet 
couvrir peu à peu de ses temples tout rKxtrême-Orient. trou- 
vant successivement des clients chez les C.binois, les Japonais, 
les ÂnuamiteSf les Siamois et les Cambodgiens. 
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*^ S. — Doctrine et morale de la religion boucUiiqae. 

Nous a\ oiis vu pius haut quels étaient los sujets de prédica- 
tion du lUaitre. Son premier do,u:me ost la iion-existfm c des 
^ires, qu'il considère comme de simples agrégats de molécules 
toujours changeantes et ne pouvant par suite constituer une 
entité. C'est & tort, dit-il, que les hommes croient à la réalité 
des êtres matériels. Le but que Thommc doit se proposer est 
d'arriver à faire disparaître do son esprit cette illusion qui est 
cause de son niaUnnir. La doctrine b(»u(lliistc consacre «Icloiiirs 
développriiionts à ilrmonlrer rovistonco de la daiiU iir (lui 
sévilsurlcs rlvvs niatri icls. h en donner ics douze <-auses parmi 
lesquelles se trouve l'ii^norance, et entîn, à la supprimer en 
déta< liant l'Ame de ce corps miscrahle qui n'est que le siège 
de la douleur et eu la faisant entrer dans le nirvana, c est-à- 
dire dans le néant. 

Voici d^ailleurs les termes mêmes du sermon de Benarès : 
n La naissance est douleur, la vieillesse est douleur, l'union 
« avec ce que Ton n'aime pas est douleur, la séparation d*avec 
« ce que l'on aime osl douleur, ne pas obtenir Taccomplisse- 
«' ment de son désir est douleur, en un mot le quintuple atta- 
<- ehement aux rlmsos matëriolles est doidcur. Il faut donc 
« éteindre cette soil du désir en Tancantissant complète nient, 
<c en la bannissant de son cœur, en \ renonçant et en se déli' 
« vrant de sa torture, en ne lui laissant plus de place ». — 
N'est-ce pas, à s*y méprendre, la philosophie des cyniques de 
la Grèce antique, et Diogène vivant dans son tonneau ne se rap- 
procbe>t-il pas du bonze végétant dans une immobilité de statue 
au pied d'un arbre, le corps revêtu de haillons sordides? 
Boudlia et ses apAtres recommandaient en effet aux Ames 
pieuses, comme un rxercict* eftirac(* pour ol>tenir le snprrnic 
bonheur, de se soumettre à un»> iniinobilit»^ comph t»' <lc traites 
les facultés physiques et intellectuelle^, (l est ce que les Anna- 
mites appellent Thoa thuycn (immobilité absolue). Cette pra* 
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lit[ue, «Ml usnirc chez les Hnndhistes coinmi! ( liez Ki ahma- 
iiistes, consiste à s'asseoir par* terre, les uenoux coiiiplèteinent 
en dehors, de manière que le has de la jambe droite, passant 
d'abord au-dessons du bas de la jambe gauche, se noue avec 
celui-ci de telle sorte que le pied droit vienne reposer sur le 
jarret gauche. On se rend compte jusqu'à un certain point que 
les fanatiques qui s^imposeut un semblable arrêt de toute 
activité physi()ue et intellectuelle, puissent arriver peu à peu à 
croire à leur propre anéantissement, ci atteignent par suite 
le but suprême qui leur a été fixé par le Maître. 

Le second dogme <'st la inmsïnnjration des âmes à travtM-s 
le corps des animaux ou des hommes. L'Ame, après son sc'jour 
dans le corps de l'homme, descend aux Enfers où elle est sou- 
mise au jugement des dix rois infernaux. 

Les Enfers annamites sont divisés en dix royaumes qui ont à 
leur téte dix Grands Juges ou TbAp Di6n Vuong (dix-palais- 
rois). Le premier scrute à leur entrée aux Enfers les ftmes de 
tous les morts. Elles lui sont amenées par de nombreux démons, 
ses agents, et voient dans le Miroir du Passé se relléter la 
série des fautes et des crimes qu'ellesont pu commettre. Après 
quoi elles sont n [»arties [mv ce prcuiier grand juge entre 
huit autres royaumes, suivant la nature de leurs fautes. Lfi elles 
subiront de nouveaux jugements et expieront dans des sup- 
plices aussi variés que terribles les fautes qui ne sont pas ra- 
chetées par de bonnes actions, puis elles transmigreront dans 
le corps d'un être supérieur ou d'un animal. Chacun de ces 
huit royaumes infernaux est divisé en un grand £nfer et seize 
petits dans lesquels on subit des supplices correspondant aux 
fautes commises. Ces supplices rivalisent d'atrocité avec les 
tortures de I KulVr callioliqnc telles qu'elles ont été imaginées 
par certains iUuminés cl s»»nl lustét s pendant plusieurs siècles 
à l état de dogfnc dans les croyances populaires : lac de sang, 
jxiiit des âmes, lleuvc de glaces, feux infernaux, instruments 
dei>(inés à arracher le cœur, à taillader, lacérer, écraser les 
chairs et les os, chiens dévorants, huile bouillante, tout cet 
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apparril aussi r^piiunant que grotesque, ne fait pas lionneur 
au\ imas"inations qui l'ont con«;u dans leur délire. 

Les honzes et les sorciers ont toujours soin de se munir de 
gravures représentant les supplices variés des Kufers. Ils comp- 
tent avec Juste raison sur l'ellroi (|ue doit causer la vue de ces 
images pour amener à eux les Ames incertaines dont les péchés 
réclament le rachat «le la prière. On y voit des femmes nues qui 
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purgent le péché d'a<lultère suspendues par un lamheau de 
leur peau déchirée à des crochets de fer, des diablotins arra- 
chant la langue avec des tenailles à d'autres patientes, leur 
faisant l'ablation des seins, les précipitant à la mer du haut 
d'une haute falaise, les jetant sui' des tables hérissées de pointes 
aiguës, les jetant dans un mortier pour y être pilées, les piéti- 
nant avec leurs pieds fourchus et euliri les oll'rant à des dragons 
urimacants dont le souffle seul est mortel. On v voit des 
hommes emprisonnés dans des paniers et qui ont le crAue 
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exposé à la fureur de coqs diaboliques s'acharnant à le percer 
pour dévorer leur cerveau, d'autres dont les jambes sont 
broyées par <lcs chevalets, d'autres qui sont rôtis dans des 
chaudières, d'autres suspendus par la ceinture avec d'énormes 
poids attach^'S aux bras et aux jambes. 

Dans beaucoup de ces imau^es on distingue la forme d*un 
anco (]ui viont arr<>tcr cerlains supplices, t|uelc(uefbis une 
fleur vieil! se poser ^ur le pilou qui va broyer uno feuiiue et 
reuiptVlit' (le s'ahaltre sur la uiallieureusc. (1 Csl I ttlcl hien- 
faisaul du pardou obtenu par In prière des bouzes et des sor- 
ciers et par le sacriiicc pour la délivrance des Anu^s on peine. 
AÎDsif d'un côté, les supplices atroces, de l'autre, la délivrance 
obtenue par Tintervention des prêtres. 11 n en faut pas plus 
|ionr mettre les Ames crédules à la discrétion des marchands 
de prières. 

Le dixième grand juire infernal est celui qui préside à la 

transmigration des Ames. Son rt)yaume est bordé par le Fleuve 
de la nélressc, sur lequel soiil jetés des ponts (jui doivent per- 
mettre aux Aujesde revenir sur terre. O'ux qui les passent sans 
tomlier à travers les trappes dont l'un d eux est percé, sont 
admis à transnii,i:ror, suivant leurs méiites, dans le corps d'un 
homme dont la destinée sera plus ou moins brillante, d'une 
femme dont l'existence sera heureuse ou pénible, et enfin d'un 
animal noble ou vil. 

Les autres, dont les crimes ne sont pas encore expiés, dispa- 
raissent encore à travers les trappes du pont et tombent dans 
un fleuve de sang, où il leur faut encore subir mille tortures 
avant d'être di''li\ rées. 

Les dix fois inrern.in.v sonl hunniis à la doiniii.ition tle l eni- 
pereui' (in'in La. ijui est ie Pluton de 1 Knler ])oudhique. 

Eniin, les div-buit portos du sondji c empire sont confiées à 
la fi arde des « Tbap bat La HAn >», les dix-buit rois de la dynas- 
tie des if an, qui tiennent des registm où sont inscrits les morts 
et les vivants. 

Le troisième dogme prêché par Boudha est Végalité entre 
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tous les hommes. Par là, cctto doctrine se différonciait com- 
plt'teinent de la religion hrahnianislr (jui 1 avait précédée 
dans i'Iiidc, le pays des castes. Par là aiis'^i mi peut s'explicpior 
sou succès peu durable dans cette contrée et son émigration 
vei*s les régions avoisinautes. 

Enfin, //' dogme de la charité, éleudu jusqu'aux animaux, 
découle de la croyance à la transmigration, car rbomnie 
voit en eux des corps qui donnent asile à l'&me de ses sem- 
blables et peut-être à celle de ses propres ancêtres. 

Les préceptes de la morale sont les suivants : 

1. Ne tuez pas les animaux. 

2. Xo volez pas. 

.*J. Ne foniiijiit'z pas. 
\. N«' médisez pas. 

5. Abstenez- vous de vin et de viande. 

Le premier et le cinquième, qui recommandent le végéta- 
risme, s'inspirent du dogme de la transmigration des dmes; le 
deuxième et le quatrième, de celui delà chanté, et le troisième, 
de la tendance k V anéantissement des êtres. 

Si les préceptes des religions étaient fidèlement et scrupu- 
leusement observés par les hommes, le monde que nous 
habitons serait un véritable Kden. Malheureusement il n'en 
est pas ainsi, t ar aûcuui' iluctrine religieuse n'a jaiiiais été 
rnti»>n«uieul suivie par ses adeptes. On peut cependant fil)ser- 
ver que les principes loiulamentanx de la morale sont géné- 
ralement connus d'eux et qu'ils ne s'en écartent qu'à bon 
escient. 11 ne semble pas en être de même des Annamites et 
des Chinois en ce qui concerne ceux do la morale de Boudha, 
dont ils sont cependant censés observer la religion. La plupart 
d^entrc eux, en effet, ne se doutent pas le moins du monde 
que leur religion interdit Tusage du vin et de la viande. Ils 
envisagent la religion, non pas comme une doctrine morali- 
satrice et hirulaisaiite, niai«« comme un ensemble de pratiques 
essentiellement inatiMiellcs destinées à acipiérir les bonnes 
grAces d'une série de divinités plus ou moins exigeantes, 
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loi'sciud le besoin s'en fait senfîr. En réalité, ils se rendent 

à la [tcigode à certaines époque*; parce qu'il est de bon ton d*y 
aller, et aussi parce qu'il est récréatif de voir de liellos statues 

bien euluiiiinéos, de rencontrer près iTelles ses ninis et con- 
naissances et di' laii'c mi hou repas coniposé de viandes succu- 
Inihs ef ;irrosé de vin de riz, .sous Tœil indulgent de Jioudha 
le véyélarien, 

:t 4. — Cérémonies dans les p«||odes bondhiqnes. 
Vie monastique des bonaes. 

Dans le delta du Tonkin on rencontre un assez grand 
nombre do pagodes boudhiques. Chaque commune et quel- 

quefois nirine chaque (piartier a la sienne. Elles n'ont sou- 
vent pour les desservir (pi'iin >iinple gardien de pairode qui 
vit des auiii iK^ îles lideies. l.fUMjuc la richesse de la popu- 
lation lui permet d'y entretenir un personnel reli^^ienx, un 
couvent du bonzes ou de boozesses est hAti à côte du temple. 
Un supérieur ou « su eu » [bonze-bisaïeul ] est [dacé à sa téte, 
assisté d'un adjoint qu'on appelle « su bac » | bonze-oncle 
ainé] ou « sii chu » [bonze^onclc cadetj. H est entouré de 
jeunes disciples ou « tiéu » rpelit] qui se destinent au sacer^ 
doce. Les couvents de femmes sont composés de la même 
manière, d'une supérieure, d'une assistante et de nonnettes. 
Outre ce personnel desservant, il existe en dehors de la pagode 
une sorte d<' tiers ordre composé de vieilles dévotes qui fré- 
quentent assidûment le teinjde ef veillent à sou entretien et 
à sa décoration les jours de cérémonie. 

Les bonnes sont ordinairement habillés d'une longue lévite 
en cotonnade brune ou en soie jaune, descendant jusqu'aux 
talons» et ont la tête entièrement rasée. Ils portent autour du 
cou un chapelet à gros grains. Quand ils prennent part à des 
cérémonies solennelles, ils portent le « ca sa », sorte de cha- 
suble passée par-dessus l'habit ordinaire. Ce vêtement qui est 
sans manches ne monte [» a-> jusiprau cou. mais est passé de 
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l'épaule gauche à raisselle droite, à la romaine. Le costume 
de cérémonie est complété par une mitre octogonale dont 

cha(fuc face est d'une couleur différente, posée bien d'aplomb 
sur la téte, par un bAton dont la t«''tc puiti un miroir, tenu 
(l.iiis la main droite, et par une ileur de nénuphar artilicielle 
dans la main gauche. 

Les offices religieux sont célél)r('s tous les jours par les 
bonzes. Dès le point du jour, Tadjoint ou l'assistante allume 
les bAtonnets d'encens sur tous les autels et- va. chercher le 
supérieur ou la supérieure après avoir sonné trois coups do 
cloche et trois coups de crécelle ou mô. Ces appels sont destinés 
à attirer lattention de Boudha afin qu'il vienne écouter les 
prières qui vont lui être adressées. Le supérieur se dirige 
lentement vers laute'l contrai et se prosterne. I/assistant et les 
disciple^ se ti(Mment autour de lui. Quelques-uns de ces der- 
niers s'assoient pour former un petit orchestre dp tam-tam 
et de créc«dles, pendant que rofficiant récite les prières 
rituelles en égrenant son cliapelet. Ces prières sont répétées 
trois fois à chaque cérémonie et leur durée est indiquée chaque 
fois par la combustion d'un cierge. Un deuxième oftice a lien 
le soir pondant la première veille, c'esi-à-dire de sept A neuf 
heures. 

Le premier et le quinze de ch.K^ue mois annamite, les fidèles 
vont à la pauode faire leurs olIVandes, qui se composent géné- 
ralement de riz, de papiers d'or et d'argf'ut, de bAtonnets 
d'encens, de fruits et de tleurs. Parmi ces dons qui sont offerts 
au.\ Divinités du Temple, les victuailles sont employées à la 
consommation des bonzes. 

Boudha professait le végétarisme et il est tout naturelle- 
ment interdit à ses prêtres d*user de vin ou d'aliments gras; 
mais il est avec le ciel des accommodements. Les bonzes ont 
soin d'avoir dans leurs pagodes la statue d'un bienheureux qui 
ne fait pas maigre et auquel, par suite, les fidèles apportent 
généreusement de la viande, du vin et du bélel. C'est ainsi 
que dans la pagode de Vièn Minh, près de Cao Binh, le bien- 
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heureux Dûc Clitia, qui est préposé à Tinscription desoffrandes, 
est signalé aux fidèles eommc ne se pliant pas aux rig'ueurH 

du vépétapisme. Ccftc malice cousue de fil blanc permet aux 
desservants d'assaisonner leur 1 1/ de cfuelqucs iluuceurs. 

L'inîrérence «le lîoudha clans 1rs .liruires des liomraes se fait ' 
pari intermédiaire des « Bat l>ù Kim Cuônt:" », les Huit messar/frs 
de Diamant. Ce sont des esprits qui voyagent dans les airs, 
armés de pied en eap, à la poursuite des monstres ou des 
mauvais génies. Ils constituent la garde d*honnear des Phàt : 
Hô Phap Long Thién a les maius jointes, une épée étincelante 
repose sur ses bras; — Thanh Tru Thai tient un drapeau; — 
Tich Dde Thàn tient une montagne sur sa main ouverte ; — 
Hoan&r Thuv CAu tient dnns une main un sac contenant des 
richesses, et pose l'antre luaui Mir la liai'dc de sou épée dans 
un g"este de d» li; — Hac Tinh Tliiiy liiaiidit une harhe: — 
Xieii Ihanh lloa tient dans ses doijuls une perle étincelante; — 
Uinli Tru Tai est mm A d'un lilaive: — Tù Hiôa Thàn tient 
une lanee; — Dia tbàu I.uc lève de ses deux mains une 
énorme masse d armes, c^cst le porte-foudre. 
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DE LA RELIGION TAOÏQUE 

1. — X«*Bmpereiir da Jade et Tadmiiiistratioii célMte. 
Il* fondateur d« la religion Lao Tu. 

Le second élément de Fumai chaîne qui constitue Tidée reli- 

^'icusc des peuples tle i Extrême-Orient est la Heligion 
iaoiquf. 

I/Kli'e siiprrmo, le i-rt at<'in- tlii iiioiulc, crhii qui préside 
aux destinées de tous les êtres, celui qui règle la niarciie des 
astres, celui qui gouverne les éléments est « Ngoc lloang 
Thuong l>ë N (pierre précieuse^jaune-supérieur-empereur) ou 
VEmpereur de Jade, Son existence remonte au delà du temps 
où Tunivers ne comprenait qu*une immense nébuleuse. C'est 
lui qui sut séparer la partie la plus subtile de la partie la 
plus lourde pour en former le ciel et la terre, et dès lors c^cst 
lui qui créa successivement les hommes et les animaux. C'est 
enlin lui qui guida !<• ^('"rc liinnaui <l.ins son évolutiou et 
<jni roiiliiuie à !<• irouvernrr constamment. 

l ne pareille ionction nécessite de nombreux rouages ad- 
ministratii's et nous allons en donner la description aussi clai- 
rement que possible. Et d'abord i Kmpereur de Jade est assistt) 
de deux Secrétaires d'État qui traitent toutes les affaires con- 
cernant le genre buniain. Ce sont « Bac Oàu », V Étoile Po' 
laire, et «t Nam Tao », VÊioile du Sud, qui surveillent et 
enregistrent toutes les circonstances bonnes ou mauvaises, 
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favorables ou défavorables concernant les hommes. Le pre- 
mier, qui administre les morts, tient le contrùle de tout ce qui 
peut asrgravcr, amoindrir ou faire cesser leurs chètiments et 

voilN" à leufs Iransniiu rations. Le second, qui gouverne les vi- 
vanls, enregistre leui-s lionnes et leurs mauvaises actions, dont 
ils auront à rendre couipt»* après lonr niort. C'est à lui <\uc 
tous les ans, quelques jours avant la lin de l'année, le (îi'nir 
de la Cuisine vient rendre compte de tout ce qu'il a vu et 
entendu au cours de Tannée écoulée dans la maison dont 
il garde le foyer. 

Les deux grands ministres g'ouvernent le genre humain par 
rintermédîaire de douze anges qui se relaient d'année en an- 
née et que Ton appelle m Duongr Nién », Gouverneurs annuels, 
OH « TIlirn Quan », Aiif/es du Cifl. Ceux-ci surveillent donc 
non stMiicmciit les actions bonnes ou uuuivaises des vivants, 
mnis oncore ils (icnncnt compte des cérémonies (|ni s»»nt cé- 
lébrées [)our le repfis ou la <lélivrance des Ames des défunts. 

Les (ithties du noi, « Ihô llia », et les Génies des local if 
« Tlianli lIoAng », sont encore leurs agents pour surveiller les 
vivants et les morts. 

La Cour céleste dispose, de plus, des « Bathd Kim Cuong », 
ou Huit messagers de Diamant, toujours prêts, sur un signe 
du Maître, & aller combattre les démons et détruire leurs 
œuvres. A la vérité, ces esprits supérieurs de Tair sont les 
défenseurs du boudhisnie, mais la eonrnsion est telle dans 
l'esprit des Annamites, qu'ils se les représentent aussi comme 
(les agents de Ng^oe Hoanir. 

il en est de laèuie de l'Enfer boudhique avec ses dix grandes 
l'égions correspondant à des cf»urs criminelles que président 
les u Thap Uién Vuong », les dix rois infernaux, et des « Thap 
bat La Han » qui tiennent les registres de TEofer otk sont ins* 
erits les morts et les vivants. 

Ainsi les Chinois et les Annamites ont un état civil au Ciel 
et un autre aux Enfers, tandis qu'ils en sont complètement 
d» pourvus sur la terre. Voilà une constatation qui nous per- 
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met de remarquei' une fois de plus que chez ces peuples» 
les choses deTautre monde semblent incontestablement mieux 
ordonnées que les affaires d*ici-bas. 11 n*est pas banal de no* 
ter en passant cette lacune qu*il appartient à notre adminis- 
tration de combler choz nos protégés. 

Lo lioiu (le la reli.uiuii taoïste vient du in«»t chinois u tao », 
reliyioii, rl'ijle, (\\\\ so prononce << dao )> eu annamite. Son 
fondateur fut le philosophe « Lao tscu » (prononciation chi- 
noise) ou « Lao Tu »> {prononciation annamite i. Ce nom dont 
la singulière signification est virillard'enfant, vient sans 
doute de cette extraordinaire légende qui l'ait naître son pos- 
sesseur après une gestation de quatre-vingts ans, avec une 
barbe et des cheveux blancs. Contemporain de Confucius, il 
vivait au vi* siècle avant notre ère. Comme devait le faire 
jdus tard Jésus-Christ, Lao Tseu prêchait une morale d'hu- 
milité, de douceur et de renoncement aux [»laisits chi monde. 
Ses prêtres se retiraient, comme ceux de Hon<lha, dans la soli- 
tude des forêts pour y pruticjuer la vertu au milieu de Tabs- 
tinence et du mysticisme le plus pur. Celte doctrine, qui sem- 
blait avoir puisé ses aspirations dans la religion brahmanique, 
était en contradiction flagrante avec le matérialisme, chinois. 
Elle était donc condamnée à disparaître ou à s'adapter au 
milieu. Elle ne disparut pas, mats se fondit avec le boudhisme 
et le confucianisme pour former avec ces deux doctrines un 
composé un peu incohérent, en môme temps qu'elle tombait 
des pmes conceptions de son fondalcui' à des pratiques de 
chai latanisme ([ui n'avaient d autre but que de remplir l es- 
carcelle de ses prêtres en s'assurant nue bonne clientèle 
payante, A l'heure actuelle, les « phu thuy » ou sorciers sont 
les desservants de la religion taoïste. 



2. -- Pratiques d^axorcisme et autres jon^lerieB anzttaelles 
■*68t abaissée larelIgloB taofqae. 

Pour donner une idée du niveau où elle est tombée, voici 
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le spectacle auquel j*aî assisté en 190i, dans une des pagodes 
de Cao Bang dédiée au saint « TrAn Quôc Toan ». G^est un 
édifice tout petit et qui mérite plutôt le nom de chapelle 

<[uc (•«•lui dr temple. Il jouit d'une viande vo2*ue, surtout 
parmi les lV*mmes et les enfants, qui se laissent impre.ssiuunei' 
par les scènes d'iiynopf isnic auxquelles ils assistent et attri- 
buent au saint patron les pouvoirs les plus surnaturels. C est 
devant un semblable publie assis sur <les banes le long de 
la muraille, qu^eut lieu la scène dont je fus le témoin. 

l'n jeune homme, au visage glabre et aux yeux clignotants 
de médium, s'avance d*utt pas nerveux vers lautel, devant le- 
quel est installé un fauteuil. Je reconnais le i>oy cuisinier d un 
Européen, qui certes no se prête pas à ces exercices par dé- 
votion, mais évidemment dans un but de lucre. On lui passe 
une çrandii robe rouire serrée à 1.» (aille pni" une ceinture de 
même couleur, Autour de la té(e il s'enroule un turban éi;a- 
l(Miu Ht roug"e, puis il s'assied «levant l'autel, pendant qu'on 
étend sur sa tète un grand voile de uumiic teinte. Lu or- 
chestre placé immédiatement derrière Testrade et composé 
de quelques tam-tam et de quelques guitares gnnce et trépigne 
frénétiquement. Le patient ne résiste pas longtemps aux invi- 
tations de cette musique infernale. Il s*endort en remuant la 
tète circulairement. Dès ce moment les crédules spectateurs 
le supposent possédé de TAme du Saint, et tous ses actes sont 
désormais attribués au saiiif lui-même. Cette première scène 
v^i appelée nf/nf rinnq s'asseoir-niciliiim^ . et ce nom anna- 
mite s'applique par < \tension au médium lui-même. 

Tout à coup le i)atient rejette son voile d'un geste brusque 
et se dresse devant l'autel, l-n aide lui verse dans de petites 
tasses de l'alcool qu'il avale rapidement comme pour se don* 
ner le courage et luisensibilité à la douleur dont il va avoir 
besoin. On lui apporte deux grands poinçons de cinquanle 
centimètres de lonir, aifectant la forme d'épées. Il s>n en- 
fonce un dans la joue droite et le fait ressortir par In joue 
^aucbe. l*uis il renouvelle avec l'autre la même opération eu 
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tiens inverse. U avaie encore des iasnes d'alcool qu'un aide lui 
verse coup sur coup, puis, brandisiiant un énorme maillet en 
bois dur, il s'en assène sur la poitrine de formidables coups 
dont le brait fait fréniir Tassbtance. Toute cette mise en scène 
n*est destinée qu*à impressionner cette foule crédule et à lui 
montrer la puissance du saint, dont la présence dans le corps 
du possédé peut seule lui permettre dp supporter de pareilles 
toiiures. I/insciisihilité ([ue confère le Sf)iiiriieii magnétique 
est atfrihiié*' par cllo au pouvoir surnaturel, inculqué par le 
patron de la clia pelle au AV/o/ dông. 

Je ne m'étendrai pas sur la description de ces scènes d'une 
barbarie révoltante, et que j*aî d'ailleurs interdites après en 
avoir été le témoin, au nom de la loi annamite elle-m<^me, 
qui proscrit les pratiques de sorcellerie. La scène serait 
d'ailleurs incomplète si le médium se contentait de se livrer 
sur sa personne à des actes d'une cruauté plus ou moins 
sauvage. Le but pratique dans l<»qnel son concours a été re- 
quis est de délivrer un certain nombre de clients payants 
des incommodités que leur fait snhir tel ou tel dciiiou. C'est 
au médium qu'il appartient de distril)uer au nom du saint 
irâu Quùc Toan, des sortes de sauvegardes contre les entre- 
prises des démons, farfa<lets, revenants et autres mauvais es- 
prits. Pour ce faire, il se tient devant Tautel dans l'attitude 
d'un pnHre officiant. Des feuilles de papier blanc sont jetées 
en tas sur Tautel. De sa main droite il tient deux bâtonnets 
d*encens allumés avec lesquels il trace dans Tespace des 
signes eabatistiqncs représentant des caractères consacres. 
Puis, ai)rès avt'ir bu une nouvelle rasade d'eau-de-vie, il 
s'arme d un couteau et se fait des entuille> daii^ la langue, 
en ayant soin d en faii e tomber les ironttes de sang sur les 
feuilles de papier déposées sur Tantel. C'est le propre sang 
du patron de la pagode qui est supposé venir se poser comme 
un sceau sur les papiers qui ont déjà reçu virtuellement les 
formules tracées dans l'espace. Ces précieux documents se- 
ront pieusement conservés par les clients qui ont provoqué 
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la cérémonie, et iia croient sans doute en avoir pour leur 
argent. 

Des cérémonies analo^es ont lieu journellement dans tout 
le pays annamite. Elles ont pour théâtre les pagodes dédiées à 
des saints plus ou moins en vogue. Les jeunes gens ou les jeunes 
femmes qui se livrent devant un public facilement excitable à 

de pareilles scènes d'hypnotisme, peuvent, ^'lAce à leur insensi- 
l>ililé à la «loulcur, prendre sur cette foule naïve un ascrudanl 
e(»nsi<léral)lc. Il arrive ])arfois que les assistants i ii\ im-mes, 
entraiu«'".s pir l'exemple, sont en proie A la nif^nir sni^urstion 
que le médium et se uietteut à danser autour de lui. Ou 
conçoit qu'au sein d'une foidi- animée d'un pareil délire, un 
oracle prononcé d'une voix d'outre-tombe par un médium 
auréolé de la possession du saint patron parlant par sa bou- 
che, puisse faire sur elle une impression dangereuse. Il serait 
donc sage, tant au point de vue politique qu'au point de vue 
moral et civilisateur, d'interdire d'une façon absolue ces scè- 
nés scandal»Mises, qui sont d'ailleurs un objet de réprolKilion 
de la pjirt (les Anuamites doués d une certaine culture iutel- 
Jcctueiie. 

*: 8. — DMnltés que s'Mt incorporées la religion taolqne. 

Ainsi, ta religion taolque a comme dieu suprême TEmpe- 
reur do Jade, assisté de ses deux grands ministres, TÉtoile du 
Sud et rÉtoile Polaire, qui eux-nu^mes gouvernent le monde 
à Taide des douce anges ffouvemeurs annuels du ciel, des 

génies du sol et des localités. 

De plus, son loiidalcm L.io Tu prend place dans le pan- 
théon l.ini<|ui' conmic une diviniti' des [)lus iinpDrtantes. Les 
Annamites ont même rcuni on une seule idée l Einporenr de 
Jade » Uoang l)â » et a Lao Tu », oi en ont fait un seul Dieu 
en deux personnes sous le nom de u lioang Lao ». 

« Lao Tu » ou u Lao Quân » figure encore dans la trinité 
des Tarn Thanb, les Trois Puretés y dont les deu.t autres per- 
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sonnages, « Nguyéii Thuy » et « Unh Bao i», ne sout autres 
que SCS deux premiers disciples divinisés api-ôs leur mort. 

Il faut citer encore comme divinités de moindre impor- 
tance : « Dùuir Vuoiisp CAntr ». le Seigneur de l'est, le créa- 
teur des ètios du sexe uiasculiu, et " Tày Vuong; M;\u », la 
Princesse de l'ouest qui créa les êtres de son sexe; m \icli 
Tinh Tu », le Sage pur et sans tache, créateur des animaux; 
V Cuu Trung » ou Cuu Thièo Huyên Nù », la mystérieuse 
Déesse des neuf cienx <[ui est considérée par les taoïstes 
comme la Déesse des armées; « NguLao », les cinç VieillardSf 
les cinq génies stellaires correspondant aux planètes Vénus, 
Jupiter, Mercure, Mars et Saturne, et « Hoa Giém KhAu Qui 
Vong », ou le roi des démons dont la bouche lance des 

flcDnmrs, 

Di's temples sont aussi élevés h « Wrn Ilanh », la propre 
fille de l'Empereur de Jade, déesse qui a vécu assez long- 
temps en pays d'Annani sous la forme terrestre d'une mo- 
deste femme de lettré. Voici la jolie légende de son séjour sur 
la terre : 

Un jour que rfgoc Uoang avait convié à sa table les dieux 
de son Olympe, sa fille liéu Hanh commit la maladresse de 
briser un vase précieux et fut envoyée par son père en exil 

i>ur terre. Elle devint une princesse de la maison royale des 
Lè, épousa un jeune fonrtionuaire, auninié Dao Lang", avec 
lequel elle ne vécut «(ue lr«»is ans. Après sa mort, celui-ci 
ayant fait ouvrir son cercueil, s'aperçut que son corps avait 
disparu, ('ette constatation auj^menta encore na tristesse et il 
s*en alla à laveuture, désespérant de se consoler jamais. 

Cependant Liéu Hanh avait repris la forme d'une jeune 
fille et errait à Taventure dans les forêts du Thanh Hoa et 
du Ngbé An, dont elle aimait à faire retentir les échos en 
chantant et en jouant de la harpe, fille se fixa bientôt au 
village de Tùi Iluontr, qui possédait dans ses environs un 
site enchanteur. Un jour (fu'elle était assise dans le hois, au 
bord d'un clair ruisseau, elle vit venir vers elle un jeune 
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hoiiinu' au visag:o charmant et à la tournure élégante. C'était 
son mari lui-même. Elle courut à lui et lui dit : « h' suis 
é^Lraréc dans ce bois et crains les mauvaises remontres. Je 
vous serais reconnaissante si vous vouliez bien m autoriser 
k vous suivre. » Le jeune lettré trouvant cette femme trop 
au<lacieuse poursuivit sou chemin sans répondre. Le lende- 
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main, au même endroit, il découvrit sur un arbre une fort 
jolie poésie qui retraçait en termes émus l'épisode de la 
veille. La tournure et le style de cette composition laissaient 
supposer chez l'auteur une tîrande élévation de sentiments et 
une culture intellectuelle sujiérieure. Use mit à sa recherche 
et trouva Li«*'U llanh qui l'attendait. I^eur entretien fut doux 
comme le roucoulement de deux pii^eons. 

Ils se marièrent et vécurent de longues années côte à côte 
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sans jamais se lassep de s'aimer. lUu> Lani^ s'iidcjniiait toii- 
ymvs à la lit l<'i aliue vi put bientôt vive élevé au grade uni- 
ver.silaire de //en si et devoiiîp un grand mandarin. 

Un jour que les deux amoureux devisaieut joyeusement de 
Tavenir de leur lils, ils entendirent les sons harmonieux d'une 
musique qui semblait venir du cîcl. La belle Lién ilauh eut 
uu frisson, puis se levant brusquement, elle dit à son mari : 
« Il faut encore nous séparer, mon ami. Tu es Dao Lang et 
je suis la déesse Liéu Ilanh. Mon père, TEmpereur de Jade, 
me mande auprès de lui. Adieu. » Et le pauvre amant ne se 
consola tle cette sépaïaliou qu'en se consacrant avec ferveur à 
l'éducation de son iils, qui devint comme lui un grand man- 
darin. 

Nous pourrions citer encore d autres génies, mais leur cnU' 
mcration n'ajouterait rien à l'idée que nous pouvons nous faire 
dès maintenant de la doctrine taoïque. 

Ses prêtres sont les « phu thuy » que nous avons déjà vus 
officier dans les cérémonies funèbres, et que nous avons irré- 
vérencieusement appelés sorciers à cause de Tapparcil com- 
plîqné de leurs pratiques et de leurs accessoires de jous^lerie. 
H.Vtons nous d'ajouter d'ailleurs, que les bonzes boudhiques, 
qiioicjirun peu moins chnrlalans. sont appelés le ras échéant 
à célébrer les mêmes rites ruiieraires, et (pie les Aiiiiamites 
les considèrent les uns et les autres comme des gens pour 
lesquels on a plus de ménagements que de respect. 



CHAPITRE 111 



RELIGION GONFnCIAmSTB 

1. — Croyances préhistoriques sur la création du monde. 

Le fioiNicine élément de l aniaicame qui constitue le coii- 
ecpt religieux des Ciàiuois et Jes Annamites est le Coti/iicia- 
nisme. 

Le |)lHlosr)phe Confucîus ou « Khùng Phu tu », qui vécut 
de dâi à 479 avant Jésus-Christ, lui a donné son nom parce 
qu*il en fut, non pas le fondateur, mais le rénovateur. La doc- 
trine qu'il a fait revivre semble avoir été la religion primitive 
des Chinois. Elle est exposée dans les « Tu phu », ou quatre 
livres classif/iirs^ qui ont été écrits par ses disciples d'après 
les leçons du Maître, et (fans les « Ntru kinh », ou cin^ livrer 
canonif/urs, à la ivthu tiuii desquels i! tra\ailla lui-même. 

Le confucianisme ne plac» pas a l'oriniiie du monde un 
dieu créateur. Voici quel est le principe de son évolution cos- 
mique : la malit re et la force agissante ont existé de toute 
éternité. La matière OM « Khi » est inerte et ne peut rien pro- 
duire par elle-même ; mais sous l'impulsion de la force agis^ 
santé ou « Ly », elle peut se transformer et donner naissance 
à tous les êtres. 

Le monde est soumis à une série d'évolutions périodiques. 
Au début de chaque période, les molécules de matière sont 
répandues dans I rspa» e iiilini ci y restent suspendues sans 
cohésion et sans Imt. C'est \ d'/'' rluKjiitjue. Mais peu à peu, le 
principe de lorce intervient pour donner la vie à cette matière 
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et l.i nicttri' en moiivcmont. Los molécules les plus suMilcs 
et Ifs \An<. jnires s'rlèvent pour foi'nior le l'irmniirnl ou 
« Thièn », tandis <[ue les plus lourdes se condensent et sont 
entiainées en l)as où elles <lonnent naissance à la Terre oa 
u Dia ». Le monde est à V'îf/e du Ciel et de hi Terre. 

Mais, d'autre part, tous les êtres sortis de la matière par 
raction de la force Ly, sont soumis à Tun des deux principes 
«< Duong » ou « Am » , mâle ou femelle, clair ou obscur, pur 
ou impur, suzerain ou vassal, actif ou inerte. Tous les êtres 
doués de Tune ou de Tautre de ces deux (jualités, réadmissent 
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les uns sur les autres, soit pour se détruire, soit poui' se fécon- 
der rt produire d'autres êtres. L'union intime de ces deux 
principes, «pii préside à tons les phénomènes de la nnture, est 
représentée dans les ligures allégoriques à l aitlc d un cercle 
séparé en deux parties égales par une courbe indiquant la pé- 
nétration de chacune des deux surfaces par la surface opposée. 
La partie claire représente naturellement le principe Duong ^ 
et la partie obscure, le principe Am, C*est la monade chinoise, 
dont la figure symbolique a la propriété de chasser les mau- 
vais esprits. 

Les premiers produits de la réaction de la force sur la ma- 
tière sont les r//<y (■li'-iiu'nis ou " Niru ll.iidi ». ([ui sont : 1 eau, 
Thuy; le feu, lloa: le hois, .Môc; 1<' métal. Kim <'l la terre, con- 
sidérée comme substance, Tliô. Ces éléments ont leurs l'ési- 
dcnces respectives au noi-d. .m sud, à Test, à Touest et au 
centre. Nous avons vu plus haut que ces ein(} cléments se 
produisaient les uns les autres et se détruûiaient les uns les 
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autres. Nous on avons ninintrnant l'explicalion par la loi des 
deiiv pi iiM ij)*'s Xiiï et Diiong, (|ui donnent à tel d entn- vu\ la 
snp<*riorit('' sur tel aufrf. 

Les Njnu llanh sont les ageuts secondaires (|ui servent à 
constituer tous les êtres. Nous avons vu que les premiers êtres 
créés sont le Ciel et la Terre. Soumis aux deux principes màle 
et femelle, comment réagisscut-ils Tun sur Tautre? Le Ciel, 
considéré comme r<^tre pur par excellence « s unit à la Terre 
qui est impure, pour procréer THonime ou « Nhàn », et le 
monde entre alors dans Vftffe de fHomme. 

Au début de cet â^;e, l'être humain, nouvellement eréé, est 
essentiellement pur. Cette période est illiistirc par nu piince 
du nom d»' Pluie Hi, dont la perlec tittii < t la saur^sc cl>louis- 
sent l'univers. Mais bientôt, a[)rès une longue suite de siècles 
de prospérité et de lumière, survient le moment du déclin. 
|je géni e humain cesse de se multiplier et Thomme n'est plus 
que l'ombre de lui-même. 

1^1 force agissante qui maintenait en équilibre les molécules 
qui composent les êtres, diminue peu & peu son action, et in- 
sensiblement le monde repasse de Tègc de Tbomme à Tàge 
du Ciel et de la Terre, pour aboutir enfin à Tâ^e du Chaos, au 
coiii N (lnijuel la matière, ou Klii, roiiij)lif l esparo inlinî de ses 
inoli c'iilcs li()ni()i:ènes. C'est la lin de la première évolution 
péii()di(|ue du monde. 

bans la suite des siècles, les philosophes chinois supposent 
que la force Ly agira de nouveau sur in matière Khi, pour la 
soumettre & une nouvelle évolution semblable à la première 
et d'une dnrée toujours égale de 1^296 siècles. On est un pea 
surpris de voir avec quelle précision matliématique les inven- 
teurs de ce système en ont prétendu fixer les différentes pha^ 
ses. Tne pareille assurance chez des gens qui considéraient 
la terre comme une grande f<'uille carrée placée au centre de 
I nnivcrs et autour <le laqu' llu touiiient le soleil, la lune et 
les él(i!l( rst Lien laite pour faire sourire les hommes de 
notre epotjue. 
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iNous avons vu (|ue l iinion du Ciel et de la Terre a donné 
naissaiHc àTUomnie. Ces trois éléments primordiaux forment 
dans ia religion de Confticîus une sorte de trinité, « Thicn Dia 
Nhan », qui est lobjetde Tadoration la plus dévote. Le Ciel, 
qui est le plus essentiellement pur, est souvent appelé par les 
lettrés M Thu6ng: Dé », ou Suprême Empereur, Il est curieux 
d'établir un rapprochement entre ce nom et le nom identique 
que les taoYstes donnent h Ns-oe Hoaug, l'empereur de Jade, 
(fui i«'i:ne dans les cieux, l't de constater une fois de plus 
tnnd)i('ii los ti'ois religions de rCxtrême-Ûrient se pénètrent 
muluoiicnient. 

De l'union du Ciel et <le la Terre sont nés, non seulement 
le premier homme appelé lian Co ou Thien Tu (iils du ciel), 
mais encore un couple de chaque espèce d'animaux, les vé- 
gétaux et les minéraux. 

iî 2. - Doctrins de Confucius. Sa morale. - Les Saints et 
les Esprits. Croyance préhistorique aux trois âmes. 

Nous avons exposé en quelques mots le systrnic inventé 
par les Cliinois préhistoriques pour se rendre coniplc de la 
création du monde et de la formation des êtres. Voyons main- 
tenant (itielle est la doctrine de Confucius et quels sont les 
principes de sa morale. 

Et d abord, THomme, le premier Fils du Ciel, est, de par 
son essence même, pur et sans tache. Sa nature et ses ins- 
tincts le portent naturellement au bien. Il lui suffit pour con- 
server cette vertu innée de ne pas se laisser aller à la né^li- 
ffence de ses facultés intellectuelles et de ne pas laisser les 
passions olisiiucir leur clarté. Le ciol a mis au cnur de 
riiouiiur une lui « thién dfio » (ciel-régle) ou des instructions 
u thién niéidi i> (ciel^conuiiandcnient) (jui sont ce que nous 
appelons la conscience et qui lut permettent de discerner le 
bien et le mal. 

D'après cette doctrine nous devons considérer tous les 
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hommes conimenos frères, et tous les aniinauv, qui t iix aussi 
sont issus d un luèuic përe et d'une même mère, comme nos 
conijiafrnons. 

L'homme attcod-il ihins une autre vie la rècr)m pense de ses 
bonnes actions et la punition de ses crimes? Confucius répond : 
tt Le sage trouve dans la vertu son repos et son profit h. Cela 
revient à dire qu*on doit aimer la vertu pour les satisfn étions 
directes qu'elle procure en cette vie par le contentement de 
soi'm(^me et la tranquillité d'âme que donne Tabsence de 
passions. Les lettrés vont plus loin : ils prétendent que la 
verlu donne les biens matériels, la forlutH* et la prospérité, 
une longue vie et une famille nombieuse. Knfin. l'honime 
qui s'est fait connaître par In pureté de sa vie, p< ut rspérer 
plus que tout autre, s'il a une postérité mâle, être honoré 
d'un cuite dévot après sa mort et obtenir ainsi pendant de 
longues années le repos de son Ame dans l'autre monde. 

En somme, si les lettrés se bornaient à adorer le Ciel et la 
Terre et à observer une morale très pure, leur religion res- 
semblerait à beaucoup d*autres. Malheureusement la question 
n^est pas aussi simple, et il y a tout un système d*Esprits 
bons et mauvais qui viennent compliquer l'existence de tous 
les jours, lienncut res pauvres Célesles et Annamites dans un 
état continue! (rincpiietiide. et en détinitive ont iminohilisé 
depuis plus de deux mille ans I essor vers le proarrc^s dont 
leur intellij^ence les rendait parfaitement capables. C'est pour 
ne pas dé[)laire à tel ou tel £$prit, à tel ou tel animal sacré, 
qullfl se tiennent perpétuellement dans un état de stagnation 
dont quelques-uns commencent cependant à avoir cons^ 
cience. 

Au premier mng de ces Esprits se placent les Saints, 
L'homme est une émanation de la pureté céleste, et lorsque 

par toute uiu' existence de vertu et de eourasfe. il a su con- 
si'ivei' la clarlé de ce flamiienn divÎTi. il devient l'égal du 
(^iel <'l <!(' la Terre et mérite comme eux cl être divinisé. C'est 
aloi^s que, soit après sa mort, soit lorsque sa réputation a été 
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coTisnrréc <lëjà par la vcneialiuu du poiiplr pondant de lon- 
gues annôos, rempercui* de Chine ou d'Aununi le proclame 
« tlianli » saint) par un cdit. 

Après les Sainis vienneut les Génies « tbàn d, qui sont éga- 
lement nommes par édit impérial en récompense de leurs 
vertus, de leurs mérites ou du courage dont ils ont fait 
preuve à la guerre. Ils peuvent même, lorsqu*ils ont continué 
à rendre scrvico A Thumanilé en répandant leurs bienfaits 
sur la n i; ion (jui Icni' a voué un culte, <Hre l'objet d'une sorte 
de promotion du ranir de liénic à eelui de Saint. 

Si l'on ohsei've que la rcli/a^ion confuciauisk' est nne reli- 
fiioa d l^.tat <lont les Empereurs de Chine et d'Annani sont les 
Grands Pontifes, ou se voit obii.u^ê de reconnaître qu'il y a 
là une analo^ne parfaite avec l'élévation par le Pape catho- 
lique des Bienheureux au rang des Saints. 

Il est curieux de noter en passant avec quelle procédure 
minutieusement administrative se font les nominations et les 
promotions des Génies et des Sainis. La proposition initiale 
est faite par la commune, qui dans un rapport circonstancié 
envoyé par la voie hiérarrhiqiie. siiinalc les services rendus 
par telle personne qui pendant sa vie et depuis son di'crs n'a 
CI-SX' il<' faire sentir son inlluence protectrice h la rég ion a voi- 
sinante, et demande à l' Empereur son élévation à la dignité 
de Génie sous un titre éclatant. Le Ministère des iiites étudie 
avec soin les titres du candidat, comme s'il s'agissait de nom- 
mer un sous-préfet, et délivre un brevet s'il y a lieu. 

11 arrive parfois qu un Génie ou un Saint perde la con- 
fiance de la population, à la suite de calamités ou de fléaux 
qiril n^a pas su éviter à la ré|?ion placée sous son patro' 
nair<'. Dans ce cas l'airaire se traite encore coninn* s'il s'atris- 
sait d'un fonctionnaire en exercice ; une [>laintp est adicssée 
au souverain, «lans laquelle la coiiunuuc intéressée développe 
les griefs qu'elle a contre le Génie ou le Saint incriminé, et le 
Ministère des Iiites, sur le vu des avis des divers échelons 
hiérarchiques, soumet à la signature de l'Empereur un dé- 
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crot (le révocation on de ictt-o-padalion, suivant la gravité tics 
faits reproi liés au Saint <[iii a cessé de plaire. En cas de révoca- 
tion, il peut arriver que le llicnhcureux passe un fort mauvais 
quart d'heure et que sa statue, brutalement extraite de la 
Pagode, soit soumise aux insultes et aux coups de la foule 
.surexcitée. 

Les demandes des communes relatives à cette singulière ju- 
risprudence ont été, dans ces dernières années, tellement nom- 
breuses, que par une circulaire <lu -lï mai-s 1905, le résident 
supérieur du TouUiu faisait connaître (pie le Ministère des 
Hiies u'étndierail plus à l'avenir ces sortes de demandes qu'à 
Toceasion des i^randes tètes. 

A la suite des Saints et des Génies dont nous ^•enons de 
parler, viennent se placer les Esprits, ou « Qui ThÀo >», qui 
jouent autour de Texistence des pauvres mortels un rôle pro- 
tecteur ou tracassier. Pour bien comprendre Texpression Qui 
Thàn selon Confueius. il faut tout d*abord se rappeler ce que 
nous avons (léji\ n u à propos des cérémonies funèbres, à savoir, 
que rhomme est doué de trois Ames d'essences différentes : 
la j)i('iniri<' est /'finir :<jnril urllr (juc l'on désisrne sous les 
noms de « liôn •> et de ktii », et tjui est faili' des plus brillantes 
qualités <ie l lioinnie. son intellis-ence, sa nicui(»ire, etc. l^lle 
a son siège dans le cerveau et s'élève dans rainiosplière au 
moment ou la vio quitte le corps. Son essence est tellement 
pure qu'elle abandonne même parfois le corps eu pleine 
santé pour le punir d'un acte commis sous Tinipulsion d'une 
des autres Ames et qu'elle réprouve. C'est cet abandon qui est 
cause de la |)lupart des maladies. La seconde est Vdme sen- 
sationnelle, désiirnée sous le nom de « phacli », et qui ré^il 
les impressions de nos sens et de nos passions. Xavier de 
Maistre dans son « Voyatre autour de mn ehambrc » distiui^'Ue 
à c Mé d nne Ame supérieure <}ui raisonne, une autre Ame pas- 
sionnelle et instinelive qui a son existeuee propre à côté de 
l'autre et à la(pielle il donuc le nom irrévérencieux de la 
« Bêle ». La « Bètc >» de Xavier de Uaistre n'est autre que 
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l'Ame srnsaiiotmelie ou passionnelle des Âniiaiiiiles. Pondant 
la vie. elle a son siège dans la poitrine cl descend après 
la mort dans k tombeau. LesÉ^ptiensde Tantiquité croyaient 
aussi que la seconde àme habitait le cadavre du défunt et afin 
de prolonger son existence qui devait cesser après la destru- 
tion du corps, ils embaumaient celui-ci pour permettre à son 
double de vivre pendant des milliers d^années. Enfin, les 
catholiques (lu vin^Mième siècle seulenf instinctivement l'exis- 
tence do < ettc secnude i\me puisque, «-ii dôpit de leur croyance 
à l'évacuatioa du corps par l'Ame spirituelle, ils vont quand 
même prier et porter des tlcurs sur la tombe des êtres qui 
leur furent chers. La troisième Ame annamite est l'àme mu' 
térielle, désignée sous le nom de « bung » (ventre), qui pen- 
dant la vie a son siège dans le bas-ventre et descend aux 
Enfers après la mort, pour répondre devant les Grands Juges 
infernaux des péchés commis par le défunt. Elle a comme 
agents les esprits vitaux ou < via », qui président au fonc- 
tionnement (les divers organes du corps. Chez l liommc 
ils sont au nombre do srp( srMiIement, mais chez la femme, 
<^tre dont les passions dominent l'intelligence, ils sont au 
nonilire de neuf. 

Il est impossible de ne pas être frappé de la corrélation 
flagrante qui existe entre cesy^stème des trois âmes annamites 
et la conception qu'avaient les anciens Égyptiens des éléments 
qui donnent la vie an corps. Nous lisons en effet dans r« His- 
toire ancienne de TOrient n par Maspero, que les É:: y[)liens 
croyaient qu'un élément subtil qu'ils appelaient « kbou >» était 
en suspension autour de la mati«"^re pour l'animer, et qu'une 
l)arcelle de ce tluide pénétrait dans le corps des Imninn s 
pour constituer leur mfellif/nirr. N*\ a-t-il pas un rappro- 
chement intéressant à taire entre C(; lhade subtil « khou » des 
Égyptiens et l\ime spirituelle ou rationnelle des Aimamites 
dont le nom même « khi » se rapproche de « khou »'i D'après 
les Égyptiens, le khou était d'essence trop pure pour animer 
directement le corps. Aussi avait-il besoin d un élément inter- 
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nu'diaiir qui lui servait en quehjue sorte il envelopjie et »[uc 
l'on appelait « ha », rùi/ir, et ((ui après la mort devenait le 
double du défuat et séjournait dans les environs de son 
tombeau. N'est-ce pas bien là Fciément correspondant à tàme 
fmssionnelle des Annamites qui, elle aussi, est imparfaite et 
gravi to autour du cadavre enfermé dans la terre, (pii en6n 
s'appelle d'un nom « phack m, ayant de la ressemblance avec 
« ha »? Enfin, chez les K^^yptiens l'Ame elle-même ne semario 
pas directement avec la matière du cor[)s. Klle a besoin d'un 
nouv<;l iiiluiiut'diaire qui pénètre dans les voiaos, les artères, et 
préside aux fonctions animales avec l'aide de 18 esprit riianx. 
Cet agent c'est le souf/Ie, r«'sprit (juc i on ai)prile <« niwou ». 
Mais n'est-ce pas là précisément la fonction de i àme matérieile 
annamite ou h bung- », qui avec l'aide de ses esprits vitaux 
ou « via n excite le fonctionnement du mécanisme humain? 

La ccmclusion toute naturelle de ces rapprochements curieux 
est que ces croyances, communes aux Annamites et aux Égyp- 
tiens de V Antiquité, remontent à une éjujffue antérieure à la 
St'imrntion des /rois tp-andcs races r/ui ont peuple le monde. 

Feiinoiis cctt*' parenthèse et revenons à l'explication de 
re\|>ressi(iu « Oui Th.ln ». D'après (>onfiu ius. tliAn est la par- 
tie la plus suhlile de l'/ii/te spirituelle « hôn », et <« qui » est 
la partie la plus par/n/fr de rànie sensationnelle « pliacb ». 
On peut donc dire, selon la théorie du Maître, que les Esprits 
« Qui Thàn » représentent Tessence la plus pure des ftmes 
spirituelle et passionnelle. Les Qui Thàn sont les esprits bien* 
faisants (|ui prennent place dans le panthéon chinois et anna- 
mite à la suite des Saints et des Génies. Parmi eux se rangent 
les Mdnes des Ancêtres dont nous décrirons le culte plus loin. 

'J 3. — Les Mauvais Esprits. — lies Animaux Fabnlaux. 

lté Pliong Tliuy, 

Viennent ensuite les Mauvais Esprits ou « Ma Qui », qui ne 
sont autres que des âmes matérielles échappées du sombre sé« 
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jour pour topttirpp les vivants. Ces Amos sont coHos des défunts 
<|ui n'oni pas eu de sépulture ou dont le culte est iiéglii;/' pat- 
leurs descendants. Elles sattaquont tout naturellemeat de 
préférence aax membres de la famille dont elles ont à se 
plaindre. Ces mauvais esprits, démons ou revenants, se pré< 
sentent à Timagination apeurée des gens crédules sous des 
fonnes multiples, parmi lesquelles celle des « con trung » 
(reptiles) est une des plus malfaisantes. 

Enfin, \cs anfmai(.r faf/uif'if.r ]o{i('n\ un irrand rôle dans lasu- 
|)erstitioii des peuples de civilisation chinoise. Les " tu linli » oU 
ijudtrr aniniau.i <>Krrs ont une existence (juasi ofticielle. 
Le plus puissant, le plus redouté, celui qui occupe une place 
prépondérante dans les préoccupations de tous est incontes- 
tablement le Dragon ou << Con Long w, cet animal à Taspect 
terrible, revêtu d'écaillés de poisson et qui s'avance en se dé- 
roulant comme un serpent monstrueux, la langue affilée comme 
une flamme, les pattes puissantes comme celles d*un tigre et 
terminées par cinq griffes d*oiscau de pi'oie. Tantôt il vole 
dans les airs en se cachant dans les nuaj^cs, tantôt il se repose 
sous la terre, hai)itant certains sites dont il ailectionne les 
formes. C'est pour ne pas s'opposer à son vol que les édifices 
chinois ne doivent pas dépasser la hauteur de cent pieds; 
c'est pour ne pas déranger son repos soutcriaiu que les Cé- 
lestes n'accueillent pas volontiers les constructions de lignes 
ferrées, dont les tracés établis dans des vues grossièrement 
pratiques coupent maladroitement le corps du Dragon. Pour 
l'édification d'une maison, comme pour Térection d*un tom- 
beau, on a toujours soin de consulter legéomancien, qui. dé- 
duisant de la fopoîrraphie du terrain In surface occupée par 
les inenibres ilu Dra^^ou, saura attirer sui" ses clients toute sa 
hieuveiiiancc en choisissant i'enipiacenicnt du cœur ou de la 
téte. 

Il existe aussi bien en Chine qu'en Âunam toute une série de 
règles qui constituent un code de la 5M/?*rj/t/ion. Réunies sous 
la dénomination de « phong thuy » (vent*eau), ces règles in- 
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diquenl au i: ( -< )nianclon dans quelles conditions il faut bâtir une 
maison, élever un tombeau, creuser un canal ou une mare, 
pour que les Éléments et le Drayon n*en soient pas incommO' 
dés. L'emplacement où sera bâtie une maison est déterminé 
par des causes multiples, telles que le signe zodiacal sous lequel 
est né le maître de la maison, son 4ge, etc., et enfin la forme 
et l'emplacement du Drag-on. date du commencement des 
travauva encore plus d'importance, et il est de toute nécessité 
<lc ne la tiver c[u'en un joiii' faste, sous p<»ine de voir s'al>allre 
sur les pauvres habitants toute espèce de calamités. 

Au cours de la construction il est encore certaines forma- 
lités dans lesquelles on fait intervenir le i;coniancien. Ainsi, 
dès que la charpente est dressée, celui-ci dessine sur un mor- 
ceau de toile rouge un « bua » ou amulette et y inscrit la date 
exacte de la construction. Ce talisman est suspendu à la poutre 
principale, au-dessus du futur autel des Ancêtres, et doit éloi- 
gner les esprits malfaisants. Quelques victuailles sont déposées 
en oflTrandt* aux Ancêtres, et le maître invite leurs Esprits ù 
venir habiter l.i maison. 

Après toutes ces formalités, les Vcnls rt /ps Eaux ne sont 
plus à craindre, les Ancêtres sont apaisés et le Urayon se mon- 
trera bienveillant. 

On le voit, uial^-ré son aspect rébarbatif cet animal n'est 
pas mécbant, et il suffit de savoir flatter ses manies pour ob* 
tenir ses bonnes gr&ces. C'est un roi bon vivant et paternel, qui 
prend volontiers sa part des réjouissances populaires. Il n'y a 
pas de fête religieuse où le Con Long ne fasse son apparition. 
Il dépouille alors toute morgue superflue et danse devant son 
peuple avec une bonne grAce et un entrain qui excitent Thi- 
larit/' ;:éiiérale. La tôte est figurée par un énorme tiiasijuc «n 
cartoii-pàte |»eintiii*Iuré auv couleurs les plus vives, l ri ioiiy- 
voile rouge terminé par une queue de tigre représente le corps. 
Un jeune hotume alerte et robuste disparaissant sous le voile 
rouge, porte la tète à bout de bras, Télevant et l'abaissant au 
ras de terre, de manière à lui faire exécuter les contorsions les 
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plus drAles, pendant (ju un .lutre placé «loiTièro lui et rrcou- 
verl de la partie postérieure du long voile, suit son chef 
de file en faisant de son c(Mé mille singeries des plus comi- 
ques. Ce spectacle de la Danse du Dragon a toujours eu un 
plein succès auprès des populations naïves de la Chine et de 
rAnnam. 

Le second des tulinh est la Licorne ou « Ki làn », oiseau fk- 
buleux qui joue le même râle que le Dragron dans les fêtes 

populaires et est représenté aussi par une lôte grinia»*aiitc 
en carton ot nu \ oilc rouf;*' sans appendice caïulal. Les deux 
derniers sont le P/tf-/ii/ ou h (ion Plul(>n^• oiseau fantastique 
resseniijiant à un aigle, et la Tortue ou c( Con Qui ». Les Rési- 
dences Royales ont le privilège d'ôtre placées sous la protec^ 
tion de ces animaux sacrés dont les images sont reproduites 
en statues ou en peintures murales. 

Les mandarins ont recours pour rornementation de leurs 
maisons ù quatre animaux symboliques d*un rang inférieur. Ce 
sont : le « Con Li », qui correspond à la Licorne, le « Hd 
Phu » I tigre-gonflé) représentant la tète d'un monstre à la l'ace 
congestionnée et an\ hras étendus et menaçants, et dont l'i- 
mage est seulpfée au-ciessus île la porte fies citadt'lles, le 
« Long Ma »> ou Dragon à corps de cheval, que l'on trouve 
peint ou sculpté en relief sur les panoeaux formant la façade 
des maisons seigneuriales ou des résidences des mandarins, 
enfin le « Su tu » ou Lion représenté par deux statues de pierre 
placées de chaque côté de la porte comme deux sentinelles me- 
naçantes et qui servent généralement à attacher les chevaux 
des visiteurs. 

Outre ces animaux sacrés, l'imagination superstitieuse des 
peuples de civilisation chinoise s'est inurfiiéede loul tenipsà 
peupler <le monstres fabuleux les goulIVes. les rours <r<'an, 
les cavei'ues, les troncs de vieux arhres, et eu général les sites 
les plus sauvages. C'est ainsi par exemple qu'il n'est pas une 
rivière des hautes régions du Tonkin qui n'ait son a Thuong 
Luong », serpent fantastique qui hante ses abîmes profonds, 
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ses rapides les plus dantrcrcux ou ses touriiiiious periidcs, où 
il aitite à leur passade liatcaux «*t radeaux. 

Lorsqu'on descend de Cao hang à Talung par le Song Bang 
Gîang, les voyageurs européens se demandent pourquoi le pa- 
ti*on du sampan allume deux bâtonnets d'encens qu*il fixe 
dans les bambous du toU de l'embarcation, après avoir adressé 
à un être invisible deux ou trois salutations avec les deux 
mains qui les tiennent réunis. Cest tout simplement \mv(e 
qu'un rapide assez daniiereux est en vue et qu'il lui paiait 
iiulis[)ciisal»lc soit de s'attirer les Ixnnios grâees du Thuonir 
huùnir qui le iumlc en lui adressant aver la fumée de l'encens 
la prière d'é partner son bateau, soit de se mettre sous la pro- 
tection du (iénie du Fleuve « Ha Ba ». 

La légende raconte qu'au fond d un gouffre situé dans le 
petit lac do Hanoï babiteun « t^on Nam sorte de seipent dont 
le corps est toujours animé par Tâme d*un noyé. Celle-ci 
ne reconquiert sa liberté que lorsqu'elle a pu entraîner au 
fond du gouffre un nouveau noyé dont TAme prend alors sa 
place dans le corps de l'animal. 

Il n'est pas nécessaire, cioyoïis-nous, d'entrer dans plus de 
détails pour iiioiitrer l'inliuie diversité des êtres à rasjx'rt vr- 
barliatit' et grimaçant, si on en jug^e par leurs repruductionSt 
dont l'imagination populaire s'est plu & se forger comme à 
plaisir un infernal cauchemar. 

4. — Le bilan de l'influence de la doctrine confucianiste 

sar les peuples do TExtrême -Orient. 

Pour nous résumer, si nous faisons le Lilaii du bien «;l du 
mal (ju'a pu faire k ces peuples la doctrine do Conlucius, nous 
trouvons d'une part un adoucisseiuent des nio-nis par l'ensci- 
.i^nement des règles de la politesse cl l'invitation aux relations 
courtoises et correctes entre les hoiiiiMos, une influence morali- 
satrice provenant du relèvement de la dignité bumaine, la con- 
solidation des pouvoirs publics et des liens de la famille étayée 
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sur le respect des maifivs et <los pat'ents ainsi que sur les 
exhortations A payer réi: iili^Tciariit les redevances fiscales, 
enfin, comme corollaire g-lol>ai de toutes ces améliorations, une 
cohésion réunissant toutes les parties d'un immense empire 
en un bloc que des révolutions terribles n ont pu ébranler. 

Sur ce résultat heureux vient, hélas ! s'en greffer un antre 4£ue 
1 on peut considérer comme pernicieux, c'est, avec la durée, la 
fixité de la civilisation chinoise. Le maintien et le respect fidèle 
des coutumes ancestrales, la continuation du passé jiar le pré- 
sent sont les maximes sur lesquelles Confucius a bAti tout son 
système. Si elles ont douiic au corps dr sa doctrine la durée 
des momies, elles lui ont aussi communiqué tout natureUement 
leur rigidité cadavéri([ue. 

Le Projfrès, déjà, euipèciié par cette doctrine du piétinement 
sur plarr, a trouvé dans les superstitions du Phong Tluiy, qui 
fait partie des vieilles croyances maintenues par le Confucia* 
nisme, un ennemi encore plus implacable. Nous savons déjà 
que cette expression, qui veut dire littéralement « vent-eau », 
désigne Tensemble des rîtes qui servent à rendre favorables 
les Esprits des airs et des eaux. C'est le code des choses invi- 
siljlrs et insaisissables dont les oracles sont les géomanciens. 
Comniciit iniauinrr que les applicalions de la Science, ([ui 
pourraient orienter le ^ ieil Knipiir> du .Milieu dans la voie des 
réformes, puissent se l'aire joui- dans un pajs où l'on croit 
encore aux arrêts de pareils charlatans ? 11 est évident que la 
Chine se maintiendra fermée aux clartés de la Science tant 
qu'elle restera volontairement engluée au milieu de la toile 
d*araignée de ses grvissières superstitions. 

L'exemple de la nation japonaise, qui a su secouer avec un 
esprit très pratique ce que les doctrines Confucianistes pou- 
vaient avoir de gênant pour les progrès d'un peuple dt ritlé à 
se placer au rang des puissances c^uropft'nncs, i-st seul capa- 
ble de faire sortir le Céleste Empire de sa torpeur séculaire. 
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:t 5. — Célébration de la lito dm Ck»iifncliis aa Van Mlfta. 

Nous venons d*exposcr les principes de la doctrine de Gon- 
fucius. Décrivons maintenant les sacrifices les plas importants 
de la religion dont il est à la fois le Fondateur et Fane des Di- 
vinités. 

Tous les ans à Vautonine, en un jour indiqué comme faste 

par h's astrologues, on célèbre dans les Temples de la Ltitrra- 
tiirc «m Van Miôn, lu lètc <le Cunlucius. A Hué, c'est rEiiipert-ur 
lui-même «pii onîcie : dans t-luique provinco o'ost le chef indi- 
gène de la Province, Toug Dôc, TuAn IMiu, Quau ou Uuan 
An, ou encore le directeur provincial de rensoignenient , lo 
DOc Hoc. Il est assisté des mandarins administrant les pliu et 
les huyén et de leurs inspecteurs de renseignement, les giao 
tliu et les huftu dao, ainsi que des employés des bureaux. Tous 
sont revêtus du costume de cérémonie en soie bleue à larges 
manches, coifTôs du chapeau aux ailes de cigales dorées et 
chaussés de bottes chinoises à forte semelle blanche. 

Au fond de la salle sont élevés trois autels : celui du milieu 
est (Irilié à (!onfiioitis dont la tablette, adossée à la nuiiailie» 
est généraleiiicut entourée d une sorte de lialdacpjin en bois 
rouge et doi-é. Devant elle sont placés un plateau en laque 
rouge, contenant deux vases sacrés en bois de même couleur 
renfermant chacun une petite tasse, et une théière remplie de 
vin de riz. De chaque côté brûlent des flambeaux dans des 
chandeliers en bois. En avant, un brûle^parfums et deux vases 
où l'encens est pré[)arc. 

Les autels de droite et de gauche sont dédiés aux tptafre 
ap'i/res du Moi Ire. Ile vaut cha(iue autel est dressée une table 
on sont disposés les mets destinas aux ollrandcs. Enlin. la 
table de gauche est i-ncore précéiléf^ d'une autre, chargée 
de trois plateauv de ri/., et celle de droite d une autre por- 
tant une théière à vin et des tasses. 
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Des nattes sont étendues «levant \v> IDik liniinaircs, qui sont 
rangés devant les auicis dans Tordre suivant : 

Au ccntrCf le premier mandarin de la province qui officie. 
Derrière lui sur plusieurs rangs les antres mandarins provin- 
ciaux, les mandarins administrant les phu et les huyèn [pré- 
fectures et fous-pr(^fectures]f les fonctionnaires de renseigne- 
ment, aiao Ihii et huAii dao, enfin les fonctionnaires infé- 
rieurs lies pliu et liuyén et les secrétaires des bureaux. 

En avant ct à droite < ! faisant face à l'ofticiant se tienm iit 
deux vieillards qui jouent le rôle de « hài té » jaider-sacritice | 
ou assistants. Ce sont en réalité deux hérauts <{ui annoncent à 
haute voix les lii>ations. Tallumage et loifrande de Ten- 
cenSf etc., en un mot les diiférentes phases du sacrifice. 

A la même hauteur, à gauche et leur faisant face, se tien- 
nent deux jeunes fonctionnaires dont Toffice correspondrait 
A celui des enfants de chœur qui servent la messe catholique. 
Ils vont prendre sur les autels les différents objets destinés 
au culte et les apportent à l'olliciaut, puis vont les reporter à 
la place qui leur est réservée. 

On procède tout d'abord h roffrande de l'encens. L'un des 
hérauts élevant les deux mains jointes de manière que les 
bouts des doigts se touchent et que sa bouche indigne se 
trouve respectueusement cachée derrière l'arc de ses bras, 
prononce d'une voix traînante et souverainement mélancoli- 
que le commandement : « Tiên hu6ng » [offrez Tencens ^ Aussi- 
tôt les deux jeunes assistants se dirigent vers Tautel du cen^ 
tre. L*un dVux prend un encensoir sramî de charbons ardents, 
l'autre le vase à encens, et tous tieux s'approchent respectueu- 
sement de l'otlieijnit ([ui [irend un morceau d'encens avec 
«les bAtonnets de cuivre et le d«''|)it>e dans renceiisoir. puis, 
saisissant le récipient, l'élève quatre fois devant sou visage en 
un S'este d'otlrande. l'iie fois les vases déposés à leur pince sur 
Tautci, le second héraut, s'accompagna nt du môme geste de 
ses bras arrondis en avant, élève la voix lentement pour 
la laisser ensuite retomber sur un ton de lamentation. 11 
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•lit : •< Hai », salupz, et tous les i'onctionnaifes prr'scnls se 
probterncni les mains et le front par terre. Brusquement toutes 
les mitres et cigales aux ailes dorées ont disparu et on ne 
distingue plus que cinq rangs de petits monticules bleus 
aussi immobiles que la pierre. L*uq des avertisseurs, tou- 
jours du même ton et se voilant la face du même geste, psal- 
modie un nouveau commandement, « Hung » \ relevez-vous], et 
les cigales déploient de nouveau leurs ailes dorées. La pre- 
mière partit* de la réréiuonic n'est terminée qu'après trois 
nfiuvollcs prosternations. Puis vient l'otlVande du vin qui se 
(icveluppe dans les m» ih»'s conditions. ï'n héraut clame les 
mots tt Tiéu tuu », offrez le vin. A i et avei lissement les jeunes 
échansons se portent vers la tahie de droite et y prennent, Tun, 
le plateau supportant les calices eu bois contenant des tasses, 
l'autre la théière à vin, puis ils s'avancent vers Tofficiant qui 
verse un peu de vin de riz dans les trois tasses. Il prend 
ensuite le plateau des mains de l'assistant, l'élève à quatre 
reprîsf^H devant son visage dans un geste d'offrande, après cpioi 
11- plateau est déposé sur l'autel de Coufucius. Viennent ensuite 
les ([uatrc prosternations. 

La même crrt'ninnie est répétée pour l oliertoiro du vin aux 
deu.v apôtres lie droite, puis aux deux apôtres de gauche, en> 
snite on passr à la lecture du compliment. 

Un des bol té s'écrie : « Doc truc », Usez le compliment. 
Le mandarin désigné pour cet office va prendre sur Tautel 
érigé à cet effet le tableau de bois sur lequel est collé le com- 
pliment qui a été rédigé en Tbonneur de Coufucius. Après 
l'avoir éle%'é par quatre fois devant sou visage, il en fait la lec- 
ture à haute voix. Lorsqu'il a terminé, un maître des cérémo- 
nies annonce : u Ta chue >» fini-h^ compliment , puis il ajoute 
« Thièu lioa <> hi nlci -fcii i, c'rsl-A-dire : /e cof/iplf/z/fnt est In, 
hn'dfz-lr. Le lecteur décolle le papier du tahleau et le brûle 
à la tlamme d'un cierge. A Cao Hnnir. cotte opération se fai- 
sait prés d'un autel dressé à part et sur lequel est déployé un 
parapluie de mandarin en siprne d'honneur. 



Digitized by Google 



LES IDÉES UKLir.lELSES DES ANNAMITES. 



Après cetto cérémonie vient celle de Toffrande du riz, qui a 
lieu à ravcrtisscmeot de : « Tiêu phan », offrez le riz, ïjes 
jeunes assistants se dirigent vers le dressoir de gauche où 
sont installés la marmite de riz et les bols. Après avoir rompU 
ceux-ci, ils les portent sur les antels de Confucîns nt de ses 
apAtres. Ceci fait, tonte l'assistance se prosterne (|nali«^ fois. 

Les grandes pai^oilcs de Coufm ius sont m'iKM-alenient com- 
plétées pnr denx «oi ps dt^ hfUiinents qui se tronvont en avant 
à droite et h fjrauclie de la cour d'entrée et qui contien- 
nent les tablettes des soixante-douse disciplines du Maître, et 
par un bÀtimeiit à étage contenant la porte d'entrée, le tam- 
tam et les cloches. 

Lorsque le Culte a été rendu à Confucius et à ses quatre apô* 
très, les mandarins vont ensuite se prosterner quatre fois de- 
vant chacun des deux temples qui contiennent les tablettes 
des disciples, puis devant les antels des parents du .Maître, 
après quoi ils se dédomniafieut de la fati^^nr iinpusée par ces 
interminables séries de gcnuilexions, eu dégustant les viandes 
sacrifiées. 

Outre b's « Van Mién ^ on Temples de la Liiiti'ulttre qui 
se rencontrent au chef-lieu de chaque province, on trouve 
encore ponr célébrer le culte de Confucius des « Van Chi » 
ou <• Tu Chi ». dans les villages qui se piquent de quelque 
prétention littéraire. Ce sont des édicules composes d*un autel 
formé d*un bloc de ma(:onnerie et d^un mur orné d*un dessin 
représentant le « Am Duôn^ir » dévoré par des dragons. 

.\insi, le grand philosophe chinois tpii vivait cinq siècles 
avant ,l("sus-('hi iNt rst (h-Nciin hii-ménie le Uieu do In Kt liL:ion 
d'Ktat en Chine <'t en Annani. Est-ce à dire qu il ail foriré de 
toutes pièces la doctrine à laquelle il a attaché son nom? 11 
n*en est rien. Kn somme, il s'est contente de reconstituer la 
religion primitive des Chinois dont nous avons exposé les 
principes, avec son culte au Ciel et A la Terre, son culte aux 
(■énies et aux Saints et enfin son Culte Domestique qui est la 
base de toute religion primitive. Mais c'est surtout comme 
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moraliste que son iiiHucnce personnelle sV'st fait sentir ci 
qu*ellc a vraiment créé une nouvelle doctrioe. C'est lui, en 
effet, qui a professé avec retentissement les cinq grandes rc« 
lations sociales sur lesquelles repose la force des institutions 
gouvernementales de la Chine , & savoir : ie respect de sujet 
à prince, de fils à fH-rt', de fvnxme à ëpouscy de frère cadet à 
frère ahiê^ d'ami à ami. 

Sa l'ciioraniée citiniiic philosophr nt coninic littérateur est 
telleiin'ut i-'ranflf, (juc fous les hommes <{ni après lui se sont 
illustrés par leur culture morale ou intelieetueile, sont consi- 
dérés comme les satellites de cet astre resplendissant et que 
leur culte est simplement une émanation du sien. C'est ainsi 
qu'après ses quatre apdtros Manh Tu, Tang Tu, Tu Tu, et 
Nhan tu, viennent se placer dans la vénération des lettrés les 
« Thap Cbiôt » qui furent ses dix plus savants disciples. 11 
faut citer ensuite « Si Vuôntr le Seifjneur des Lettrés, qui 
vivait au troisième siècle de notre ère sous le nom de Si Nhiép. 
Sa Jaiuille, oriiiliiairc du royaume de Ngô qui adonné nais- 
sance aux provinces diinoises actuelles du lion l*è et du Ilou 
Nan, était venue se fixer en Auuam, et c'est là qu après avoir 
été un haut fonctionnaire sous la d<unination des gouver- 
neurs chinois, il ouvrit la première école annamite. 

« V&n triug Công » est un autre instituteur célèbre qui na- 
quit dans la province de liai Duong. 

Enfin, « Van Xuong » est considéré comme le jtatron des 
étudiants. Nous donnerons sa légende dans le prochain cha- 
pitre, à Toccasion de la description d'une pa^^odc de Cao 
Bang. 

S 6. — Grands sacrifices au Ciel et à, la Terre. 

Le Culte du t'Iel et de la Terre remonte en Chine à la 
plus haute antiquité et a été, comme tous les rites chinois, 
adopté par les Annamites. L'Empereur en est Tunique desser- 
vant et Toffice qu*il célébrait autrefois tous les ans n*a plus 
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lieu maintenant que (ous les trois ans, pendant la troisième 
lune. 

Le temple se compose d'une enceinte entourant deux sim- 
ples tumulus dressés en plein air pour l'adoration du Ciel et 
de la Terre, et de huit autres autels dédiés au Soleil, A la Lune, 

au\ Étoiles, inix (iénios des Moiilafrnps, de la Mer, des Fleuves 
et des F.taiii;s, auv (iénios des Kléinents atmospliériques, aux 
(•••nies Proiectcuis des Années et des Mois, aux Génies Protec- 
teurs de i'Klat. 

Lorsque le Souverain, après avoir consulté les astrologues, 
a choisi le jour des Grands Sacrifices, il le notifie au ministre 
des Rites, qui prend toutes les dispositions en vue de la stricte 
application des lois rituelles. longtemps avant le jour fixé, 
les animaux dont la robe est sans tache et qui sont destinés 
aux Sacrifices, sont conduits au lieu où Ils doivent être soi- 
£rnés dans ce hut. Celte préparation dure trois mois pour les 
(irands Sacrifices, un mois pour les moyens et dix jours seu- 
lement p(jur les petits. 

Les Grands Sacrifices sont otl'erls au Ciel et à la leire, 
à l'Esprit Protecteur di' la Dynastie et à TEsprit Protecteur de 
iLlat, aux Ancètics rîu Souverain. Les Sacrifices }fotjens 
sont oiferts au Soleil, à la Lune, aux Nuages, à la Pluie, aux 
Vents, aux Montagnes, à la Mer et aux Rivières, aux Empe- 
reurs des anciennes dynasties, aux Drapeaux. Les PelUs Sa- 
crifices sont ofierts aux autres Esprits. 

Les Grands Sacrifices ne peuvent être célébrés qu'à la capi- 
lale, tandis (jue les auti t s le son! dans les pï n\ inres, à d«'S 
époques lixées parle Mimsti rc do Iùl<'s, Los inniKliii iiiN (jui doi- 
vent jouer un rAle dans les cérémonies rituelles se soumettent 
préalablement à une prcioJr 'l'nhslincncc, ù la purification 
et à r observation dont la date et la durée sont fixées. 

Pendant deux jours, le fonctionnaire du Ministère des Rites 
chargé de notifier cette prescription, devra coucher dans son 
bureau avant de faire signer au Souverain Tédit concernant 
les sacrifices, puis il observera Tabstincnce complète dans son 



Digitized by Google 



248 LKS ANNAMITES. 

bureau pendant trois jours et enfin il fera paraître TÉdit Impé- 
rial. 

Vabstmence et l'obsermiion consistent à ne pas boire de 
vin, à manger sans aucun assaisonnement, à ne pas visiter les 
malades, à n^assinter à aucune cérémonie funèlire. à ne pas 

enteiulre de iiuisiqu*-, à ne ju^er aucune cause en pi In le et à ne 
cohabiter avec aucnnc femme, l^e joui- où ils rei nivent I;i no- 
fiticatiou de I jUistiiKuice. les fom tionnaircs procèdent à la 
juii'ificdliou eu prenant un bain et en clianîreant de vêtements, 
ils couchent ensuite dans leur i>uroau et se conforment à 
rabstinence complète pendant trois jours. 

On remarquera que Tabstiaence ofBciellc et laïque ii*a au- 
cun rapport avec le jeûne boudhique. I^i première ne con- 
oeme que Fassaisonnement et le vin, tandis que le second 
proscrit Tusa^e de la viande. 

I.e Temple du ('ici et de la Terre est composé d une aire 
ronde «li'diéc au ('.ici et d'une aire carrée dédié*- à la Tei re et 
rappelant la inrtur (|ue lui atti ibuaicnt les ChiiH)is. Ces plates- 
formes soiil placées au sommet de pyramides à deux ou trois 
lennsses bordées de revêtements et de inurettes en briques. 
De larges escaliers donnent accès de Tune à l'autre. 

Devant ces deux autels on place le corps des trois victimes, 
le bœuf, le bouc et le cochon, puis on y dispose trois tasses 
à vin, un flacon d*alcool et des fruits de la Terre. 

L'Empereur arrive en palanquin, suivi des dignitaires de la 
Cour. Les hérauts se voilant la face de leurs bras arrondis, 
osent ordoiim'i- au souverain de s<' piuslenier, et celui-ci par 
dt'iix fois sf prosterne jtuis reste ai.*-enouillé. Deux (iraiid>< 
Kchansons versent le vin dans le> trois coupes et les lui pré- 
sentent. L auîiuste ofliciant les élève à la hauteur de son front 
dans un geste d'oltrande, puis les rend aux échansonsqui vont 
les placer sur Tautel pour l'offrande. 

Le Grand lecteur vient s*agenouiller à droite de TEmpereur 
lH>urlire la prière an Ciel et à la Terre, puis celui-ci se pros- 
terne trois fois et la supplii^ue est brûlée. 
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Le même sacrifice est répété devant chacun des autres au- 
tels et enfin les victimes sont incinérées. 

i; 7. — Sacriflc«s au génie de ragrlcnltnre. 

Thsïu .Nôni? est un i;énio que rKinpereur de Jaile envoya aux 
liomnies pour leur ensei^iiier àcnlti\t'f la \cvrp ef h lairc du 
rnniinoiT"'. II est honoré d'un r ultc ofUciel en Chine et en An- 
iiam conime Génie dp l'Atjricultun'. 

Il existe généralement dans lu capitale du royaume et au 
chef-lieu de chaque province un tertre carré surélevé au-des- 
sus du sol d environ un mètre et bordé d'un petit mur en 
briques. G*est sur son aire que se célèbre la fétc de TAgricul- 
ture. Elle est présidée à Hué par TEmpereur lui-même, ef dans 
les provinces par le Quan Bô, mandarin provincial dont les 
attributions emhrassent les affaires du trésor et de l'agricul- 
tnn'. Le début de la cérémonie est 'unaloLue à celui des (îrands 
Sati ilices au Ciel et à la Torro. Trois victimes, un Ixeuf. un 
liom et un cochon, sont inmiolées, puis l'oflieiant, assisté de 
deux hérauts et de deux échansons, oil're le vin et se prosterne; 
enfin un mandarin vient s'ag^enouiilcr k sa gauche et lit la 
supplique. 

Les rites prennent alors un caractère tout spécial : un des 
échansons offre à Tofficiant l'une des coupes de vin déjà dé- 
posées sur Faute! et qui ont par suite été déjft reçues par le 

Génie, un autre lui apporte une chique de bétel. L'officiant nc- 
eepte de la j)art du Cénie, boit le vin, prend la cliiqur « t se 
prosterne en de icmcrcinncnt, La [n-einitM'é partie delà 

cérémonie se termine par l incinération tle la supj>li<pje, 

lilnsuile le Quan Bù laisse ses vêtements de cérémonie pour 
revêtir une tunique noire serrée à la f aille par une ceinture 
rouge et tlescend dans la rizière voisine. Le buffle sacré, ex- 
clusivement réservé & ce labourage rituel, est attelé à une char- 
rue, et le grand mandarin trace le premier sillon de Tannée. 
Derrière lui viennent deux mandarins, Tun portant le panier 
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do soiiicncos et l'autre lançant les graines d'un uesto larue: 
enfin deux assistants suivent avec un [>anier et des os de bcieuf, 
avec lesquels ils recueillent précieusement Tengrais que peut 
laisser tomber le Imffle sur son passage. Quatre fois le haut 
mandarin fait tourner sa charrue pour tracer un nouveau sil- 
lon, et lorsqu'il en a achevé cinq, afin ([ue sa ressemblance 
avec le modeste laboureur soit plus grande, ou lui sert un 
grossier repas ^ur le talus de rizière le plus voisin. 

Après eette cérémonie ((ui s a[)pcl(e « Ticli Dièn »>, le IjiImui- 
rage des rizières est permis dans tout le royaume ou dans toute 
la province. 

Ce rite gracieux i*emonte à la plus haute antiquité et se rc- 
trouve sous toutes les latitudes. 

Il est suivi, au moment de repiquage du ris, de celui de 
« Hà dién » (basses-rizières}, qui a lieu modestement dans les 
communes vers le cinquième mois. Les notables se transpor- 
tent au champ consacré au Génie de TAgricttlture, où un autel 
en plein air a été dressé. On y dépose un repas varié et un 
des notaliles oriicie suivant des i ites analogues à ceux des of- 
frandes du « tich dién », puis il descend dans la rizière et repique 
une poignée de <( ma ». L'officiant doit avoir pratiqué l'absti- 
nence depuis deux jours. 

Après cette féte d'inauguration, tous les paysans de la. com- 
mune procèdent au repiquage. 

Le second rite champêtre en Thonneur de Tang N6ng est 
celui du « Thuong dièi^ » (hautes-rizières). Il a lieu au sep- 
tième mois. On offre au Génie trois victimes, et hommes et 
feunnes viennent se prosterner devant lui. Tous doivent avoir 
fait abstinence depuis un jour. 

8. — Inauguration du printamps. 

Tous les ans, ù rapproche du printemps, le département 
<lcs Rites donne aux chefs de province les instructions néces- 
saires pour la célébration de l'inauguration du printemps, 
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« Lô LAp XuAn » ifèle-rtal)lir-prin(cmps) ou « Le Ngliiiili 
Xiiàn » I r< tc-rocevoii'-printemps! ou « Lè tè Xuùii » ft'te- 
sacrilier-priiitcmps). Les accessoires caractéristiques de celte 
fèlc soDt uu l>uf'fle et son gardien l'at^-onnés en terre crue 
et dont la couleur et l'attitude sont soijLrneusenient indiqués 
tous les ans dans le calendrier chinois. La croyance populaire 




IN \i titUATioN m i>i<im i:mi-s r Ki,Kiti(i^:i: i-Ait i.ks mam>\uins 

LA l'ICliVIN» i.. 

attribue d'ailleurs à la coloration du buffle et à raccoutremcnt 
de son gardien désigne sous le nom de « Mang Than ", une 
certaine influence sur la valeur des récoltes de Tannée : un 
buffle vert, jaune et noir annonce des moissons abondantes, 
un buffle rouge ou blanc prédit de misérables récoltes, de 
fortes sécheresses ou des typhons. Si le Mang Than est repré- 
senté coiffé d'un large cha[>eau, l année sera pluvieuse; si au 
contraire il est tôte nue, il faut craindre les longues séche- 
resses improductives. Enfin, la crédulité publique va Jusqu'à 
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tirer <i'licureux ou de tristes présages de la gaieté ou de la 
moroiîité que reflètent les traits de son visage. 

Les prescriptions concernant la fête du printemps de 1905 
(année At Ti) étaient les suivantes : v Le buffle aura une hau- 
teur do quatre coudées et une longueur de huit, une queue Ion- 
i:uo (Vutir coudée. 1^ tôto H la partie gauche du museau sera 
teinte en nuii ainsi que les oieillcs, 1rs cornes et la (jucne: les 
|)atfp> spronl coloriées en jaune et tout le reste «h\ corps .linsi 
que It's >aljols en rofige. La corde qui Tattactie Si'ra en lil de 
coton teint en hruD. Son gardien aui'a 11*018 coudées six cen- 
tièmes d«' taille et aura un aspect visfoureuv. lise ticn<lra de- 
bout, pieds nus, à droite de lanimal qu'il tiendra par Toreille 
avec la main gauche, tandis que de la main droite il s*appuiera 
sur une branche de saule dépouillée de ses feuilles, longue 
de deux coudées quatre centièmes. Il sera vôtu d*un paletot vert 
serré à la taille par une ceinture blanche et d*nn pantalon 
en fil de lin multicolore. Il aura la tète rusée avec une loutle 
de cheveux au-desMis de t lia([uc oreille. » 

Nous HVoiis ilouiic Icius CCS détails afin i\r faire niieuv sen- 
tir avec quelle précision et quelle minutie les moindres choses 
sont prévues dans les cérémonies religieuses «les Annamites. 

Il existe généralement dans chaque chef-lieu de province 
un autel du printemps qui se compose de trois tables rectan- 
gulaires en maçonnerie. Celle du milieu est Tautel proprement 
dit érigé en Thonneur de « Xuau Quan », le Génie du Priti' 
temps, ((ui [lorte aussi le titre do « Thanh Dô » ou V Empereur 
Hlett comme gardien de la direction de l'Est. Les deux autres 
servent à dcposer les <»irrandes avant la ccpémoiiic. 

Ia* huflle ef s«»n gardien >nnl portés en [)ioi"cs>iun ju>qu'à 
l'autel du printemps suivis des hauts mandarins tle la province 
et de la population. Là, le chef de la province fait au Gé* 
nie l'ofirande des fruits, des tleurs et de l'encens, puis les 
richesses figurées on papier d or et d*argent sont brûlées de« 
vant Taulol. Les assistants emportent soigneusement les dé- 
bris do l'incinération qui sont considérés comme de précieux 
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talismans. £n(in le buffle et son gardien sont en(<^i*ré» dans 

un endroit désigné par le gédmancion. A Gio l'ani:. liiiitc 
d'aiiU'l approprié, la foie de l'iuaugur;ilioii du pi iiitrni|is a 
lieu dans les bureaux du Uuau au, cbcl indigène de la pro- 
vince. 

i 9. — FétM r«llgl«iiMa dM Annamite*. 

Les fêles relig^ieuses des Annamites peuvent se diviser en 
deux catég^orics : A, celles qui s^éehelonnent au cours de Tan- 
née à des dates fixes, et B, celles qui se célèbrent A des dates 

variables. 

A. — Voiri 1 rmiméialion des fHcs rituelles à date fixe. 
Dans la preniiri e luiir : 1<' ! on céh'bre h minuit le « tè 
giao thua » i sacntice-passer-rocevoir , dont le nom indi(|uc 
que Tannée qui expire passe la succession à l'année iion- 
velle qui la reçoit de ses mains. Au point du jour, on fête 
le c Têt nguyen d&n » (fète-premicr-matin) ou le Jour de 
l'an. Disons en passant que le jour de Tan annamite ou chi- 
nois ne correspond pas avec le nôtre. L^année civile annamite 
commence avec la première nouvelle lune qui tombe entre le 
20 janvier et le i9 février, et le 1"' de chaqiie mois coïn- 
fid*' avec îa nouvelle lune. Le jour de la nouvelle année, 
on salue l'autel domesti(iur «'t les parents vont purter clwz le 
chef de la famille <les étrennes auv Ancêtres. — Le 5 du 
premier mois, on célèbre le •< Tiêp tai tliAn » recevoir-ri- 
chesse-génie) ou la réception du (icnic des Hichesses. — Le 7, 
on abat la perche qui avait été plantée devant la porte de la 
case au jour de Tan. C*est le « ha cay nôu » (abaisser-perche- 
nèu). Le 9, on célèbre la naissance de V Empereur de Jade^ 
appelée « Ngoc Hoang nàn » (Jade-Empereur-naissance). — 
Le 15, a lieu la féte des lanternes ou « Lan^r Tièt »» (lanteme- 
recevoir), eu l'honneur de Thai At, la Souveraiue Monade. — 
Le 2."», on reçoit le Génie du Foyer avec la cérémonie du « Tièp 
Tao M (recevoir-Dieu du Foyer . 
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Dans la deuxième lune on célt^hre : le 3, la naissance du 
Ghiie du Lieu ou « Thô I)ia dAn », en apportant des offrandes 

«laiis les nomhroust's pacoHos cpii sont (lôdiées au mile de 
gi'nnd tiénic. — Le la ndt^^'uuc dx Plfi/ iIc lu L>Hrnitttrf ou 
"VAn Xiionîf IK^n •> — Le 15. la /Kiisstmrr de Ijio Umitt^Xc 
fondateur de la relij^ion taoïque ou <« l.ao 0"An dAn ». — Le 
1!^, la naissance de la Bonne Madone dos Boudhistes ou 
« Uuan Am dàn ». 

Dans la troisième lune : le 3, la féie des aliments froids 
que l'on offre aux défnols ou « tèt han tue » (fète-froios- 
aliments). ^ Dans les premiers jours du mois la f^le de la 
jAtmit^re Pure ou « lé thanli minh », in Toccasion de laquelle 
on pro('«'(le à la toilette «les tombeaux, • tao mù » (nettoyer- 
tornlie). 

Dans In (iu;itri<Mn«' lune : le 8, la nativité dv Houdha en- 
fant, Tliich ca, ou <« N«:ay luit sinh ». 

Dans la cinquième lune : le 5, le « Mong Nam n (lc'5), ou 
« doan ng-o » (le-midi), féte du midi juste, ou « doan duong », 
fête des prémices, 

A cette occasion les jeunes filles se teignent les ongles 
en rouge et des gAteaux sont jetés dans les cours d*eau en 
souvenir de Khot Nguycu, qui ne fut sauvé des attaques 
d'un monstre marin qu'eu lui jetant un pain de riz. Cette 
fête eNt destinée à se incnninir coiilre les mauvais airs. 
('Iianui pi oriVle à un irraiid netloyaL'-e de s.i maison, d au- 
tant plus nécessaire cpie c'est le seul jour où TAnnamite 
prenne quelque soin de Thygiène. 

Au cours do la stviéuie lune : le -i^, la naissance du 
M Quan Dé », Tun des génies guerriers le plus en honneur en 
Chine et en Annam. 

Pendant la .septième lime, il est interdit de se fiancer ou 
de .se marier. Ce mois est réservé aux sacrifices expiatoires 
célébrés pour la délivrance des âmes en peine ou « lam chay », 
et au\ orréuKmics fuuél)rfs appelées « dôl uia >> <l)rùlcr- 
ima^es ou papier;. C'est le 15 qu'a lieu la fête du « Trung 
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Ngnycii » (Milieu-Grand) ou du milieu de l'année que l'on 
appelle aussi la fête des urnes. C'est la plus importante 
aprt^s le jour de l'an et elle donuc lieu à deux jours de 
clx'tinair»' . l'^c jour-lA. los ombi'es des hiiniains morts sans 
sépulture ou sans descendance niAle apte à leur rendre lo 
culte, sont laissées en liberté par le roi des enfers, Diém 
Voong, et viennent err<M' au milieu des vivants. Rien n'est 
considéré comme plus dangereux que ces promenades des 
âmes en peine dans les environs de la case et surtout au- 
tour des enfants, dont la santé est encore plus soumise à leurs 
atteintes que celle des grandes personnes. Aussi, pour désar- 
mer leur colère et pour les empêcher d'entrer chez soi, ch.icun 
s'enipresse-t-il de leur faiic au drlioi s des offrandes asrréahles. 
Devant chaque maison annaniift". ( Iiinoise ou thô, on plante 
devant la porte un certain nornhre de p<'tites bougies et on 
suspend à une tïcclle tendue horizontalement des vêtements 
en papier teints aux cinq couleurs. On suppose <pie les Ames 
des défunts trop occupées à renouveler leur garde-robe lais- 
seront la famille en paix. Elles sont d'ailleurs sollicitées 
par d^autres tentations, car sous les effets sont répandus des 
petits sabots ou des barres d'or et d'argent figurées en pa- 
pier, et devant se trouve posé par terre un plateau garni 
de victuailles, de thé et d'alcool de riz. (^est à 7 heures 
«lu soir qu'a lieu le sncririce. I.es vèteaicats et 1rs lingots 
d'or et d'argent sont alors Jjrùit s sur place, après quoi le 
H'pas est versé dans le foyer. i*endant ce temps on aperçoit 
dans l'intérieur de la case l'autel des Ancêtres brillamment 
illuminé. La famille leur rend le culte comme aux bons 
génies qui protègent son toit. Les Chinois et les Thô célè- 
brent cette fête le 1^ et les Annamites le 15. Ces derniers 
se contentent, le 14, de brûler devant leur porte ({uelques 
baguettes d^enccns. — Le 30 du même mois on féte la naissance 
de l)ia Tanf/, l'un des dix juges infernaux. 

[>ans le courant de la huiliciae \uiut : 3. la naflrilc <lu 
Génie du Fujjcroxx « Tao Quan »>. — Le 15,c est le >< Trung Ihu » 
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OU milieu de V automne, que i*on appelle quelquefois la fête 
de ta Lune, Sous les vérandahs ou dans la cour d*entrée de 
chaque maison, on expose sur une table des galettes en 

forme de lune appelées « banh nguyèt » (uàteau-lune) ou 
(le certains animauv sacrés, tels cjuc lo lion ou su tu ••. La 
lete est éclairro |»;u- di' jolies liiutcriics eu papier dr cou- 
leur. Aus'>>i 1 appeilt'-l-uii (jiii'lqiirlois la fèti' des Lnnlrrufs. 

Le 1» (le la neuvième lune a lieu le « tét trunj^ cuu » ( fêle- 
répété-9; <>u la ft'ff du !f du neuvième mois, célébrée en 
l'honneur du Phi Thang Phong, maître d'école qui enseignait 
sur une montagne il y a deux mille trois cents ans. 

Le 10 <le la dixième lune, on célèbre le « tét trung thàp » 
(f(He-répétc-10). A cette occasion, les autorités font deN ca- 
deaux à leurs chefs et les malades à leurs méilecins et à leurs 
sorciers. 

Dans le niiirant <le la onzième lune on fête le V : la, nais- 
sance de C»nil ittmsy et le 17, la naissance </e Hoadhan Arida»^ 
connu cliez les Hindous sous le nom « Amithaha ». 

Ijd 2V (le la douzième lune on célèbre le « T<*)ng Tnt\ » 
(recomluire-Génie du Foyer), qui consiste à incinérer le (ténic 
du Foyer, atln qu'il quitte la maison pour aller rendre compte 
au Maître du ciel des faits et gestes de la famille dont il a pro- 
tégé le toit pendant Tannée. Le 30 du même mois, dernier 
jour de Tannée, il reprend sa place au foyer. 

C'est également je dernier jour de Tannée i[uv Ida plante 
devant la porte de sa maison une loncne pci clie de bambou 
appelée « cAy néu Klle porte un petit treillage en la- 
melles «le Wambou destiné à interdire le passa.ye des mauvais 
esprits, et une petite corbeille contenant une oU'raude d arec 
et de bétel. 

On [leut classer encore parmi les fêtes célébrées à des 
datps régulières : la cérémonie du « ngay soc vong » (jour- 
prender de la lune-15 de la lune), qui se célèbre le 1'^ et 
le lo de chaque mois en Thonneur du génie protecteur du 
village, et celle du salut des mandarins à l'ombre de l'Em- 
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pcpeur régnant ou « chàu voncunt: 's quia lien nu jour de l'an. 

B. — Voici maintenant Ténumération des fêtes rituelles 
dont la date n*cst pas fixe, mais qui cependant sont célé- 
brées pour la plupart tous les ans vers la même époque. 

Le c< Té Nam giao » (sacrilice-sud-autel) ou le Sacrifice de 
Vmttel du Sud en Fhonneur do Ciel et de la Terre, célébré 
par l'Kiupcreur en p«*rs(>une. 11 s appclU; aussi « Tè thien dia m 
s a ( • ri I i c e- r i e 1- 1 e l're; . 

Ia' u i«*-ticli-dièn » (sacrifice-rccummandor-champs), la /r/^' 
'/(' l'ayriculliire^ célébrée dans les provinces en l'houiieur 
du Génie TliAn Nouf.'', patron de rAgri« uUure. 

Le sacrifice à Goofucius et à Van Xuùng, les deux patrons 
de la Littérature, et que Ton offre au printemps et à l'au- 
tomne dans le temple de la littérature ou Van Miéu. Il porte 
les noms de « Té thanh » (sacrifices-saints), sacrifice aux 
Saints^ ou « Tê dinh ». Ce flcrnîer nom lui vient de ce que 
le jour faste choisi pour la ct rémouic porte toujours un uoiu 
dont l'un des deux mots est u dinh ». Ces ilciiv f»*fp< du 
priiiloiiips et de rautouuie sont souvent réuiiirs S(>ij> l;i for- 
mule « Tè thaiih xuàa tbu nbi ky » (sucrilice-saiiitâ-priatciiips- 
aiil >fïine-deu3f-épo(jues). 

Le ce ngay dùng tli6 (jonr-remuer-tcrre), jour faste où l'on 
commence à remuer la terre. 

Le «t Té ba dién » (sacrificcs-basses-rizicres, qui se célèbre 
à r<-poquc où l'on commence à planter le riz dans les ri- 
zières les plus basses. Il est ofiert à Thftn Nông et à l'un 
des génies des quatre saisons. 

Le « T('' tliiiùiii; hièn " (sacrifices-hautes- 1 i/.irres , qui a 
lieu au niunimt où l'un termine les plantations par les plus 
hautes rizières. 

Le a Têt com moi » (féte-riz-nouveauj qui a lieu au dixième 
mois. 

Le « ét Am hôn » (sacrlfice-obscures-&mes}, le sacrifice aux 
âmes qui errent dans i'obscurilé, qui se célèbre pemiant le 
douzième mois. 

LB« AS.X\«lTeg. 17 
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Le u Ruoc-sac » (conduira^breveUroyal), procession en 
l*honncur d'un Génie. Le nom de ce rite vient de ce que 
Je diplôme royal (|ui lui a été délivré est porté en grande 
pompe enfermé dans une cassette, derrière sa tablette ou 

sa slatue. 

Le « Ky yrii >« (pi-icr-paix). /in'rres pour obtenir la /lai.r, 
le « eau mat - prier-beau temps/, pour vhlrn 'w le 
beau lempSf et le «« «lao vu » (prières publi(|ues-pluie), 
prières publiques pour obtenir la pluie ^ qui ont lieu 
lorsque la paix, la santé publique ou la moisson sont me- 
nacées par les circonstances ou Tétat de l'atmosphère. On 
dresse en plein air un autel aux divinités ou aux génies 
que Ton vent fléchir, et lorsqu'on leur a rendu le culte et 
fait les offrandes rituelles, on lance sur la rivière la plus 
proche une nacelle en papier dans laquelle on a embarqué 
le (U inou «lu fl« au (fue l'on veut éviter. 

La fétc patronale du villaiie ou « vao liAi » entrer dans- 
association i. qui consiste eu une procession du Dragon dans 
les rues de la localité. 

Le « Té vu mièu » (sacrifice-guerre-pagode), sacrifice offert 
aux saints guerriers. 

Le « Té lich dai dô vuong >> (sacrifice-passés-grands-em- 
pereurs-rois), sacrifices en V honneur des monarques des dy- 
nasties antérieures. 

Le « son xuyen » (sacrîflees-montagnes-riviéres). cérè- 
monte en l'honueur des yênics des montaytws et des cours 
d'eau. 

Le t* iè lièt nu » (sacritiee-iiéroiques-lVuniics^ 
Le « Tè Cônir tliAn » sacrifice-mérite-irrands hommes). 
Le (* Té hôi dôug » : sacrifice-assemblés-en commun ), en 
l'honneur de tous les génies et particulièrement des douze 
frcnies du Ciel ou h Thién thân » et des Génies domestiques. 
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RBUGIOK BOMBSTIOUS 

^1. — Da culte des génies tutélaires du sol et du foyer. 
Trinité constituant le dieu du loyer. 

Le Culto des Cônies fiitélairesse rattache à la irlii:ioii (îoincs- 
tiquo. Sonoriiriiie l emonte à la plus liante antiquité. Parmi ces 
génies le plus univei*sellenieni vénéré sur la terre «rKxlrênie- 
Orient est le « Th6 Dia », Gruie duSol (nnie du Lieu» On 
reàoontre sa statue dans tous les temples boudhiques. taolques 
ou confucianistes. Il trône niènic souvent à la porte des mai- 
sons particulières qui recherchent sa protection. Le Génie du 
Sol, comme un véritable Dieu, a même des temples qui lui 
sont propn^s, à Tentrée de certaines localités. A Cao Ban^, 
par o.eniplf. une chapelle eu biiijnes lui est dédiée à Texti-é- 
lui!» sud (lu Vieux Qii^i'ti*^!' ou « IMjo ('u », app«dé maintenant 
avenu»' l*aul nouiuoi-. t l sa staluc liùiie au milieu aiéine de 
Tautel. A Texiréiniié des autres quartiers, il se contente d un 
petit pagodon en paillottcs, où il est représenté par quelques 
caractères tracés sur une simple tablette en bois. 

Ainsi, dans tout rExtrc^nie-Orient, chaque quartier d'une 
ville et chaque village, si modeste qu'il soit, se place sous 
la protection du Génie du Sol et lui édifie, suivant ses ressour* 
ces, soit une bollc paijrode solidement construite en briques, 
dans laquelle Irâne sa statue, soit une petite masut-c couverte 
eu cliauuie au fond de laquelle sa piési nce est simplement 
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in(li<nn''<' par quelques caractt-res tracés sur une tablette en 
bois ou une feuille de papier roug-c. Cet é<licule se trouve aux 
deux extréuutés de la route (jui traverse chaque hameau sous 
le feuiUaire d'un vaste banian sacré. 

La statue de Thù l)ia l'eprésentc un vieiUard à barbe blanclie 
a.s.«is sur un fauteuil dans l'attitude d'un magistrat rendant la 
justice, une main posée sur son genou et l'autre caressant sa 




i.Ë i;hMi: m >oi.. 



longue barl>e. C'est en eli'et l'un <les grands juges infernaux 
qui récompeiLsent les bons etpunis.sent les méchants, mais son 
pouvoir ne s'étend que sur une certaine région, comme celui 
d'un mandarin dans sa circonscription. 

Sa seconde fonction est d étre le gardien et le dispensateur 
du sol sur lecjuel il exerce son pouvoir. On ne peut se passer 
de son assentiment ni pour construire un temple ou une 
maison, ni pour creuser une mare ou un canal, ni pour choisir 
l'eniplacement d'une tombe. 
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Knlin, dans les pagodrs, où il otoiipc toujours une place 
honorable, il exerce une surveillance constante sur les objets 
les plus variés. Rien n'échappe à son u'il scrutateur, et tout 
manquement aux régies de la correction et de la pureté, «jui 
doivent présider aux actions des bonzes et des fidèles. <'st puni 
des peines de l'Knfer de (ilace, de l'Knfpr du Vent et du Ton- 




l'IIlKIIK \L i.KMI. I>l SOI.. 



nerre, <lc l'Fnfcr du Secret, dr rFufor des ('.inij Ininutiés, de 
i Knfer du Char de Fi'U, <le l'Knter de la Moiifairno des K[>ées, 
de l'Knfer de la Scie. Mallieur à ceux (pii pénèti'ent dans un 
temple sans avoir la conscience pure, «pii profanent les objets 
du (lulle ou les dé[»en<lances du temple, (pii blasphèment, qui 
rompent le jeAne, qui manquent de dii^nité, qui apportent des 
otlrandes insuffisantes ou impures, qui s'enivn'nt. 

Le 2 de la deuxième lune, jour anniversaire de sa nais- 
sance, il est d'usaire que les notables de la localité qu'il pro- 
tège lui apportent les offrandes et lui remleiit h' ('ulte. 
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Co Thô Dîa forme avec le Tliô Ki et le Thô Công uoc sorte 

(le (rinit«* en un seul Dieu, ii*cst autre que «On^ Tao Quàn », 
le J>iftt f/c la Cnisine et tlu idi/rr. 

Lt»i s(jii'(ni inleiTocre les Annamites surl;i dillerence «jiii r\i>le 
entre >< Thô l)ia > i t « Thô Cônir », ils répondent g"énéralenient 
que les deux Génies ne représentent qu'une soûle et même 
personnalité dont « Tbô Ki » est ia femme. II semble cependant 
ressortir de leurs explications que Thô C<)Dg surveille plus 
particulièrement la cuisine, que Thô Dia administre les biens 
de la famille et que Thô Ki représente spécialement la terre 
nourricière. La légende nous montre d^aillcurs que les deux 
premiers £rénîes rtaient des personnages différents dont le 
troisième a éti" successivement l'épouse, et qtic t(•u^ les trois 
ent été unis tlans une in»'ni«' iiifdrliiiH'. V(»ici Ir < <mfe léiren- 
daire relatif à la liiiiifé des (icuics du loyer dont reusemble 
forme le «» Ong Tao Uu^u ■ : 

« II y avait une fois un homme qui s'appelaif Tronu Cao 
et une femme du nom de Tbi nlii. Mariés depuis long> 
temps, leur union n avait pas été égayée par la naissance 
dVnfanfs et leur humeur se ressentait du vide de leur foyer. 
Ils se disputaient souvent. Un jour, leur bile sccbauffa 
encore [>lus tpic d*habitude et le mari f^ppa sa femme. 
Celle-ei, comprenant (fue la vie coiiuiiune n'était plus possible, 
quitta scm foyer et s < ii alla pat- les ehemins. 

¥A\q niareha longicmps, loiif^tciups, puis rllc s anèla liien 
fatiguée et s'assit au bord du eheinin. Un allait-elle devenir 
maintenant qu'elle navait plus de foyei? Elle songeait ainsi 
avec inquiétude à son avenir incertain lorsqu'un homme vint 
à passer, venant de labourer son cliamp. Il lui plut et la mal- 
heureuse s*accrochant à Tespoir qu'il Taccueillerait à son 
foyer, le suivit. Heureusement ce passant qui avait nom Pban 
I^ng n^était pas encore marié. Il ouvrit sa porte W Tliî nhi. 
(>ll< -ci, heureuse d'avoir trouvé un bon mai'i, s'appli«piaà lui 
faire une ovistrnce a::réahle. Le inénas"C vécut dans une pai- 
siide atni«»phère de bonheur. 
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Un soir qu^elle attendait le retour de son époux, elle vit 
venir à elle un malheureux mendiant couvert de haillons et 

harassé de fatisruc». Il s'affaissa sur le seuil de la maison en 
faisant signe qu'il avait faim. Elle reconnut son premier mari, 
of prise d'une grande pitié pour ce pauMe homme qu'elle 
aimait toujours, elle lui donna à manpcr vl à hnU-v tout son 
saôul. Mais Trong Cao, (pii n avait pas maiigc à sa faim depuis 
longtemps, eut bientAt dépassé la mesure de ce qu*il pouvait 
supporter. Il se coucha par terre, incapable d'aucun mouve- 
ment. Alors Thi nhi, voulant éviter une rencontre entre ses 
deux maris, fit porter le pauvre mendiant dans le champ 
voisin où son domestique le cacha sous une meule de paille. 

Malheureusement Phan Lang, avant de s*en aller coucher, 
eut l'idée intempestiv<^ do moftic !«' feu à la meule dont il 
voulait le lendemain répandre les cendres pour engraisser 
son champ. Thi nhi arriva trop tard pour éviter ce malheur 
et, bourrelée de remords, elle fut prise d'un grand désespoir 
et se précipita dans les flammes. Son second mari, aiiblé de 
douleur de la perte de sa femme chérie, se lança à sa pour^ 
suite et disparut à son tour dans le brasier. Enfin, leur fidèle 
domestique ne voulant pas survivre à ses maîtres, courut au 
bûcher et en fut la quatrième victime. 

Les Annamites, admirant le lien d'affection qui entraîne la 
femme vers son premier mari, le second époux vers sa femme, 
et le domestique vers ses maîtres, lien assez puissant pour 
les j^i'écipilci' les un^- i la suite des autres dans la mort, en 
ont fait les Génies qui personnilient le Foyer. Les trois pre- 
miers sont matérialisés dans les trois pointes eu poterie qui 
constituent le trépied supportant la marmite, et le ([iiatrième 
par cette surface plane en briques sur laquelle on dépose 
tout récipient que Ton retire du feu. 

L*image sculptée ou peinte de la trinitë des Génies du 
foyer représente « Ba fhô Ki » entre ses deux maris, le premier 
M Ong Thô nia », et le second « Onar Thô Công >», tous trois 
assis sur des troncs. Autour d eu\ sont disposes les images des 
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animaux de liasse -cour ou de labour, des ustensiles de cui- 
sina fi le trépied. 

Lu urnio » ()n,q"Taô Ou;\n >• ou Ihcii «lu Foyci', (\\û pprson- 
iiifio rette triniU''. ost l'un des plus vciit'ivs du l'antlit ou dos 
Annamites. Il est 1 OUjet du culte des liaijitants de la maison : 
qui allument des bâtonnets d'encens devant le seuil de la 
cuisinr. On l'invoque le jour de sa naissance, le troisième 
jour du huitième mois. Hais c'est à la iin de Tannée qu*il 
joue vraiment un rdle prépondérant dans les destinées de 
la famille. On suppose que le 2V de la dousîème lune il 
quitte la cuisine et monte au ciel pour aller rendre compte 
à rKmpereur de Jade des bonnes et des mauvaises actions 
qui se sont accomplies sous ses yeux dans la famille dont 
il pi'*itr-e le foyer. Aussi, poui- se rendre favorable le ju- 
i^t nicnt du iiénie tin la Cuisina, les Annamites ne mnn<pient- 
ils jamais de lui ollVir la veille de copieuses offrandes. Ce 
sont ffênéralement deux poissons vivants qui frétillent dans 
un vase plein d'eau, trois bonnets de papier dont un de 
femme pour Th6 Ki, des fleurs, des fruits, des papiers d'or 
et d'argpent et des bfttonnets d'encens qu'on allume. I^es 
membres de la famille confessent les fautes qu'ils ont com- 
mises dans Tannée et supplient Ong> Tao de les leur faire 
[lai'donner par le Maître du ciel. Après (juoi ils se prosternent 
tous •Mi->rml)l(' et vont lArlirr les poissons .1 la rivière afin 
qu'ils sci vent de monture au dénie pour .se rendre au ci<d. 

La cuisine est un lieu sacré où doit régner constamuu-nt 
Tordre, la propreté, la décence et le silence. Ainsi il est ali- 
solunient interdit de s'y livrer à des actes désbonnètcs, d*y 
pénétrer et même de passer devant la porte sans vêtement, 
d*y faire cuire de la viande de buffle ou de chien, d'y laisser 
traîner des ordures ou des débris de nourriture, de s'y dis- 
puter et môme d'y pleurer ou d'y chanter, de faire du bruit 
«Ml entrecliocpiant des marmites, d'y peler de l'ail ou de Toi- 
iiiion. d'y laisser un inslriiuaul li mirliant. Ct-rlains jours il 
<'st même détendu d y faire le ujoindre bruit pour ne pas 
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troubler le reciioillement du (iénic. Telles sont les rèirles qui 
font (lu l'oyci'. ( umiiic chez /es Homnins et les Unes, un sanc- 
tuAÏre pur et rlnstn. Kilos sont l)iou minutieuses et les An- 
namites doivent iréqucinnKMit y ni.in([uri-, aussi (|uel([ues- 
uns, ceux sans doute qui ont le plus d'actes et de paroles à se 
reprocher, croient se mettre à Tabri de Ja surveillance gê- 
nante du Génie du Foyer en lui bouchant les yeux et les 
oreilles. Et nous retrouvons ici un exemple bien amusant et 
bien typique de la naïveté de ces grands enfants, qui traitent 
leurs bons ci leurs mauvais génies en Jobards auxquels on 
fait prendre assez facilement des vessies pour des lanternes. 

Oui: Tao OuAn reste au ciel pendant siv jours et redescend 
pri'iuliT sa [ilacc au foyer <\ minuit, le 'M) du douzième mois, 
dernier jour de l'année. Son retour est roccasioii de réjouis- 
sances de la famille, qui lui manifeste ainsi son bonheur de 
se retrouver pour une nouvelle année sous la prote< tion de 
ses Dieux Lares. I/îs offrandes comprennent trois victimes : 
un poisson et deux canarfls. La première est destinée & la 
Déesse Th6 ky, et les deux autres aux deux maris qui complè- 
tent la Trinité du Dieu du Foyer. 

Z 2. Du culte des Ancêtres. Rapprochement de la religion 
domestiqae des Grecs et des Romains avec celle des Anna- 
mites. 

En lisant la « Cité Anti(|ue » d<' Fustel de Goulanges. on 
croirait vraiment parcourir un code des institutions chinoises 
et annamites, en co qui concerne la religion domestique des 
Ancêtres et du Foyer, la parenté et le droit de succession. La 
corrélation est frappante, non seulement dans cette religion 
commune aux (irecs, aux Romains, aux Hindous, aux Japonais, 
aux (Unnois et aux Annamites et (jui consiste à v«'n»'rer leurs 
Ancêtres comme des Dieux, mais encore dans cei tains fb'fails 
typiques de ce culle qui ne peuvent lai.sscr aucun doute sur 
leur commune origine. 
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Examinons toat d'aixird les croyances relatives à la pré- 
sence fies défunts dans le voisinag-e de leur tombeau cliez les 

Vivcvs et les Homains, chez les Occidentaux de uotrc époque 
l't enfin rlicz les peuples île rKvtrôlnc-Orient. Les anciens lia- 
liitauN <le lloiiie, tle la (îrè< e nu do TK^^ypte croyaient «pi'a- 
près la mort la seconde Ame ou « double » errait «lans les 
environs <lu corps (pi elle avait animé et iloliait aux alentours 
de son tondicau. Que reste-t-il de cette croyance à notre 
époque chez leurs descendants? Rien dans la doctrine chré- 
tienne, qui assigne à FAnie un séjour céleste ou infernal. Tout 
dans la coutume populaire qui nous conduit sur la tombe de 
nos parents défunts pour Fentourer des soins les plus attentifs. 
Tornep de fleurs et nous y agenouiller pour entrer en com- 
munication avec leur i\me. Il est évident que cette Uadition. 
qui o>t \eiiue jusipi ii uous de père en (ils et ii est ajipuyée 
sur aucun doirme, est un reste de l'antique et vul.i,"airc con- 
ception du séjour de l'Ame près du corps. Nous accomplissons 
là un acte iusiinctil' et atavique, puisque notre religion nous 
enseigne que Thomme n a qu'une àroe et que cette Ame est 
au ciel si elle en a été jugée digne. 11 y a tout lieu de penser 
que, saos s*en rendre compte, les chrétiens de notre époque 
dédoublent T&me de leurs ancêtres en deux parties, dont ils 
voient l'une jouissant des béatitudes célestes, tandis que l'au- 
tre Hotte autoui- «les restes mortels de leur cor[)S. 

Lu croyance des Chinois et des Annamites est plus nette. 
Cfimme nous l'avons vu plus haut, ils se donnent trois Ames, qui 
occupent après la mort des séjours diii'érents et jouent chacune 
un rôle spécial. Lthne ralionnellCf celle qui représente la par- 
tie la plus pure de Thomme, séjourne dans la tablette du dé- 
funt. C'est elle qui, du haut de TAutcl des Ancêtres, préside aux 
destinées de la famille, reçoit les offrandes des descendants, 
aspire les parfums de Tencens et accueille la communication 
des événements importants concernant la famille. Klîe ne 

(piittc i aulel qu'.ipt*'^ la mort du deseeiidaul dc la ( pi.t Iriènie 
génération. La seconde àme, l'timt; jjfisswnncl/e, que Xavier de 
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Maisliv appellerait > la Bète », voilà colle qui Hotte autour df» 
la tombe «'t y i rcoit les ollrandrs apportées à certaines épo- 
ques rituelles, voilà eellt* qui joue le r«*)Ie de « double » 
chez les Anciens et de la seconde àme f|uc les cbrctieos de 
notre épo^pie vont saluer autour des tombeaux sans vouloir 
se Tavouer à eux-mêmes. 

Citons encore un détail des cérémonies funèbres que Ton est 
étonné de lire dans les descriptions de Fustel de Coulantes ou 
de Maspero, et que nous avons indiqué également pins haut. 
Chez les Grecs et chez tes Romains, comme chez tes Annamites, 
il ('tait ffti.stif/f', aprt's le drcrs, d'appeler trois fois Fàme du 
dif uni ji'ir le /totn quil m ttit porté. Kt ces rites qui consistent 
à offrir (1rs rie/i(uilles, ffe< vétemenh , pfr., /o//^ lr< o/fjfis dont 
le défunt fiiitmit à se servir, ils sont également communs aux 
Giecs, aux Komains, aux Égyptiens et aux peuples de civilisa- 
tion chinoise. 

La similitude des coutumes existe aussi bien dans les prin- 
cipes qui régissent la religion domestique que dans les dé- 
tails. Chez les Romains, les (trecs et les Hindous, le pontife en 
est le pater fttmitim ou Talné des fils, qui fait les offrandes et 
les libations devant l'aute} de ses anc6ti*es en présence de la 
famille assemblée. I>a feiiiiue vsi inapte A i-endre le culte : Si- 
t/iililude. — Par le mariage elle abandonne la rcliirion de ses 
ancêtres propres pour adopter celle des ancêtres de son mari : 
Coutume ideniif/ue. — Le mariaife n'a pas lieu dans un temple 
mais à la maisim paternelle, devant l'autel des Ancêtres aux- 
quels le père de famille déclare officiellement qu'il marie sa 
fille à tel jeune homme, fils de Un Tel : Même rite. ~ La mariée 
est précédée d'un Jlandieau et a le visage voilé pendant le 
trajet de la maison paternelle à celle de son futur époux : 
Similitude jusfpéà mttrr époque où F ou retrouve le voile de la 
uuiriée. Similitude chez Irs m/triées (nuiimiiU s qui sini( < nr/iées 
à tous les f/rui par leur lanje chapeau rabaissé rn (n imi rt ^xir 
Vessauu de leurs jeunes ( omj)a///irs. i '^aye identique chez les 
femmes nung i peuplade tonkinoise de race T/iaï), qui voyayeul 
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en palanquin fermé par dr^i riffeaitr. -'Le man vient au-devant 
clo SM fcmmo. V.hcz los auciciis il simule iiii rapt et l'einporlo 
dans i>ras pai-dessus le s<muI : f /> rrsiit/r dp rr r'tfp w /r- 
troHvc chez les itiarires annamiicft, doiil les pit'tis ne iloin nl pas 
toftrhrr le seuil de la porte, — Kiitiii les deux époux symboli- 
sent leur union daîïs une libation faite en commun : Même rile. 

Le mariage n'a qu'un seul bat, perpétuer le culte domesti- 
que par la naissance d'un fils apte à le continuer après son 
père : Croyance identique chez tous les pettples, — Si ce but 
n'est pas atteint, les MAnes des Ancêtres, au lieu de siéger 
comme des Dieux Lares au foyer de la famille et de répandre 
sur elle les bienfaits de leur protection, s'en iront à ravcntiiro. 
niécfsntentcs dr leur postérité, et deviendront des Dénions qui 
la puui'suiviout de leurs nialétices ; Crof/aurr^ idpnthprfs. — Il 
faut donc à tout prix éviter une telle calamité et c'est pourquoi 
les Komtiins, les tirées et les Hindous ont institué le divorce en 
cas de stérilité de la femme : Institution idenllf/ue chez 1rs 
Chinois et les Annamites qui y ajoutent celle de la imly garnie, 
— Et afin d'être encore plus certains d'atteindre ce résultat prî> 
niordial, la Continuation du Culte des Ancêtres, tous ces peuples 
ont encore recours à V adoption. Par cet acte, l'homme qui 
n'a pas eu de fils, admet à son foyer le fils d un autre bomme. il 
l'initie au culte de ses AncélK s dont il sera le puntifc après 
lui et le lils adoptif renonce à sa famille naturellp et à la reli- 
gion de ses |nopres Ancêtres. Nous verrous plus loin, en 
étudiant la famille annamite, à quelles règles était soumise 
cette institution. 

La religion domestique dos tirées et des Romains comprenait, 
d'une part, le culte des Ancêtres honorés sous le nom de Mânes, 
de Dieux Lares ou de Pénates et dont les tombeaux étaient à 
proximité de la maison familiale, d'autre part, le Culte du Foyer 
représenté par le feu sacré on Vesia, perpétuellement entre- 
tenu. Ces deux cultes qu'ils conftind.iient dans une commune 
vénérati'tu sont di-tincls ebez los et ebez les Anna- 

mites. En i'Atrèuie-Orieut, le Foyer est matérialisé sous la forme 
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du trépied qui supporte la uiaruiite. La ditiéicace est pou im- 
portaDte coaime l'on voit, mais n*est>eJie pas digne d'être si- 
gnalée, cette particularité commune aux croyances des uns et 
des autres et qui fait du Génie du Foyer un Dieu essentieile- 
meni pur et chaste, devant lequel on ne doit jamais se présen- 
ter que dans une tenue décente et honnête, qui ne doit jamais 
être témoin d'aucun acte charnel? 

I n grand principe commun à tous ces peuples est que le 
culte doniesti(jii«' nv [n ui être rciuhi (jue [).ir les parents des 
«léfunts. Ceci nous atnène à reciierclier comnieiit est étfil)lie la 
parenté. Or, nous avons vu plus haut que la iemme mariée 
quitte la religion de ses propres Ancêtres pour adopter le 
culte de ceux de son mari. Elle n a doue plus aucun lien de 
parenté avec sa famille naturelle, même avec son père! 11 s'en- 
suit que deux personnes ne peuvent pas être parentes par les 
femmes. Chez les Romains deux agnats étaient deux hommes 
ayant le même culte des Ancêtres. Le mot eognats était réservé 
à ceux qui avaient des liens de parenté par les femmes. 

Chez tous ces p*'ii[tl« s la reliuion domesticjuc étend encore 
son influence sur les conl unies relatives à la Ifansinission de 
la propriété. De mênie que les institutions du niariaL'-e, du di- 
vorce, de la polygamie, de Tadoption et la (-(Uistitution même 
de la parenté découlent des exigences du Cuite des Ancêtres, 
de même en dérivent les droits de succession. Pour que la con- 
tinuation du culte domestique soit assurée, il est nécessaire que 
le chef de famille qui en est le pontife, détienne le patrimoine 
où sont enterrés les Ancêtres et la maison ou habitent les Dieux 
Lares. GVst pourquoi chez les Grecs et chez les Romains le 
tils ainé hérite seul du |iei i'. l uslcl de Coulanges laisse à pen- 
ser, il est Niai, qu'il partage la terre avec ses lïères, mais il est 
|)i()bal)le (ju'il se réserve la part qui contient le foyer familial. 
Ùuant au.\ sœui'S, elles sont écartées de la succession, mais la 
loi recommande aux frères de le» doter. Chez les Annamites, 
ia loi dispose que les biens sont parta^^és entre les frères, 
mais la coutume admet également les sœurs au partage. Ue 
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plus, aiiii <1p sauvegartU i- li' craml [u iiicipo de lu toiitinualiou 
du culte domestique, une part du patrimoine est spécialement 
atfectée à ronli'ctien d<> co culte sous le nom de « phân huon? 
hoa » (part-encciis-feu L La imrt de Vmcens et du feu est 
attribuée au frère atné. C'est dans ce domaine, composé g^éné- 
ralementde risières, que se trouvent les tombeaux des Ancêtres. 
Le chef de la famille n*en est que lusufruitier et ne peut IV 
liéner qu'en cas d'absolue nécessité et d*accofd avec tou9 ses 
frères. 

Kn étudiant la famille annamito. nous avDiis «Icjà fini d'auti-f^s 
rapprochrtiicnlN qui dcriviMit tmis dv la similitmlc du (Udte des 
Ancêtres chez eux avec celui des (li ées et des Humains. Kuslel 
de Coulaiiî^cs, après avoir constaté la corrélation singidièrede 
leurs institutions avec celles des Hindous, arrive à cette con- 
clusion, que la religion domestique et les coutumes qui en dé- 
rivent remontent au temps où la race Aryenne ne s'était pas 
encore dispersée. Que dirons-nous après avoir poussé nos com- 
paraisons jusqu'aux rivages de la mer Rouge et de la mer de 
Chine, apn-s avoir trouvé chez les Kiryptiens et chez les peuples 
de race inontroliqiio les nu^nies ressendilances «lans les principi's 
comme dans certains dct.iils. Nous coiielurotïs «pie pour rr- 
niouler à l'origine de la lieligion l^omesll(plc et des coutuuics 
qui en sont les résultantes, il faut se reporter à réi>oi|ue pré- 
historique de l'Ancêtre commun aux races Aryenne et Hongo- 
lique, c'est-à-dire dans la nuit des temps. 

Ainsi le Culte des Ancêtres a été le point de départ des idées 
religieuses de tous les peuples. La plupart lui ont substitué 
peu à peu des religions plus compliquées et n'ont plus gardé 
de lui *iu<' (pielques pratKjues dont elles ne connaissent plus 
Torigine. Il a i.illu rextraordinaire fivilé des institutions et des 
mu'Uis (le> |K>iij)Irs di' rKxtr»*'me-(»rient, il a fallu que la Heli- 
,trit»n ituniesinpic lût iucnrpurer' dans la doctrine «le Ojiifucius. 
pour assurer chez les Chinois et chez les Annamites l'intégrale 
conservation jusqu'à nos jours de ce monument d'un style si 
archaïque. 
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\\ 3. — If*Aiit«l dM «JicétMs. — G^fémonlM dit Culte. 

Sur quel autel est rendu ce culte? Dans les familles riches 
une construction spéciale lui est affectée et porte le titre de 
« nha t6 » (maison- Ancêtres), mais c'est lè lexception. Généra- 
lement un simple autel lui est réservé dans la salle de réception 

(le la maison. 11 «onsiste en un grand panneau rectangulaire 
appliqué sur la cloisoi) opposée à l;i porte d'entrée. .\u centre, 
iino li.inde verticale de papier roiif^c poi to une dédicace auv 
ancêtres telle que la suivante : « Tablettes ancestrales île la fa- 
mille X comprenant le trisaïeul, le bisaïeul, 1 aïeul et le père, 
leurs femmes, et en général tous leurs ascendants proches ou 
éloignés ». Ueux bandes plus courtes sont collées à droite et à 
gauche parallèlement à la première. Sur Tune on lit : « Place 
de gauche réservée aux glorieux frères de nos Anct^tres. Sur 
celle de droite, « Place de droite réservée aux majestueuses 
sœurs de nos Ancêtres. » Au-dessus de la bande centrale est or- 
tliuaircnient collé un losiin^ic de papier rouge, portant un ca- 
ractère d'heureux présage qui forme inie sorte d'anagramme. 
Plusieurs caractères tels que bonheur, ric/icise, lomjvrUt' sont 
contractés en un seul pour composer cette figure. Quelquefois 
ces bandes de papier rouge sont encadrées, au-dessus et de 
chaque côté, par un panneau horizontal et des j>anneaux ver- 
ticaux sur lesquels sont inscrites des sentences populaires pui- 
sées dans les recueils de pensées poétiques. Leur sens subtil 
échappe généralement au lecteur, même aux gens de la maison 
s'ils n'<»nt pas cultivé les lettres. Elles célèbrent la vertu et Ta- 
dresse <les aueèli'cs, la prospéi'ité de la liirnè*' et oxprinienl 
la eoiiliancc que desrrndantN in' unii* jiu'r*>n| pas <le |»ei'pè- 
tuer le bon renom de la famille. Les Tahh'Ufs ih's Aun'hcs 
sont enfermées dans une armoire en hois laqué de couleur 
rouge. Chacune d'elles se compose de deux planehe(t(>s de 
même composition. Tune munie «l'un pied c(ui lui permet de 
se tenir debout, lautre venant s'appliquer sur la première en 
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Li lissant dr liaiU en lias dans ses rainures latérales, La plfiFicliette 
l'xtéricun' ou « pliàn iwn », (jui peu! se ivmplacer par uu 
[)apîpr i (>ti,:;e collé, porte le nom et le titre du défuot, la plan- 
cli(>tte intérieure « haui trung » donne de plus son petit nom 
et les dates de sa naissance et de son décès. Les Tablettes, qui 
portent les dénominations de « bai vi », w linh vi », « thau 
vi », « thao chu » et u môc vi », sont consen'ées dans le taber- 
nacle jusqu'à la quatrième génération. 

Ajoutons que la description que nous venons de donner n'a 
rien <ral)S()Iu. C'est celle d'un Autel des Ancêtres, mais il est 
liieii ciiteiHlu tpi'elle iir saurait avoir la prétonlioii de s'appli- 
quer à tous. Chacun apporte dans la coubtiuction cl l'orne- 
mentation de ce rel"u.i;e sacré les modifications que lui sujLr- 
gère soit la tradition, soit la situation de fortune de la famille. 
Chez certains, les Ancêtres sont vénérés dans un temple bûti 
à leur intention; chez d'autres, les manifestations de la piété 
des descendants se réduisent à une feuille de papier rouge 
collée le long de la cloison et portant une inscription. 

Quelles sont les cérémonies auxquelles donne lieu le Culte 
des Ancêtres chez les Annamites? Nous avons décrit, à pr(»i)os 
di' la ft'le tUi iin<jun/iiiè/iir Jour, un sacrifice funèbre au- 
quel assiste la famille <lu défunt. Pour rendre le cuite aux 
Ancêtres, la famille prend place devant leur autel dans le 
même ordre, et le pontife de la religion domestique est assisté 
de deux aides. 

Outre les fôtes auxquelles il est d'usage d'associer les Ancê- 
tres, telles que le mariage d^une fille ou d*un fils, une céré- 
monie funèbre, etc., il existe un certain nombre de jours de 
Tannée auxquels l'usa c e prescrit de rendre le culte aux Ancêtres. 

Dans les dix derniers jours de l'année annamite, le chef de 
famille convoque tous h s parents et leur distrihue les instru- 
ments nceessaiics à la mise eu état des loniheaiiv tle leurs 
parents défunts, il les réiiuinère do leur peiue. Seuls les parents 
riches peuvent se soustraire à cette obligation. Encore faut-il 
qu'ils y participent de leurs deniers. 
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î.i:» -20 do la deriiirro lune. c'< sl à-diro l avaiit veille du têt, 
la laniillc procède au iielloyage du uha lô. Les tablrttes 
sont extraites du sanctuaire où elles sont rpnferniéés, ainsi 
que les ustensiles en bois rou^e qui servent au culte. Les 
brûle-parfums, les cendriei-s à bajLiueltes d'encens et les chan-^ 
deliers sont disposés sur l'autel. Tous ces objets sont nettoyés 
de la respectable couche de poussière qui les recouvre habi' 
tuellcment. 

Le lendemain 30, on prépare un repas et on dispose les 
plateaux de rictuRilles devant les tablettes des Ancêtres sur 

l'autel. Ce rile s appelle « Lè ruoc ùng ha » i cérénionie-all* r 
an (]e\aiif-aïenl-aH'ul(' et a pour but de rou\ier les par<'n{^i 
défunts à venii preiidie pari avec leurs descendants aux ré- 
jouissances du renouvellement de Tannée. 

Les V% 2 et de la première lune de Tannée, c'est-à-dire 
pendant les trois jours consacrés â la féte du nouvel an, 
on expose des mets en offrande devant toutes les (Mettes. 
Les plateaux sont naturellement renouvelés à chaque repas de 
la famille, puisque en réalité les victuailles c[u'iU contiennent 
servent à sa nourriture. 

Le soir du 3, l'offrande est faite avec plus de crémonial. 
Elle porte le nom de « Lé diia ùiii:" ba » i cércnioiiii'-recon- 
(biirr-aïeul-aïcule). Dans les iainilies riches, los ropas (h^ la 
lamille sont exposés en olIVande jusqu au .septième jour, le 
jour où on enlève les mAts plantés devant chaque porte. 0\c7. 
les ^"^ens encore plus riches ou plus distingués, les offrandes 
ont lieu jusqu'au 15 du premier mois. 

Ce jour-là s'appelle » thuong nguyén » (antérieur-princi^ 
pal), le 15 du septième mois « trung nguyén » (intermédiaire- 
principal) et le 15 du dixième mois « ha nguyén » (postérieur- 
principal). Ces trois jours, ainsi que d'autres épo(pies <le 
l'année et les anniversaires de la luori do-^ parents et grands- 
parents, sont roiisaerés ;i la vénération (irs Aticèlres, 

La veille au soir, un prépare un repas et on eu fait ToUVande 
à la tombée de la imit pour accomplir le rite « tién thuong ». 

LIS t.NKAMiTES. 18 
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Le jour de la fôlc on fait les mêmes offrandes avaot huit 
heures du matin, en ayant soin de servir d'une façon plus 

copieuse rAiicùtrc dont on célèbre Tannivei'saîre. Ija soir ou 
îe lendemain, on fait une nouvelle oUVande pour pr» iuire 
eon^é des Ancêtres. 

Les rites comprennent non seuleuient l e.vposition des pla- 
teaux de victuailles, mais encore les invocations du chef de 
famille à l'adresse d'un ou de plusieurs de ses Ancêtres, les 
lihations, Voffrande du vm, des parfums et du thé. Voici 
comment se déroule la cérémonie, dans laquelle le sacrifica- 
teur se comporte comme un prêtre officiant devant Tautel : 

Après avoir fait allumer les cierges et les baguettes dVn- 
cens, le chef de famille, revêtu de ses habits de cérémonie 
(rohe de mousseline de soie bleu»* à larges manches), se 
place devant les nK'inljrrs de la famille, rani^V's coimiie nous 
rav«»ns indiqué et dit à voix basse : « Aujourd liui c'est l'an- 
niversaire de mon aïeul uu tel. J'invite tous les Ancêtres, 
grand-père, grand'mëre, oncles et tantes à venir avec lui 
jouir de la réception que leur offre respectueusement et du 
fond du cœur leur descendant. » 

Cela dit, il se prosterne six fois, verse du vin dans les 
tass<>s, puis du thé dans d'autres tasses et salue trois fois. 
Ensuite il allume les baguettes d'encens de Tautel pour ac- 
complir rollVandc des parfums devant la tablette de l Ancélre 
dont il célèbre l'anniversaire. Il dit encore tout bas s adn's- 
sant à lui : « .h- suis l'n Tel, atijourd iiui c est l'anniveiisaiie 
de mon aïeul LU Tel. J'ai allumé les bÀtons odoriférants 
pour prier votre âme retournée au principe mAl(> duong de 
venir les respirer et de protéger ses descendants ». Il ac- 
complit ensuite les libations en répandant une tasse de vin 
sur le sol et disant tout bas, s adressant toujours au même 
Ancêtre : c Je prie l'ombre de mon aïeul un tel, retouroée 
au principe femelle âm^ de venir jouir de cette libation et de 
pi ofé^er ses descendants. » 
Ainsi, nous retiouvons ici le dédoublement de l'ollrande 
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faite d'une pari à l'Ame raliuiiiiclle qui est rcfoiirnéc an priii- 
cipo m;11o et d'autre part à l'Amo j) issionclle relom iHM' au 
priucipo iemellc, A la prcmièro. les puilums qui montent 
av( c la fumée vers la tabhffp, à la srconde, le vin versé sur 
le sol où repose Le corps du défuai autour duquel flotte tou^ 
jours son ombre. 

Ce rite est répété trois fois à Taveiiissement du héraut qui 
clame : a So hién » {premier offertoire) ^ « A hîc>D » [deuxième 
offertoire) et « Ghung hiôn » {dernier offertoire). 

Enfin, rofticiant verse le thé ou le fait verser par Téchanson 
et a joute du vin dans les tasses, eu irivi(ant les Ancêtres à sa- 
lislaire leur faim et leur soif. 11 termine par quatre proster- 
nations. 

Nous avoDi> vu plus haut qu'aiin de faciliter au chef de 
famille les moyens de rendre le culte aux Ancêtres, la loi 
annamite leur adjug^eait une part spéciale du patrimoine sous 
le nom de « phàn huong hoa », la part de l'encens et du 
feu. Il est bien entendu que Timportance de ce bien varie 
avec les fluctuations que peut subir la fortune de la famille. 
Si la raine vient à s'abattre sur elle, la part de Tencens et du 
feu disparait presque entièrement et se réduit au jx'fit lopin 
de terre où s éN'vent les iuiuuli sous lesquels reposent les 
aïeïiv. r.o dernier réduit des A urètres est iualiénahle à moins 
que la famille trop pauvre ne vienne à se disperser. 

tt — Qnél est le pontife de la religion domesttqae? 

Voyons maintenant comment se transmet l'usufruit du 
(c phân huong hoa » et le sacerdoce qui y est attaché. Comme 
chez les Romains, Théritier en est toujours le fils atné. II n*y 

a d'exception à cette règle qu'en cas d'indiiinité, et c'est alors 
le cousi'il fie famille ([ui est cliarué de choisir un autre «le ses 
menihn s pour ivinplacer le hénéliciaire. D'autre part, si un 
homme uieurt sans postérité et sms s'être pourvu d un fils 
adopiif, la famille doit également combler cette lacune en lui 
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désignant un sacceiiseiir. Celui-ci aura les m<^ines droits quo 
s'il avait élé adoptô du vivant du défunt. 
Ce choix n*cst d*aillcurs pas laissé à la libre disposition des 

parents (jui sont tenus au contraire à suivre iuit.nit (jue possi- 
ble l'ordre (b* primouoiiidue. Pi-enons un exemple •V(»ii- la 
liuure ci-dessous) et siij)jHi><.iis (|u un bouime. A, ait eti trois 
cnranti) : B, C, et U. Si son lils C est mort sans postérité il faut 
lui choisir un successeur parmi les enfants de ses frères, cap il 
est nécessaire qu'il soit d'une génération inférieure à la sienne. 




Un ne peut prendre ni H* niD*(|ui tous deux sont, comme aînés, 
chargés du culte de leur père. On prendra Br de préférence à 
B*'' parce qu'il est son aîné, on le prendra aussi de préférence 
à iï* parce quMl est fils de B qui était aine de A. Donc, si rien 
ne s'y oppose la. famille choisira H ' [lour susciter une prostéritc 
à G. 

Autri» Meniplo (voir figure cî-eontrc) : sup])osous cpie A n'ait 
(|Ue deux enlaiils : Il ( t C, et que \\ n'ait qu'un autre enfant B'. 
Celui-ci ne pou\.int pas l endre le culte à deux pe^^^»uues, force 
sera à la famille de prendre un sureesseiu' pour (î dans une 
autre brandie ayant un aïeid commun /.. Si V fds de / a eu un 
iiis Y qui lui-même ait eu deux enfants V et V\ la famille 
pourra désigner pour succéder à-C. )lais si par malheur 
cette branche Y n existe pas, il devient impossible de constituer 
une postérité à G même en admettant que ait eu plusieurs 
enfants et D*. Gar quoique ne succédant à personne ne 
peut pas être Théritier d'un parent qui lui est supérieur de 
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deux detiies. C n'.iiii'a dinic [las |)«>stérité oi il appai lieiidra 
h \V qui luM'ite de ses J)ieiis d'ni consacrer une part sous le 
nom (le « tuyèt tu », aiia d'assurer, outre Je « huong hoa », le 
culte (les Ancêtres morts sans postérité. 

Il peut arriver qae dans une famille» par suite de la mort 
des aînés A, B, B' par exemple, le chef de la branche B* soit 
un mineur. Lui laissera-t-on la mission de célébrer le culte de 
la famille? Non, un sacerdoce aussi important ne saurait être 
dévolu qn*à un majeur et il faudra attendre qu'il ait atteint sa 




vinirtîAme année ou qu'il se soit marié. Mais alors ([iii fera 1* in- 
térim du « dicli ton » inapte à i-emplir sa ciiarire? il est le chef 
de la parenté, e est-à-dire l'ainé de la branche collatérale. 

À et B étant morts, G est devenu chef de la parenté ou 
« troong t6c ». Il cumulera par intérim cette fonction avec 
celle de pontife de la religion domestique. Il y a cependant 
un défunt auquel il ne pourrait rendre le culte sans déroger 
à la loi de V^tie. C'est B* qui est son neveu. Pour ce parent 
il choisira quelqu'un d'un degré <le parenté convenable. 

Â 6. — GlassificatlOB des divinités annamites et de leurs prêtres. 

Ainsi, pour embrasser d'un coup d'o'il les [<]ros roli^iciises 
des Annamiles, nous rappellerons ({u'ils honorent Homiha sans 
dévotion, qu'ils n'oat retenu de la Religion Taoïçue que la 
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royauté céleste de rKinpereur de Jade, les irrossières supers- 
titioDs soiLTiiouseinenl eiitt cli'niies dans leurs croyances par les 
« thay pliii fliuy » et les |irati<iues de jon::leries auvquels ils 
se livrent dans certaines pagodes de saints en vogue, mais que 
la partie éclairée de la population réserve toute sa vénération 
«î la Religion de Confitcius et tient les deux premières doctrines 
en piètre estime et qu'enfin tous, <lu plus petit au plus grand, 
du plus misérable au plus opulent, sont les fidèles observateurs 
du Culte Domestique, 

Pour TEmpereur, pour les mandarins et pour les lettrés, le 
boudhisme et le taoïsme sont deux cultes assez dédaiirnés et 
dont l'existence est simplomcnt tolérée. I.a rplir/inn trEtat psf 
Ir Conffici<nit\)ne. Ses dieux sont le Cif/ el la Trrrr, les Klr- 
ments, Con/uvius lui-nièiue, les Génies de iAyricuUurey dit 
Printemps, etc., les Grands Hommes que le peuple a distin- 
gués et que le souverain a élevés à la dignité de Saints ou de 
Génies. Ses prêtres sont : dans l'État, V Empereur, qui est le Pon- 
tife de la religion du Ciel et de la Terre; dans les provinces, les 
fonctionnaires, qui font le sacrifice à Confucîus, au Printemps 
et aux Génies ; dans les communes, le maire, qui invoque le Génie 
de l'Airriculture : cnlin, dans la famille, le pontife de la religion 
domesti(|ne, <|ni rend le Cidtc au l)ieH du Foi/nr ci aux aïeux 
dé/unis, est le pt've de famille ou celui qui le i-emplacc. 
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SUPERSTITION ET SORCBI1I.BRIB 

i', 1. — Bitos employés par 1« devin pour découvrir une maladie 
et par le prêtre Taolete pour la guérir. 

En réalité, certains rites religieux que nous avons décrits 
touchent déjà de bien près à ce que nous appelons des su- 
perstUions, 11 est évident, par exemple, que tout ce qui a rap- 
port au « phong thuy », c'est-à-dire aux règles qui détermi- 
nent lVnii)lacoment et rorientstion des tombes, des maisons à 
construire, des routos ot des canaiiY à ouvrit', pout r-tro consi- 
déré comme un code de suprrslition>. crox aiicc aux « lu 
linh », les <{uatre animaux sacrés, Dragon, licorne, I*liénix et 
Tortue, est aussi une idée superstitieuse. Les gt'oniancifins ou 
« thay pb6ng thny », prêtres de la science du pliong thuy, 
peuvent être considérés comme de simples sorciers, les prêires 
taoïstes ou « thay phu thuy », qui officient aux cérémonies fu- 
nèbres, méritent la même qualification à cause des sortilèges 
dont il font usage lorsqu'ils sont appelés auprès des malades 
pour les ejtorcîser. 

Quant ans: tli i\ tli.i ly " ou nslrolof/iies c(ui connaissent 
l'intluenco des astces ^ul• la destinée humaine, aux u thai ))oi » 
ou dfivfti.s qui savent découvrir chez les malades hi nature ihi 
déuion qui les ensorccUe, aux « thay khoa », autres devins, aux 
« thay thiép » , magnétiseurs qui plongent les sujets <hins le 
sommeil hypnotique, aux « dông côt »>, magiciennes qui conju- 
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rent les mauvais sorte, et aux « dùng^ », somnatnbules des 
deux sexes qui se suarg-estionnent eux-mêmes pour se donner 
le (Ion de seconde vue, ceux-là ont sans contredit les allures 
de n<».s Norcieis et de nos sorcières d'autrofois. 

Les opérations auxquelles ils se livrent sont multiples, mâis 
la principale, celle qui leur rapporte le plus de prolits, est la 
ffuerison fies maladies chez leurs clients. Pour les Annamites 
créduieSf toutes les maladies qui atteignent riiumanité peu- 
vent être attribuées à trois causes : ou )>ion Tàme spiri- 
tuelle, dégoûtée par une faute commise sous rinspiration des 
deux autres âmes, a abandonné le corps (pi elle animait et 
le laisse en proie à la maladie et à la mort. Ou bien un Mau- 
Vfiis Efijtrit ou f ma (jui », <|ui n'est autre que l'Ame d'un pa- 
rent dont le culte est dchiissé par ses descendants ou «Iniil l. s 
riinéraill''s u ont pas èt»- act omplirs suivant les rites, vient par 
ven^-^eance jeter un mauvais sort à 1 un des siens. Ou bien enliu 
un des anciMi os du nuilade a commis le crime de faux ser- 
ment, on est décédé de mort violente et son àme est devenue 
un Génie Malfaisant dont la seule occupation est désormais 
de tourmenter sa descendance terrestre. 

Pour savoir laquelle de ces trois causes est celte de la ma- 
ladie, la famille fait intervenir un « thay boi » ou devin. Son 
sifi-ne distinetif est une mitre à laquelle sont attachés deux 
rubans Ijrodés p<'ndant derrière le dos. Il ne coitTe ce cha- 
peau que pcnd;»nt qu'il ol'licie. Kii mutr. il ]«• ronlie à un de 
>es aides. Son attirail se conqjose d une uuitai'o dont il joue 
pendant les cérémonies, en se iaisani accompai^ner de ses 
aides qui pincent d autres instruments à cordes ou battent le 
tam-tam. Le sorcier fait aussi sonner les anneaux d'une chaîne 
à grelots de cuivre qui est attachée à son gros orteil. Les 
âmes crédules reconnaissent dans ce bruit le tintinnabulement 
produit par les grelots attaches au cou d'un animal. C'est la 
monture d'une des divinités appelées par Tofficiant et accou- 
rant à son aide. 

Lorsque les parents d un uuilade ont des inquiétudes sur sou 
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état, ils -apportent au devin son turban en lui inili(|uant d'une 
fa«;<»n très précise à quelle heure et <inel jour ont couiuieucé 
les souHVanres. Une fois l'objet déposé sur l'autel du Maître 
Sorcier et les bAtoiincts d'encens allumés, le devin compte sur 
t»es phalanges le nombre d'heures et de joui*» qui se sont 
écoulés depuis le début de la maladie, puis se reportant h son 




I N nKVix i:t sks iiki \ viio.n. 



formulaire de sorcellerie il en dé<luit la cause du mal. Alors 
il place le turban dans les nua^iii'cs de fumée provenant des 
baguettes d'encens oi, annonçant au Maître Sorcier que le 
nommé Un Tel est atteint d'une aU'ection produite par telle 
cause, il lui demande de permettre sa guérison. .Vprès quoi, 
ayant cassé les baguettes d'encens, il les enveloppe dans le 
turban «lu'il rend au parent en lui fixant l'heure et le jour de 
la cessation des soulIVances du malade. 

Le devin peut encore se servir d'un rite très usité dans les 
pagodes annamites de tout culte. Il consiste à prendre à la 
main uncvliudre de bambou contenant cent lamelles du ménn' 
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bois portant chacune une inscription, à le présenter à la fumée 
de Tencens après s*ètre prosterné avec recueillement, puis à 
l'ai^itiT vigoureusement jus(|irà ce qu'une des lamelles vienne 

il lonil)cr à terre. L'inscription lue sur l'une des faces, porte 
un siiTuc [x'rmottîiiit de se reporter à un lormulaire qui in- 
dique I.i caust' (le la maladie, le talisman correspondant, et 
le nombre de jours nécessaires à sa guérison. Si au bout de 
ce délai le malade n'est pas sur pied, le prêtre est appelé à 
son chevet et procè4le à Topération qui correspond à son genre 
de maladie. Suivant qu'il a affaire à une blessure, à la lièvre, 
au mal de tète, aux coliques sèches, à la diarrhée ou à une 
maladie causée par un animal diabolique déterminé, il ne 
procède pas de la même manière. Il a & sa disposition dans 
son g-rimoire de soFccllcrie, une soixantaine de « hua » ou 
signes cahalisticpies, qui sont employés chacun dans un but 
tout à fait précis. A-l-on do fortes coliques avec chaleur au 
ventre, le j)rrlr(> prendra un morceau de papier Jaune sur 
le({ucl il devra dessiner en caractères rouges le hua corres- 
pondant, puis il fera l)rûler le papier et jettera les cendres 
dans un bol d'eau froide qu'il fera absorber au malade. Pour 
une blessure, il tient à la main trois baguettes d*encens avec 
lesquelles il dessine le signe cabalistique adéquat à cet état 
morbide, mais il a soin de retenir sa respiration pour éviter 
que son haleine ne vienne Tcnvenimer. Pour d^autres affec- 
tions le papier employé est rouue, les caractères sont noirs. 
Quelquefois les amulettes sont roulées en conlelettes et atta- 
chées au poignet ou autour du cou du malade. On eolle aussi 
le hua sur les portes de la maison, aux quatre pieds du lit, sur 
les pilioi-s et à la porte d'entrée. 

Tels sont les rites employés par le devin pour découvrir la 
cause de la maladie. Si cette cause n'est que l'abandon de 
l'Âme, nous venons de décrire le rite employé par le prêtre 
laoTste ou « thay phu thuy » pour guérir la maladie au moyen 
des amulettes appropriées. 
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1^2,'- Dm HtM d«BtliièB à eluisMr 1m Mauvais Esprits du corps 

dM maladM. 

Mais il peut se présontcr un cas plus grave, (l est colui où un 
des Ancêtres du malade dont i'Àinc a été oil'ensée lui a jeté un 
sort La cause de la maladie sera attribuée dans ce cas à un 
Mauvais Esprit qui hante le malade et, la sentence da devin 
rendue, on aura recours au « thay phu tbay ». 

A rheure dite, celui-ci se rend chez le patient suivi de ses 
aides portant son chapeau, ses ( y m baies, sa j^uitarc et son for- 
mulaîre. A l'approche du village il trace en Tair un certain 
bua et prie le Génie du Sol de lui pnHor son appui, il rhasse 
le souffle impur en passaut sa uiaiu sui- sa bouche, et dessine 
en l'air un autre sig^nc cabalisUque. Ktifin, an i\c au seuil de 
la case, il y trace avec son pied un troisième caractère qui a 
poureiret de chasser les diai>ies loin de la contrée. 

Le voici dans la chand)re, où il a pénétré en levant les pieds 
au-dessus du sol. 11 palpe le malade et lui annonce sa guérîson, 
puis il se dirige versTautel des Ancêtres, et, après avoir allumé 
trois baguettes odoriférantes, il y dépose un plateau contenant 
une tasse de riz, des sapèques et des lingots d or et d'argent 
en papier. Après quai, il s'assied par terre et lit les prières de 
son p-rimoire pendant (ju'un aide bat des eynd)ales. II invoque 
les dieux des cinq points cardinaux, ft leur deinaîide d arra- 
cher l'Ame du malade à Hong Vuntiu, roi des lUaguns. 

(^eci fait, il incinère les lingots d'or et d'argent, et trace sur 
la flamme le « bua» approprié en évoquant Tàme du malade 
qui avait déserté son corps, pour la prier de revenir l'animer. 

A ce moment les mauvais esprits sont censés quitter le corps 
du malade pour céder la place à Tilme, et élire domicile dans 
celui d'un poulet qui se trouve là étendu par terre. Le « thây 
phu tbuy » le saisit et, se dirigeant vers la porte, il lui dessine 
sur la tête le bua qui signifie « saisir le diable *>, puis d'un 
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adroit coup de couteau il tranche la tôte du volatile et le jette 
hor:j la maison. 
Sur la porte extérieure il dessine le caractère qui interdit 

aux démons de s inlroiluirc dans la maison, il y colle égale- 
ment un papier sur lequel il a li^uié un aulic sii:ne et en en- 
roule lia deuxième autour du poignet du malade. Knsnite, 
des palettes de bois sur lesquelles sont encore dessinés certains 
signes sont plantées aux ([uatre coins, et devant la porte de 
la maison pour la défendre contre les approches des Mauvais 
Esprits. Enfin, le sorcier emporte avec lui en 8*cn allant deux 
autres palettes portant d^autres caractères cabalistiques qu*il 
enfonce à droite de la porte du village. 

Jî 8. — Rites destines à exorciser les malades des Génies 
Malfaisants qui les possèdent. 

Enfin. la maladie peut èli-c atli-ihiiéc par le di-vin à une Ir-oi- 
sièmccaiisr encore plus grave (jue les deux premières. la pré- 
sence dans le corps du malade d'un Génie Malfaisant qui 
rcnsorcelle. Os Esprits sont nombreux et leur nature va- 
rie d'une région k Fautre. 

Les plus redoutés dans la région de Gao Bang par les Anna- 
mites et par les ThO sont : 

1 . Les « maga » ou « les damons poulets. Ce sont, dit la croyance 
populaire, les niorceaux du corps de Toffresse dont nous ra- 
conterons, la légende et (jui fut tuée pai- les deux frères TrAn 
Uuî et Tràn Kién. Les ttois tron» ous de son corps, ipii l'urenl je- 
tés dans le Sons: Itan diang', «ml doiiiK- naissance à tous les - ma 

». Loi-s<|u une personne est hiintée par ce Génie Malfaisant, 
il suftit qu'elle souflle sur les aliments pour les empoisonner. 

2. Les âmes des défunts décédés de mort violente donnent nais- 
sance & quatre Génies Malfaisants de nature différente, suivant 
qu*ils ont été noyés, naufragés, tués à Faide d*un instrument 
tranchant ou tués à midi. 

3. Les ànics dos défunts décédés des suites de lettrs blessures 
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deviennent aussi des Génies Malfaisants, qui se tiennent dans 
les environs du lieu où ils sont tombés et attaquent les pas- 
sants. 

Les &mes errantes des mandarins tués au combat hantent 
certains arbres de la forêt. Malheur à ceux qui coupent ou en- 

tiillont les ;ir!ires où ils ont élu domicile. 

.'>- Les Ainrs des parjures sont très malfaisantes pour leur 
propre famille. 

6. Les Ames des détunts morts sttàitettient «leviennont des 
Génies Malfaisants, propagateurs des maladies cpidémiqucs, 
choléra, pcsie, etc... 

7. Il en est de même des défunts morts de coliques, 

8. Les ibnes des Génies du Sol dont le culte a été négligé 
poursuivent les habitants du village de leurs maléfices. 

Dans d^autres régions, les populations crédules redoutent 
certaines goules immondes qui s'avancent en roulant sur elles- 
inénics X la itmiiiéres d uu toiiucau et en se fourrant les orteils 
tlans les iiaritics. Elles dévorent toute esi)èei' d'ordures et en 
particulier les détritus prove nant des accouchements et le sanjf 
des menstrues. Aussi les femmes dont les périodes sont mal 
réi^lées ne manquent-elles pas de leur imputer leurs maux. 

Dautrcs âmes prennent la forme de nymphes habillées 
avec élégance, qui provoquent la poursuite des jeunes gens 
et s^évanouissent en fumée à leur approche en poussant un 
éclat de rire moqueur. 

Sitôt cpi^il a démontré ((ue le corps du défunt est bien hanté 
]»ar un ,i;énie malfaisant, le devin cède la place au sorcier afin 
qu'il en précise la nature et fasse le nécessaire poui' 1<' chasser. 

Le <■ lliàv pliu tliuv >«. suivi de ses acolvtes. vient s'installer 
à la maison où il a été couvociué. Il s'y fait accompagner «l'un 
certain nombre rie tableaux que nous avons énumérés plus 
haut, puis après les avoir accrochés au mur, il commence ses 
sortilèges en s inclinant devant les images de fioudha et du 
Haltre Sorcier dont le nom, « Dôc Quôc >» (un seul jarret), vient 
de ce qu*il n a qu'un pied et une seule moitié du corps d'un 
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homme. Les élèves sorciers ou v dao trang n s'assoient par 
terre et commencent leur %'acarme habituel en tapant avec 
frénésie sur leurs tam-tams et leurs gongs et en frappant sans 
discontinuer leurs petites cymbales. 

Il y a, pour expulser du corps d'un malade chacun des Gé- 
nies Malfaisants que nous avons énumérés, un rite diUôi cnt. 
Nous ilt oriron-' à titn* «Vexomplc relui qui a pouv ctlct d*e\i»i - 
ciser un houiinc possédé du mauvais esprit provenant de f àme 
d'un parjure. 

Le devin commence par appeler toutes les Ames des par- 
jures des cinq points cardinaux, en les invitant de la part do 
malade à venir s^asseoir à Tautel qui a été dressé è leur inten- 
tion et & accepter les offrandes qui y sont déposées. Puis il 
procède au rite dit « Am duong » (mftle ou femelle) en jetant 
deux sa[)èques dans une soucoupe et en suppliant le principe 
M Am duonu > de les faire retomber favorablement, c'est-à-dire 
l'une pile et l'autre face. Ensuite il annonce aux Génies Malfai- 
sal^t^ ennvo<jués par lui que t<*l jour f't à telle heure le nommé 
l'n Tel est tombé malade par la faute d'un des leurs. Il leur fnit 
part de sa supposition que peut-être un des Ancf^tres du mal- 
heureux a fait un jour un faux serment dont la faute retombe 
aujourd'hui sur son descendant. U les avise que de nombreuses 
offrandes et des richesses considérables 8C»nt là sur Tautel A 
leur intention et qu'il compte bien les voir partir tous satis- 
faits en emmenant celui qui bante son client. 

Le sorcier allume les bfttonnets d*encens, remplît les tasses 
d'alcool et se pi'osterne trois fois, puis il reprend ses exhorta- 
tions à l'adresse des mêmes mauvais esprits. Il leur dit qu'il 
connnlt fort Ijieii tous les Saints du Paradis et tous les Démons 
de i Knier, qu il n'ignore pas les talismans qui protèg^ent 
contre ces derni<*rs. U les menace en leur annonçant que u Thai 
Thuong Lao QuÂn » va envoyer les génies des dnq points car^ 
dinaux et que leurs soldats vont les massacrer tous s'ils ne cè- 
dent pas à ses objurgations. 

Le sorcier s'arrête pour saisir trois baguettes odoriférantes 
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et tracer en Tair le « l)ua »> qui imite les diahlcs à se dépêcher 
de sortir, puis il supplie le Grand Juge « Tarn Uoangngu dé, » 
de procéder de suite au jugement de tous les mauvais esprits de 
cette nature qu^il détient dans ses prisons pour faire peur à 
ceux qui sont libres. 

Il dit encore que « Lno Qu&n » Inî a donné le pouvoir de 
rrndi'o la sauté aux malades en l'écilaiàt les piièies de son for- 
mulaire. 

Pais il prend à la main trois bâtonnets d'encens et anuonce 
rapproche de « Lao Quân •> et du Dieu du Tonnerre « Thién 
Loi » qui viennent absoudre les faux serments et mettre en 
fuite tous les Démons. 

liais ces appels» semble-t-il» n'ont pas été entendus. Alors le 
sorcier semble se mettre en colère. Il invoque la puissance de 
« Ngoc Hoang, » le Roi du Ciel, dont il est investi, il cherche à in- 
timider les Démons en disant que son corps est rempli de 
fer et de plomb, il crie que si le malade ne gtiér it pas il mar- 
chera contre les Mauviiis (iénies iivec ses chuincs et ses ma- 
chines de 1er, ses soldats terribles, ses chevaux de g-uerre, ses 
{lis-Tiilles, ses rotins, ses talismans inl.iillibles et qu il sera ac- 
compaiiné de tous les sorciers de la terre. 

Ce n'est pas tout : il annonce la marche des Dieux et des 
Saints du Paradis, le seigneur « Dai Thanb, » les Génies des 
Cinq points cardinaux, TÉtoile du Sud m Nam Tao » qui enre< 
gistre les naissances, le mandarin « Tuoug Quan » qui chasse 
les mauvais esprits, il proclame la venue des suppôts de l'enfer, 
le mandarin « Ngoc Ve Ho '> qui combat les mauvais génies, 
Ames des parjures, et une kyrielle d'autres dieux du faoTsme. 

Ils arrivent montés sur trois aniiuaux laiilashques de la série 
des Tu Linh, la Licorne, le Pliciiix et le Drairon, et pour 
imiter le lirait tle leurs grelots, le sorcier agite irenetiquement 
sa chaîne de cuivre. 

Enfin, le résultat semble obtenu et le sorcier remercie « Lao 
Quftn >i et les génies des cinq points cardiuaux de l'avoir aidé 
à obtenir la guérison du malade. Il ne lui reste plus qu'à 
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immoler un poulet qui emportera au dehors le Mauvais Génie 
expulsé du corps du malade, à tracer sur la porte, de la 
pointe de son sabre, les signes cabalistirjues qui doivent 
protc^^er la maison, à planter aux quatre coins de la case et 
devant la porte les bua «< Thièn Loi, » le Diett du Tonnerre, et 
à coller deux papiers protecteurs sur la porte de la chauibre. 

Le sorcier s (Mi relourne eliez lui et y le* <>il un salaire pro- 
portionne à la loi tmio et h la j^^énérositéde la famille, au.s:u»eiité 
toujours de la moitié des ollrandes qui ont été déposées sur 
les autels. On voit <]ue la fonction est assez lucrative. Elle ne 
nécessite pas d'ailleurs une grande science. En trois ou quatre 
ans, un élève sorcier a appris par cœur la rédaction des amu- 
lettes destinées à conférer Tinmiunité contre Tatteinte des 
démons. Au bout de ce stage fait chez un sorcier en titre 
comme aide sorcier, il reçoit de son maître un brevet lui 
permettant d'exercer la fonction à son compte. 

.; 4. -- Pratiques ds sorcollerie employées par les macleiene 

et maficienaes. 

Les Tlmi Kboa et ïbay tliié[) sont des sorciers d*un ordre in> 
féricur. Leurs pratiques sont moins nombreuses et moins com- 
pliquées. Les uns se contentent de procéder au rite suivant : 
ils allument les indispensables bâtonnets odoriférants sur 
rautel des Ancéti*es, puis ils déposent dans une amulette en 
papier sept grains de riz pris dans un bol déposé sur Tautel et en 
forment une cordelette <pf ils attachent au poiernet apauchedu 
malade. Si i elui-ci est une femme, le n()iiil)rc tirs - rainsest 
de neuf, et ramulett<" rst enroulée au poignet droit. .Vprès quoi, 
ilss'assoient par terre devant l'autel . ayant devant eux un plateau 
contenant un bol de riz, puis s'nrcompa^naitt d'un [tclit gong, 
ils récitent une courte prière destinée à cliasser le démon. Les 
autres se livrent à des contorsions afin de se faire posséder du 
démon qui hante le malade. Ils dansent et gesticulent en 
récitant des prières coupées de cris inarticulés et enfin. 
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entrant dans l'état Uypnotique du « ààng », ils déterminent la 
cause de la maladie et fixent la date de la guérison, puis 
s*échappant de la maison avec des allures de fous, ils tombent 

sur le sol, et lo déinoii qui les possède est considf'ré comme 
vaincu. D'autres encore délerminent l.i n itui-e du mauvais 
esprit avec des hrins de paille, puis ils su[)plieiàt le Maître Sor- 
cier de venir délivrer le malade. Pour savoir s'ils ont réussi, 
ils pratiquent Topération du « âm duong » li Taide de deux 
baguettes demi^cyliodriques. Si, jetées eu Tair, elles retombent 
en montrant leurs deux faces planes, la consultation est défa- 
vorable. On recommence jusqu'à ce quon ait obtenu pile et 
face, et pendant ce temps le sorcier promet au Génie Malfaisant 
toutes les richesses du malade s'il consent ft le quitter. Enfin, 
le résultat est atteint et le nombre de jours nécessaires à la 
guérisou est indiqué par le nombre d'essais pratiques avant la 
réussite. 

La dernière catégorie des desservants du culte superstitieux 
est celle des magiciennes. Elles n'ont pas de costume spécial, 
mais elles font porter nvoc elles par une suivante les objets 
nécessaires à l'exercice de leur profession, et qui sont : un éven- 
tail, une chaîne qu'elles attachent au gros orteil et les deux 
sceaux de Boudha. 

torsqu cUe est appelée près d'un malade, la magicienne 
installe devant l'autel des Ancêtres nn plateau contenant trois 
bols de riz, les deux cachets de Boudha et plante trois bâton- 
nets d encens dans un des bols. Elle s'assied devant le plateau 
sur lin petit lit (ie camp et commence à psalmodier des prières 
tout en faisant pivoter son torse autour de ses reins. Le mou- 
vement s'accélère de plus en plus, comme celui des « ddng », 
jusqu'à ce que la malheureuse entre dans une véritable 
crise d'hystérie. A ce moment elle est possédée par Boudha 
et ses paroles sont des oracleii. Aussi esi^elle entourée de 
la famille, qui recueille soigneusement les sons qui sortent 
confusément de sa bouche crispée. Revenue à elle on lui répète 
les paroles qu'elle a proférées, et elle en déduit les rensei- 
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îrnements cln i i Ih'"s. Ou bien Tàme sVst retirée du corps «lu 
malado en signe de mécontentement, ou bien la maladie peut 
être attribuée à un Mauvais Esprit ou encore à un Génie Mal- 
faisant qu'elle désigne. Il ne reste plus qtt*& fixer le jour de la 
guérison, et pour cela elle emploie les deux baguettes demi- 
cylindriques dont nous avons décrit Temploi. 

Les fomnies qui exercent la profession do ma.î^icionnes sr* 
Vouent au ct'lil>at et arrivent au milieu de leurs extases iiypno- 
tiques à se croire les tpoustîs de Boudiia lu i-m. aie. 

La croyance des peuples de rKxtrènie-Oiienl qui consiste à 
attribuer les maladies à la présence <lans le corps de riionime 
d'un Mauvais Esprit, l'évocation des Dénions qui possèdent le 
patient, par des prêtres ou par des sorciers, les séances d'exor^ 
cismc à Taide de talismans et les pratiques d'hypnotisme par 
lesquelles un sujet se fait posséder du Démon qui hante le 
corps du m%lade pour aller révacucr ensuite au dehors, tout 
cela se trouve chez les Égyptiens de Tantiquité. Le rappro- 
chement s'o|)ère jusque dans certains pcocédés des sorciers : 
ainsi, eh' /, les v pliens, les prêtres considéraient comme un 
excellent nio\eii. pour cha^^ser les mauvais esprits, de leur 
persuader que leur client était placé sous la protection de 
plusieurs Divinités puissantes. Or, ces menaces sont préci- 
sément, nous venons de le voir, un des grands moyens de 
(>ersuasion employés par les sorciers annamites. 
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PAGODBS. - LEURS liftGENDBS 

§ 1. — : Description d'une pagode Boudhique et monogPitphto 
des différentes statues qu'elle contient. 

L'étmlc des trois religions boudhistc, taoïste ot confucin- 
nistetdootla pcnéti-alion récipro([ue est telle quelours adeptes 
eux-mêmes déclarent qu'elles n en font qu*une, ne serait pas 
complète si elle n était suivie de la description d*un certain 
nombre de temples dédiés aux difTérents caltes. 

Le chapitre qui va suivre aura pour objet de donner la 
description des différentes pairodcs qui sontédîfiées àCao Bang 
et dans ses environs et le récit des légendes qui se rattachent 
soit à leur construction, soit aux staliios qu'elles contiennent. 
Pour n'ôtre pas aussi ricliement décorées que les temples du 
Delta Tonkinois, elles n'en sont pas moins curieuses et ont 
d'ailleurs la même disposition intérieure et le méuie cuite. 
C'est ainsi (pie nous ferons entrer le lecteur dans la pagode 
de Viên Minh située dans la commune de Da Quan, à quel- 
ques centaines de mètres du marché de Cao Bînh, Tancienne 
capitale des rois de la dynastie usurpatrice des Mac. 

Elle se compose, comme tous les temples boudbiques, de 
troîs parties : la partie antérieure ou « chua >» autour de la- 
<lin'llc sont les statues des t:ai<Iiens et de quelques Bienheu- 
reux, la imt iïn jirxfn'ipitre <\\\ « li;Ui ciins" »>. où se dressent, sur 
de nombreux autels placés les uns derrière les autres, les sta- 
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tues des Divinités, et enfin les galeries latérales ou « nha ray i» 
lo long (lesquelles sont placées les statues d*autres Bienhcu- 

reu.v ou liieulieuiMMises. 

Les stiilurs ont vU- ninnéi utées dans le plan ci-contre d'après 
Tordre dan^ lequel elles ont été rencontrées et sans tenir au- 
cun compte de leur importance relative. 

Statues / 5?. — A droite et à gauche du grand vesti- 
bule qui forme la partie antérieure, se tiennent les detur por^ 
tiers des pagodes. Ce sont les deux « Uô Phap » ou gardiens 
de la porte, le bon, « Hô Phap thîén », et le mauvais, « Hô 
Phap Ac ». 

Ces deux statues représentent deux frères qui vivaient sous 

la dynastie chinoise des Tuoni:-. Ils étaient d'une force hercu- 
It'cïjue et leur stature atteignait tiois brasses. Nés de parents 
pauvres, ils usèrent d'expédients pour se procurer des moyens 
d'existence. Le Mauvais, qui était Talnc, malgré les conseils de 
son frère, se décida à tuer des bateliers pour s'emparer de leur 
barque et dès lors ils devinrent nautonniei^s, mais leur taille 
démesurée leur permettait de descendre dans le lit des rivières 
et de pousser leur bateau à la main. Apprenant que la guerre 
venait d*éclaler entre les Tuong et les Chu, ils s'enrôlèrent sous 
les bannières des premiers et y acquirent rapidement un grand 
renom par leurs exploits. Après la guerre, le roi leur donna les 
fonctions de gardiens des portes du Palais. 

Quel({ue tenqjs apies. le monnr([uc, s'étant laissé dominer 
par une favorite, l'ut excitf par elle conti-e sa lemuie h -idnie 
qu'il résolut de faire périr avec ses deux enfants, il martyrisa 
de SCS propres mains la malheureuse et lui creva les yeux, puis 
il ordonna aux deux IIA Phap de se saisir des enfants pour les 
décapiter. Mais les deux géants, touchés par l'innocence des 
jeunes princes, les emmenèrent secrètement hors de la capitale 
pour les faire échapper & la mort. Le roi apprenant leur déso« 
béissance entra dans une grande colère et envoya à leur pour- 
suite un grand mandarin milttairc. Celui-ci les rejoignit, mais, 
rendant justice à leurs services cl à leur dévouement, il leur 
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conseilla de ne pas rentrer à la cour et se contenta de ramener 
les enfants à leur père, qui les fit périr. Les \\ô IMiap s'enrô- 
lèrent dans une troupe (pii marchait au combat et furent tués 
<lans faction. C'était le douzième combat de la lonj^ue lutte 
entre les «lynastics des Tuong et des Chu. La première, avant 
<le s'avouer vaincue, soutint contre la seconde 36 engag-ements. 




i.K ito\ i; \iii»iKN rti:s PAiionrs. 



dont .35 dans le Hou Nan, sa province d'origine, et un seul 
dans le (^hien Si, berceau de la nioison des Chu. Au dernier 
combat (pii fut livré près de la monla,j:ne de Ky Son, le roi 
Chu, qui avait remporté la victoire, aperçut sur un arbre une 
tablette d'itiscriplion (jui vrnait de descendre du ciel et (jui 
|)ortait en caractères d'or l'avis (pie la victoire était restée aux 
(ihu en raison des crimes <lont s'était rendu coupable le der- 
nier des Tuong, et Tordre au vainqueur de récompenser les 
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servitours qui s'rtaiciit sitrnalrs en soutoimiit \o vaincu au 
cours de cette louiiuc lutte. Les deux 116 IMiap furent on con- 
séquence élevés au ranjç de Génies, et en souvenir de leui's an- 
ciennes fonctions au Palais royal, commis à la ganle de l'en- 
trée dos pagodes. \h\ Phap Ac, surveille les allées et venues 
des méchants et Hô Phap Tien protège les lionnotos gens. 




ntC < lit \. I.K SF.i'RKT \IIIF. ItFS I'\tinHr.S. 



StdtHe ,i. — C'est la statue du Bienheureux « Duc Chna « 
(vertueux seigneur i. 11 se signala pendant sa vie par ses ta- 
lents de lettré ot son honnrt<*lé do comptahle ainsi que par sa 
hooté et ses vertus. Lors<[ue s'ouvrit la lutte entre la maison 
des Tuong et la maison vassale dos Chu. il se rendit à la cour 
du roi Tuong, et le supplia de cossor cctto guerre mour- 
trière. Son audace fut expiée dans les supplices et la prison. 
.Vprôs sa mort il reçut le tilro de Bienheureux ou « B6 Tat ». 
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Duc Cbua a sa statue & rentrée des pai^odcs, où il est pré- 
posé à l'inscription sur un registre des offrandes apportées pnr 
les fidèles. C'est dans ce but qu'il lient un pinceau à la iiiaii». 
Seul parmi les (iénies et les liienhcuieux, il a la laculté de 
manger des aliments ^rraset de boire du vin. C'est là, eoumie 
nous l'avons signale plus haut, un adroit subterfuq-e. loveuté 
par les bonzes pour se procurer le moyen de rompre le régime 
végétarien. 

Statue îi* 4. — > Cette statue est essentiellement locale. Elle 
est élevée dans un modeste coin à gauche de la porte de la 
pagode, à la mémoire d^une femme du pays de Cao Binh dont 
le mari était soldat de Tannée dos Mac à la citadelle voisine. 

.\près la mort de son mari, elle se consacra à la dévotion tout 
en vendant des [)lantes médicinales appelées Munii:: , et du fruit 
de ses économies elle lit élever une pago<le motksli^ sur rem- 
placement incnie du temple actuel. C'est de \k que lui vient le 
nom de u Ua Muùiig », la dame aux plantes médicinales^ sous 
Icipiel elle est vénérée. 

Statues n'" â, 6 et 7, — Ces trois statues forment un groupe 
«lans le coin gauche, au fond du vestibule d'entrée. Elles sont 
réunies ainsi pour rappeler que les hommes qu^elles repré- 
sentent ont rassemblé sur terre leurs efforts dans un but com- 
mun. Leur histoire est particulièrement intéressante, car elle 
retrace la légendes dont est entourée la venue de la religion 
boudhique en Cliiiie. 

Le pe^^(>I^la^e principal cjui trôue le long de la uàuruillc est 
le l)iciili<'iii ('u.\ <« huontr Tang ». 11 vivait sous la dynastie des 
Duung qui régna sur la Chine depuis l'année 0-20 avant J.-C. 
Il exerçait la profession de Ijonze sous le nom de Tran lluyèti 
Trang. L'incarnation de Thich Ca avait déjà été révélée aux 
Chinois sous la dynastie des llan par un mandarin nommé 
« Truong Kîèn » (voir le n* 8). Ils connaissaient aussi quelques 
bribes de la morale et des rîtes. L*empereur de Chine désireux 
de répandre dans ses États une doctrine qui le séduisait, 
cliaiitea le bonze TrAn Huyén Trang d'aller chercher dans 
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rinde les statues divines et tous les doeumenls nécessaires à la 
connaissance complète de la doctrine. Le voyage de l'envoyé, 
qui eut une durée de treize ans, fut traversé de nombreuses 

péripéties dont rimaîrinution populaire a formé la légende 
que nous résumerons plus loin. I^s principaux compagnons de 
vit\ai:e dr Duoni.- Tang furent « Chu |{;«t (lioi ))et <■ XaTantr »>, 
rcprcsentés dans le groupe des trois statues par les n" 7 et ti, 
et le « Dai Thanh » (graïul saint), personnage fabuleux dont il 
est nécessaire de conter brièvement Thistoire. 

Né d'une pierre, ce puissant génie à la figure de singe était 
doué de grands pouvoirs surnaturels. Il possédait surtout le 
don de s'incarner sous les formes les plus variées et de se trans- 
former à sa guise. Il osa entrer en lutte avec le Maître du Ciel 
et devînt tellement dangereux que TEmpcrenr de Jade dut 
avoir recours à 1 intervention de Boudha. Celui-ci apparut 
sous la forme d'une feiUTiic du nom de « Quan Am ». Trans- 
purté d'nmour pour sa lieaulr. le lîai Thanh vuulul obtenir ses 
faveurs, mais elle y mit comme condition qu'il parviendrait à 
s'asseoir sur sa main. II accepta la gageur<> et, convaincu de la 
remplir avec facilité il s'élança* Hais à peine eùt^il touché la 
main que celle-ci se retourna vers la terre et se changea en 
une colline à rintéricur de laquelle Tamoureux génie eut tout 
le temps de calmer sa flamme. « Quan Am » lui fit savoir en effet 
qu'il resterait cinq cents ans prisonnier et qu^il serait emniitc 
délivré par un bonze se rendant aux Indes pour y chercher les 
rites de la i* ii-ioij Ixnidluque et auquel il tlevait prêter son 
concours pendant son voyage. 

L'< |)ot(iie de sa délivrance arrivait loisnuc- le Duong Tang 
se mit eu route. .\u bout d'un certain Japs de temps il avait 
peixlu tous ses sénateurs dévorés par les monstres de la forêt 
et les sauvages cannibales. 11 passait un jour, suivant son che- 
min, morne et solitaire, près d'une colline lorsqull entendit 
sortir de ses flancs une forte voix. Cétait celle de Dai Thanh 
qui implorait sa liberté. Le voy ageur lui demanda de quelle 
façon il pouvait s'y prendre pour le faire sortir de sa prison. 
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U lui répondit qu'il lui suffisait pour cela de grimper au soin* 
met de la monta^^nc et d'eflacer les caractères qui y étaieut 

inscrits. Lo bonze s'rnipressa d'acquiescer à sa demande. 
Lors(]iril redescendit il trouva lu ( olline fendue et uu iioninie 
à fiîTure fî<' siiiire qui se prosterna à ses pieds en le remer- 
ciant avec eliusion et lui «Urit de raccompagner durant son 
voyage. 

Vn soir ils s'arrêtèrent pour passer la nuit dans une maison 
isolée, habitée par un vieillard, sa femme et sa fille qui était 
d'une rare beauté. Tous trois furent pleins d*attenfîons pour 
leurs hôtes dont les visages respiraient la tristesse. Les pèlerins 
leur en demandèrent la raison et apprirent que la pauvre 
jeune fille se mourait d*nne maladie de langueur. Pressé de 
fpn'stions, le père avoua A ses hôtes (juc la cause de cette fati- 
i:\H' ('l;iit un revenant . (|ui lonlos 1rs nniU venait hanter la 
couche de la jiauvre jeune lille et >e li\rer sur sa personne à 
des assauts rnnlio lesquels elle luttait désespén-iueut, la pri- 
vant ainsi de tout repos. A ces mots iKii Thanh olFrit ses ser- 
vices pour s'emparer du fantôme, il invita les parents à faire 
coucher leur lille dans une autre chambre et s enferma dans 
la sienne quand le soir fut venu. Faisant alors appel à son 
pouvoir surnaturel, il se transforma en une jeune fille sem- 
blable en tous points A celle de la maison. L'esprit malfaisant 
ne tarda pas à faire son apparition, nuiis lorsqu'il s'approcha du 
lit pour se livrerà ses luquinei it s hal»ituelles, l)aî thanh s'em- 
para de lui et reprenant ensuite sa funiie ordinaire il lui or- 
donna de revenir lui aussi à M)n incarnation naturelle. Il se 
trouv a alors en présence d'un homme à ligure de porc du nom 
de « Chubatgioi » (oncle-huit-oreilles . Il se disposait à le 
mettre à mort lorsque Duong Tang attiré par le bruit de la 
lutte, survint. Le fantôme dompté se jeta à ses pieds et le sup- 
plia <le Tadmettre dans sa suite comme porte-faix. Le bonxe 
accepta et repartit le lendemain suivi de ses deux compagnons. 

Ouehpic temps api ès, les voyageurs arrivèrent devant un 
bras de mer qu'il leur fallait traverser et sur les rivages du- 
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quel ils ne Irouvrrent aucun l>ateau. Au cours cic leurs re- 
cherches ils rencontrèrent un vieillard. Celui-ci, interrogé, 
leur apprit qu'un monstre hantait les eaux et dévorait lout 
être humain qui s'aventurait à leur surface et (ju'il suflisait 
pour le faire surgir d'y jeter une pierre. Aussitôt Uai Thaiih 
ordonna à Chu bat gioi de lancer une pierre dans la mer. A 




\ \ T \ M. KT lil MNi; T \ N 

peine avait-elle touché la surface liquide qu'un monstre de 
formr humaine et à tète d<' buftle émergea du scindes eaux 
et s'élanra sur son provocatiMir pour le dévorer. Mais Dai Thanh 
le dompta instantanément et Duong Tang intervint encore pour 
sauver la vie du monstre (jui s'otl'rit aussi à se joindre i\ lui 
comme serviteur. « Xa tanir, » c'était le nom «lu monstre ma- 
rin, les transporta sur son «los jusqu'à la rive <)pposée. 

Dai Thanh laissa alors le bonze à la garde de ses deux nou- 
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veaux serviteurs et continua sa route sur un nuage. Le voyage 
«lu bonze escorté de ses deux nouveaux compagnons continua 
au milieu de péripéties fabuleuses, de rencontres extraordi- 
naires et (le périls de toute sorte. L'adresse merveilleuse et les 

|>oii\t»ii"s snrnahnrls de ses deuY sorvifrurs sufii^aient L'éné- 
ralemeiit a le faire triompher «les embûches qui semaient sa 
route, mais il lui arriva à plusieurs n prises d'avoir besoin de 
1 mtei'ventinn supérieure de liai Tliaiih. l'n jour celui-ci dcs- 
(*endit du haut des cieux pour s*enquérir de ia marche des pè- 
lerins et ne les trouvant plus nulle part il usa de sa puissance 
supérieure sur tous les génies de la forêt pour leur faire avouer 
que ses amis avaient été dévorés par un monstre. Le Grand 
Saint se transforma alors en un fruit très appétissant qui s'of- 
frit à la voracité du monstre. Aussitôt avalé le fruit causa dans 
son estomac des désordres épouvantables et lui ini[)osa des 
soullrances ati'oces ((ui le tirent entrer en ulsions. C'est 
aloi-s que Dai Thanh reprenant sa forme lui proposa la déli- 
vrance de SCS maux à la condition de lui restituer les trois 
liomnies qu'il avait dévorés. Le monstre, dompté parla douleur, 
vomit ses trois victimes, et sous les menaces du Grand Saint 
procéda à la reconstitution de leur corps en trois tas, auxquels 
Dai Thanh rendit la vie en posant sur chacun dVux uu poil de 
la barbe du monstre et en soufflant par trois fois sur ces ré* 
pugnants débris. 

Vers la fin du voyaj:e, Duong- Tant,-^ et ses compagnons arri- 
véreiil sur les bords fPun bras de mer trois fois plus large (|uc 
< ('lui Mil- lf> boiiU (iuquel " Xa tanu » avait été trouvé et dont 
les eouiants étaient si forts (pie ii^ lîîonstre marin lui-mènie 
déclara (|u'il ne pouvait le leur faire traverser. Par un hasard 
providentiel une tortue colossale surgit des eaux et proposa 
au bonze de transporter tous les pèlerins sur l'autre rive, à la 
condition qu'il intercéderait pour elle auprès de Boudha. Elle 
lui raconta qu'elle avait été autrefois le tîls de TEmperenr des 
Kaux et que Tambition l'avait poussée à {>orter les armes contre 
son père. Le Grand Dragon, pour le pimir, avait changé le fils 
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rebelle en tortue ot l'avait condamné ;\ doineiirer dansce liras 
de mer où il subissait sa sentence depuis tiuit cents ans. Fort 
repentant de son odieuse conduite, îl priait le bonze d'intéresser 
à sa cause le Boudha dont il allait chercher les doctrines, afin 
de faire cesser son supplice. Duon^Tang promit de s'acquitter 
ponctuellement de sa mission et s'embarqua avec ses compa- 
s-nons sur la vaste carapace de la tortue, qui les conduisit sur les 
rivages de l'Inde. 

Enfin, après (juolqiips nouv«;llcs péripéties, uos voyasrurs 
atteigoireal le l)ut de leur expédition, lisse présentèrent à la 
porte de la pagode de Loi Ani, (fui leur avait été indiquée comme 
la résidence de Boudha. Introduits en sa présence, ils lui ex- 
posèrent le but de leur voyage en se prosternant à ses pieds. 
Le maître, incarné sous les traits d*un bonse vénérable, com- 
plimenta renvoyé de Tempereur de Chine sur le courage et la 
constance dont il avait fait preuve au cours de sa longue expé- 
dition. Il lui promit un bon retour et Tassura qu'une fois sa 
mission act oniplie, il monterait au ciel en rcconq)ensL' de ses 
vertus. Enfin, il pardonna à liai Thauh, Xa TAntr et Chu bat 
uioi leurs fautes passées eu raison du dévouement qu ils avaient 
montré à leur maître et leur promit la héatiOcation A Dai 
Thanh qui était d'essence presque divine, il promit le titre de 
Paeifieaiettr du Ciel, qui devait lui donner une suprématie 
incontestée sur tous les Bienheureux. Il tint même à laisser à 
l'envoyé de la cour un souvenir de sou auguste audience et lui 
remit comme cadeau un vase d or. Les bonzes de la pagode 
reçurent Tordre de lui livrer huit cents volumes de prières et 
de l'autoriser à dessiner des tableaux représentant les statues 
atin d'en rapporter l imauc dans son pa\s. 

Le voyaL't' de refour s effectua sans trop d incidouts juscju au 
brîisdemei «jue deN ait leur faire travei'seï' la tortue gigantesque 
dont nous avons parlé. Elle les laissa comme au voyage d aller 
s'installer sur son dos, mais ime fois loin de tout rivage elle 
demanda au bonze quelle avait été la réponse de Boudha. Le 
pauvre Duong Tang interloqué, fut forcé d'avouer qu'il avait 
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oublié sa commission. A ces mots la torlue entra dans une 
grande colère et disparut au fond de la mer entraînant avec 
elle les malheureux pèlerins et leurs précieux bag^a^es. Dai 
Thanh dirigea le sauvetage : il prescrivit à Xa Tang, le monstre 

mnrin, de sauver le bonze, à Chu bal '/loi de sauver son cheval 
et ploncrea lui-iu' nie j\ plusieurs reprises j)our sauver les livn s 
<îo prièpos qui se perdaient dans les llnfs. Il parN iiit à graud'- 
peiiif à en recueillir la moitié et bientôt toute l'cxpéditiou se 
trouva réunie sur la rive opposée. 

Knfin, le voyage s accomplit et lenvoyé impérial atteint la 
capitale avec ses compagnôns et peut enfin, après treize ans 
de fatigues, remettre aux mains de l'Empereur les documents de 
la doctrine boudhique. A la porte du palais, ils se trouvent en 
présence de Boudlia lui-même, qui est venu sous sa forme fé- 
minine leur distribuer les récompenses promises. Afin de donner 
à Duonu- TanîT une suprématie matérielle sur Ikii Thanh , il lui 
remet un»- eoiiiunne qu'il devra j)osersur le front du Pacifi" 
fatpur (lu cli-f, en lui donnant en iiirine temps le pouvoir de 
la faire se serrer ou se desserrera son gré, afin de le tenir à 
sa merci. 

Seul des quatre personnages qui ont joué un rùle dans 
le transfert de la doctrine boudhique en Chine, le Grand 
Saint n a pas sa statue dans les pagodes. C^est que, malgré la 
puissance considérable qu*ils lui reconnaissent, les bonzes 
n ont pas osé introduire dans les pagodes en présence de 
Boudha, un homme à figure de singe. 

Ouant k \a Tanr/, Texamen de sa statue fait ressortir une 
ressenii>lance frappante de ce dcmoii (onverti avec le Satan 
de l'enfer cat!ioli({iie tfl «ju'il est représenté pai- l'image ou 
sur la scène. Il porte, en ellet. au front deux embryons de 
cornes et est armé d'une soi'te de fourche. 

Staiue n" S. — C'est le « Tich Ca», incarnation de Boudha 
en un enfant debout une main vers le Ciel et l'autre baissée 
vers la terre. La première statue de ce genre fut apportée en 
Chine, comme nous venons de le voir, par Truong Kiên dont 
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le nom de Bienheureux est Duang Tang. La statue indienne 
avait soixante mètres de hauteur. On en fit une réduction au 
centième et on n'apporta en Chine qu'une petite figurine de 

soixante centimètres de haut sur un char traîné par huit dra- 
g^ons. C'est avec cette dunonsion réduite qu'est généralement 
représentée dans les pagodes rincarnation de Tich Ca. 

On retrouve le souvenir des longues péréirrinations du 
mandarin Truong Kicn dans une expression annamite qui 
s*applique anx longues étapes et dont 1(> sens indique que, 
quoi qu'on fasse, on ne marchera jamais plus que lui. 

Statue n? 9» — Elle représente un roi de la dynastie anna- 
mite des Tràn, dont le titre dynastique était Hién long, d^une 
humilité et d'uue piété telles qu*il laissa la couronne pour en- 
trer en religion et se fit vénérer pour ses vertus. 

Stalue n" 10. — C'est celle de « IMiàf Tô » Boudha an- 
cêtre). Elle est érigée eu souvenir du premier Auuamite (|ui 
embrassa la religion boudhiqiie. Il fonda la première ])a,irode 
à Dinh ban, près de la route «le Bac Ninh à Hanoï. Le premier 
roi de la dynastie des Ly, dont le titre dynasti(|ue était Thai 
T6, fut un de ses jeunes disciples avant de monter sur le tr6ne 
en Tan 1010 de notre ère. 

Statue 14, — Elle est également dédiée à un bonze an- 
namite qui vivait sous la dynastie des Ly, et qui est Tobjet d*une 
grande vénération de la part des prêtres de la religion bou« 
dhique, parce qu'il fut le premier bonze brûlé vivant. Cette 
cérémonie éniouvanh u toujours eu le d(»u. eu Cl im' comme 
en Annaui, àv fr;ii)per l'ima^'-iuiitiou des peuples ft d'attirer 
sur les pagodes qui en étaient le the.Ure des sommes ccjnsi- 
dérables ou des cadeaux iaagniii(}ues de la part des fidèles* 
Aussi cette pratique est-elle très en honneur chez les bonzes. 

« Annam Truc LÀm Dè NhAt Dàu Da », ou le premier 
bonze de V Annam, tel est le nom sous lequel est connu celui 
qui nous occupe. 11 se fit ermite dans la forêt de Truc Lam 
(forêt de bambous), sur la montagne de Yèn tu, et y vécut 
250 ans dans le recueillement et la prière. Il est Tauteur d'un 
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ouvrage sur la description des divei'S' s cérémonies du culte 
boudbique. A Fâge de deux cents ans, ii monla dans le bel- 
védère de la pagode e( s*étendit sur une table en marbre où 
il attendit la mort en récitant des prières et sans prendre au- 
cune nourriture. Un jour, les bonses de la pagode étant venus 
le visiter, le trouvèrent tellement faible qu'il ne pouvait plus 
parler. Sou corps était couvoi l de mousse et sa peau élail 
semblable à une écaille tortue. Des petits oiseaux et «les 
insectes de toutes sortes nichaient dans sa bouche, son nez, 
ses yeux et ses oreilles. Les bonzes pensèrent qn il serait 
agréable à Houdha de voir une Ame aussi pure s'élever vei-s 
lui au milieu de la fumée de son corps incinéré. Us firent 
élever un bûcher près de la pagode, y firent transporter le 
corps de « Dàu Da n, et \ mirent le feu. Un mausolée mar(|ua 
remplacement de cette œuvre pie et les restes du martyr y 
furent précieusement conservés. Des monuments semblables 
placés derrière les tem})les indiquent qu'ils ont eupanni leurs 
anciens desservants des martyrs qui se sont lait i>ruicr 
vivants. 

11 est nécossaire de remarquer que les trois statues numéros 
9,10 et 11 dont nous venons de donner la monogra])bip et cjui 
fi crurent sur Tautel dédié Tich Ca dans les pagodes de Gao 
Binb, n*y sont pas à leur place. Elles n'y ont été déposées que 
par suite de Fignorance des gens du village et à la suite de 
la démolition d'un b&timent situé antérieurement derrière le 
temple et qui servait de couvent aux desservants. C'est en effet 
dans le k nha tA » ou chapelle des Ancêtres d(»s bonzes que 
doivent être vénérés leurs ti'ois patrons. Ouaiit à Tautel dédié 
à ThicCa. on ne doit voir lii;:ui'(M' aux cùtés de cette incar- 
nation de lîoudha que deux de ses principaux lll^cipies, AI 
Nam, et Gia Diôp. 

Le premier, ([ui est comui en sanscrit sous le nom de 
« Ananda m, étaitcousinde TbichCa ou « BoudhaSakyamuni », 
et fut un de ses apôtres les plus savants. Il fut transporté au 
Ciel après la mort de son maître. 
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11 est représenté à sa droite debout et les mains joiotcs, 
tandis que l'autre disciple « Gia Diôp » est placé k gauche dans 
la mt^inc attitude. 

S/fi/uf< if* li, f't 1 i. — f.a statue du centre représente 
« Nguc Hoaiii,'- Tluiong Dè », l Empereur de Jade appelé 
aussi « Hoang Quaii Giao Cliu », l'Empereur chef dr la Reli- 
gion, C'est le Dieu suprême de la religion taoïste dont le fon- . 
dateur fut, comme nous lavons dit, Lao Tseu. U est considéré 
par les Chinois et les Annamites comme le Souverain Maître 
qui a créé le Monde et régne dans les Gieux. C*est la clef de 
voûte de cet édifice, composé de matériaux si hétérogènes 
et qui constitue le système relig-îeux des ])euples de civili- 
sation chinoise. Ils croient ([ue « Mgoc Hoang », à la périodo 
nébuleuse tlii monde, était un ernnd oisruu ron^'^c qui planait 
.Tumilieu de la matière priiiiitivc, pui>.(jur, >()iiNS()n impulsion 
la partie subtile forma le Ciel et la jjartic lourde forma la 
Terre, qu'ensuite il eut sous sa domination les Astres, les 
Éléments, les Génies, les hommes et les animaux, etcpi ^ nlin il 
envoya aux hommes des Génies comme Phuc Ili, qui les di- 
rigea vers la civilisation, Thàn Nông, qui leur enseigna Tagri- 
culture, et Hién Viên, qui orienta leur intelligence vers les 
arts et l'industrie du tissage. 

L'Empereur de Jade figure dans le firmament sous la 
l'orme de Tu Vr, l'Etoile du Miliru. Les deux statues qui lui 
servent de satellites de chaque cAté de l'autel sont, «i sa droite 
celle de « Bac i)Au », l'Étoile Pohiirf, et k sa crauche celle de 
M Nam Tao », l'Etoile du Sud. La première Divinité a la fi- 
gure noire et tient à la main un pinceau de couleur sombre 
destiné à inscrire les décès qui se produisent parmi les humains. 
La seconde tient un pinceau rouge en signe de bonheur avec 
lequel elle enregistre les naissances. Entre ses deux satellites, 
TÉtoile du Milieu veille à la destinée humaine et règne dans 
les cieux. Les trois statues ont le chef recouvert d*une mitre 
ornée de deux longues allés de cigale dorées, emblème de 
la puissance. 
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Siaities nf^ /o, //. — Six statues sont placées trois 
par trois sur deux rangs. Elles devraient être en réalité au 

nombre de neuf et placées trois par (rois sur trois marches du 
Hiéine autel. Klles représentent les « Taiu I hc ». les irais f/rne- 
raliom : le passé, le présent et l'avenir. Sur chaque degré trône 
une des lucarnations dv Houdha ilaiiquce de deux de ses apé- 
tres : en haut, « Ki l)a », le père de Boudha, qui personnifie le 
Pa^'; plus bas, « Nhu Lai », le fondateur de la relii.non hou- 
dhique c{ui personnifie ie Présent, enfin, sur le de^ré infé- 
rieur « Ri Lac », le Boudha futur qui personnifie r Avenir, On 
voit que les Boudhistes, comme les Israélites, attendent tou- 
jours le Messie. 

Ce Messie s'est déjà incarné dans l'Antiquité sous la 
forme d'uu prince qui naquit le dix-septièine jour de la 
onzième lune et pratiqua l'ascétisme dans la solitude des 
foréfs pendant quarante-six htis. OHe vie de |)ii\ .itious ne 
cadre nullement aveel aspec t ! ■ celte divinité à i embonpoint 
exagéré et à la fi î^^ure joviale, telle ([ue la représente sa statue. 
Son geste hiératique est fait de Tappiication des deux mains 
l'une sur l'autre et de leur élévation vers la droite du visage. 

Statues n*' 5/, et S5* — Ces trois statues placées sur 
le mémo autel au fond de toutes les pagodes boudhi- 
ques, sont celles des « Tain Bao », les trois précieuses. Ce 
nom vient de ce qu'elles symbolisent les trois choses pré- 
cieuses de la religion, savoir : « PhAt », ou lioudhn lui- 
même. « Phap »). In lUglcy et »< Tang », le bonze. Les trois 
lionuiies (jiie re[)ré»entent ces statues vivaient à une époque 
assez inconnue; ils se consacrèrent au bien et à la charité et 
acquirent de tels mérites qu'ils furent divinisés. 11 est d'usage 
de les placer dans les pagodes sur un autel d'honneur, mais 
leur culte est un peu délaissé, comme l'est d'ordinaire celui 
des trop vieilles divinités. On les représente toujours avec 
des chevelures recouvertes de coquillages, et c'est de là 
que leur vient leur dénomination populaire de « But Oc », 
Botidhas à Coçuiliages. Cette particularité a son origine dans 
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la l(''ir(Mî<lo suivante : l'n jour ([u'ils désiraient avoir de l'or 
pour se livrer à leurs «euvres cliaritaliles, ils plongèrent dans 
un tleuvc pour aller A la recherche du précieux métal. Uuand 
ils reparurent à la surface de Teau, leur tète était couverte 




I.IIS TU OIS i.KNKKATIONN. 



de coquillages, et on les vit monter au ciel la chevelure ainsi 
ornementée. 

On ne sait d aiih'Ui's pas trop pourquoi les « tam thé » et les 
« tam giao >» sont représentés avec ce môme attrihul. 

Les .Vnnamites sont très ignorjints de l'histoire <le leurs di- 
vinités et particulièrement de relie des » tam bao >». Ils sa- 
vent seulement que leurs statues furent apportées de l'Inde 
avec celles de tout l'Olympr hondhi(pie et furent acceptées 
par les Chinois, et plus tard par eux-mêmes, comme repré- 
sentant des Dieu.v avant droit à toute leur vénération. 
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Slalues n* ^-Z, i?.3 et ^li. — Ce groupe est celui des « lam 
gîao », les irais doctriufs. Elles personnifient les chefs des trois 
dociriaes dont lamalgame confus semble constituer la reli- 
gion des Cliinois et des Annamites. Boudha tr6ne au centre 
ayant à sa srauche Lao Tseu ou « Thaï Thuong Lào Qu&n »* 
et à sa droite C.onfucius ou « Kliôiii: IMiu Tu >», le grand mora- 
lisle chinois que les lettrés ont (livinisr. 

La pliiparl (les |i.ii:()(l('s homlhicjiit's donnent ce s[jee(acle. 
peu banal pour nous niiiis très naturel pour 1 éch'ctisine 
extrdme-oricutal, delà réunion sm- le même autel de trois 
fondateurs de religions difFérentes dont ils sont devenus eux- 
mi^mes les divinités principales. Ces Dieux voisinant avoc une 
aussi touchante simplicité et recevant en commun les hom- 
mages qui leur sont adressés collectivement, ne coufondent- 
ib pas nos idées intolérantes en matière de religion? 

S/atue î?7. — Elle personnifie une femme nommée en 
Aiiuaiiiîle '< Mu tliien », /</ llo/uic Miuhntf et en sino-anna- 
laite, <« Qnan Aiu tlu' Clii > . ou ■< Quan âin dfii tu dai i>i »». 
Dvfssi' th la i /tari/i' et tle lu Mi^t ricordr. 

Un la représente nssise sur un poisson rap|»elant le dauphin 
allégorique et munie de douze bras formant une sorte d'é- 
ventail autour de son torse. 

Voici la légende qu'on lui attribue en Chine et qui n*a 
aucun rapport avec Thistoire de Bodhisatva Avalokitecvara, à 
laquelle correspond dans la religion de Tlnde cette incarna- 
tion féminine de Boudha. 

Ouan Ani (« Kouan vin ». en chinois < était la troisième fille 
d au enifiereur de l?i dynastie des Chu. C/esl pourquoi on 
Tappcdlc (jiirhjuelnis i ii lang^ue annaniit** vulgaire « Chna 
Ba » ou la troisième princesse. Lors*[n'cll(' fut en âf:t' de se 
marier, sa beauté resplendissante lui attira bien des hom- 
mages, mais malgré les supplications de son père elle re- 
poussa tous les soupirants et déclara fonnellement vouloir 
se vouer au célibat et à la vie monastique. Outré d'une sem- 
blable désobéissance} l'Empereur ordonna son supplice. Au 
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milieu <runc vaste plaine et devant l'armée assemblée, la 
pauvre jeune fille fut amenée et tendit son cou au bourreau; 
mais à peine le sabre l"cul-il touché que le ciel se couvrit 
de nuajLses sombres et qu'une pluie diluvienne se mit h tom- 
ber avec une telle violence (jue le sabre fut brisé comme 
verre. Le cruel monarque ne se tint pfis pour battu et remet- 
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tant à doux soldats une ceinture de soie il leur ordonna d'é- 
trangler la princesse. 

Sa venue aux Enfers transforma le sombre séjour en un 
paradis, et le IMuton boudliicjue dut la renvoyer sur la terre^ 
où elle vécut encore neuf ans dans l'Ile de Pou Tou près de 
Nini,'- Pô, se faisant aimer par sa bonté et ses vertus. Sa piété 
liliale se manifesta <l l'occiision d'une maladie de son père, 
auquel «die sacrifia la cliair de son bras. L'Kujpereur trans- 
porté de reconnaissanct; pour cette lillc envers la<(uelle il 
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avait été si injusto, lui fit élever une statue à laquelle mille 
niaiDK et mille yeux devaient, disait-il, apporter leurs soins. 

Sa recommandation fiil-cllc mal «miipriso? Ka Irfronde lo 
laissi* à pi'iisor, car la statiK* lui duinH» do mîîlo mains ot do 
mille yeux. On la n-pit ^ciifc L:< iit ral«Mnenl au Tunkin axet 
dix t\ douze mains tenant eliacune un attrilait spécial, une 
arme, une fleur, un coquillage, une pièce <le soie ou un livre. 
Chacun de ces attributs a des vertus, particulières qu'elle 
distribue généreusement à ses lidèles. Elle porte le nom, bien 
mérité par sa vie exemplaire, de Déesse fie la Charité et de 
la Miséricorde. Les caractères » dai tu, dai bi » igrandc-cha- 
rité>j?randc-miséricorde) sont généralement inscrits au-des- 
sus de son autel. 

StafKt' n" — Cette stalne est c(dle d une jeune (>)réenoe 
du ii(>fn de t< Thi King (jui \i\ail xuis la (i\naslir chinoise 
des Duong et fut divinisée sous le nom de « Quan Am Tùug 
Tu 'i. fh'nssp protectrice ih's rn/an/s. 

Klle est représentée tenant un enfant dans ses bras, ce 
qui lui donne Tattitude d'une statue catholii(uc de la sainte 
Vierge. Pour caractériser encore plus la protection qu*elle 
étend sur Tenfance,. elle est souvent entourée de plusieurs 
autres enfants, garçons et fillettes, qui se tiennent debout 
près d'elle. Enfin sou mari est figuré sous la forme d*un 
perroquet perché sur un arbre ou sur un rocher voisin. 

Son liisfoire est la snn luU; : lillc du jjaienls très riches, elle 
avait <'p()Ui>é par ainuur un linnnne sans lortunc et vivait heu- 
reuse au milieu des privations et du dénuement. Travaillant 
un jour près de son mari qui dormait, elle voulut à l'aide 
d'un couteau lui enlever un poil de barbe qui lui déplaisait 
et approcha cet instrument de sa figure pour le lui couper. 
Mais celui-ci, se réveillant soudain, crut voir sa femme brandir 
une arme au-dessus de sa tête et fut dès lors convaincu qu^elle 
avait tenté de Tassassiner. Ses parents s*éloignèrenl dVile, 
son mari la répudia et, succombant sous le mépris public, elle 
entra eu religion. .Vliu d évilcr les poursuites obsédantes que sa 
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beauté n'aurait pas manqué de lui attirer, flic se présenta au mo- 
nastère revêtue d'habits masculins. Le pseudo-moine se lit 
bientôt remarquer parmi ses compagnons pour la ferveur de sa 
piété et la pureté de sa conduite. C.epondant malirré son cos- 
tume sévère, sa beauté resplendissante avait touché le c«pur 
d'une jeune lille des environs, qui venait assez fréquemment à 
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la pagode pour y faire ses dévolions. Celle-ci résolut de séduire 
le jeune bonze dont elleétait amoureuse. Mais tous ses etlbrts 
se butèrent à une froideur décevante et de dépit elle se donna 
un amant dont elle eut un enfant. (Vest alors que pour se 
soustraire ù l'amende dont elle était menacée et en même temps 
pour assouvir sa vengeance, elle accusa celui (jui avait dé- 
daigné ses avances de l'avoir violée. Lorsfjue l'enfant vint 
au monde elle le porta à la pagode et déclara le laisser aux 
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mains de son père. Le jeune bonze, mis en présente de cet 
enfant cjne sa mère abandonnait, se laissa aller à la compas- 
sion et le prit dans ses bras pour le caresser. Dès lors, ses 
compagnons, voyant là le signe de sa paternité, le chassèrent 
du coavent et la pauvre « Thi Kinb » s*en alla par les routes 
mendiant pour nourrir son enfant d^adoption. 

Un jour, sentant sa tlcrniôre heure venue, elle revint à la 
porte (lu muiiastrre et écrivit à ses parents, à son mari et au 
supri'itMir de son cniivcnt .iliii de leur apprcinliT son inno- 
ceuuc, puis elle mourut trnnquillc sur le î^ort de son protéi:é. 

I/Etnpereur do Chine, informé de la pureté de sa vie et du 
dévouement qu'elle avait montré à l'éirard d'un enfant aban- 
donné, Télova au rang de Divinité avec le titre de Protecirice 
fies Enfants. 

Quan Am est également invoquée par les femmes stériles 
comme nne Déesse th la Maternité, mais elle revêt alors une 
troisième forme et s'appelle « Quan Am toa Son », Déesse sié' 

(jcant sur la Moulatjm'. 

StatKPs nitntrros 'Jff ft 3/ . — Ce sont les statues de « Van 
Thu » et « Ph(> Hiéii >», deux frères dont la sainteté de la vie 
mérita la béatification. Le premier est représenté assis sur un 
lion de couleur bleue, levant la main gauche dans le signe 
hiératique suivant : l'index et le médium réunis au pouce 
H les deux derniers doigts levés verticalement. Le second est 
ft cheval sur un éléphant blanc et lient à la main un miroir. 
Sa main droite est fermée, le pouce restant en dehors et Tan- 
nulaire dressé vers le ciel. Tous deiix sont revêtus de costumes 
de bonzes, mitre en téte. 

Ren)arquons en passant que beaucoup de divinités ou de 
saints sont n'[)i'ést.'ulés assis sur un animal (\u'i h-nr sept de 
monture. Il y a ]h un rapprochement à établir avec la religion 
de l'ancienne Kgypte, dans laquelle chacun des dieux avait 
son anitnai sarrr. 

Statue numéro 3(L — C'est la statue de « .Mue Lién » «vil de 
nénuphar), représenté sous un costume de bonze. Ce bien- 



Digitized by Google 



LES IDÉKS REI.IGIEl SES DES ANNAMITES. 313 

heureux est ou graudo véni-ratiou chez les Auuaini{es. parce 
que sa vie fut un bel exemple de piél»'* filiale envers une mère 
indiirne. Son nom d'iiomme était La H6c. 

Ayant perdu son père, après lui avoir fait de dignes funé- 
railles, il partit laissant sa mère Thanh l)è à la maison et om- 
portani une partie du patrimoine provenant de la succession. 




I. K itIKMIKI KI'.L X IMIO II I ^ \. 



Il employa <-et arif<"nt à faire du commerce et, gràco à son 
intelligence, il arriva assez rapidement à la fortune. Il eut 
alors la pensée de revenir au foyer pour faire profiter de sa 
belle situation sa mère qu'il adorait. Mais celle-ci n'était pas 
digue de son atl'ecf ion. La dureté de son ctvuv était prover- 
biale. FLlle jetait des pierres aux mendiants et préférait fouler 
aux pieds sous leurs yeux les restes de son re[)as [>lutùt (jue 
de leur en faire l'aumône. Knlin, le temps que son fils avait 
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passé à travailler avec aetivité, elle lavait dépensé au milieu 
des dépoHemcnts d'une vie dissolue. Elle voulut cependant 
donner le change à son fils, dont elle connaissait la vertu et la 
piété, et elle donna à sa maison pour le jour de son retoar 
tontes les apparences d*iine sainte demeure où se balaïK^aicnt 
los hainiîores ljoii(llii(|th's autour «les autels. \ cette viip Theu- 
reux fils icuiercin s.i MU*re avec eiruï>i<»ii et lui aniioin.a qu'il 
lui ahundi)unait toute sa fortune. Mais les voisins, indit^iirs 
d'une jiareiilc couiédi(% lui dévoilèrent la vérité et La Bùc, 
succombant sous le poids de sa douleur, fut pris d*une syn- 
cope. 

Lorsfju'il reprit ses sens, sa mère, croyant assister bientôt & 
son trépas, voulut s^assurer son héritage par un parjure. Elle 
lui lit le serment qu^elle avait vécu dans la pratique des pieuses 
règles houdhiques et que ses voisins étaient d'indignes calom' 

niatcurs, et dcnianda solennellement ùBoudiia de la faire périr 
sept jours après si file avait menti. I,a punition du ciel ne.se 
fit pas attendre et an liotit <lu tU lai livé cdle inourul . Sun tils 
consternélui rendil le eulte et s'ahhna dans son deuil pendant 
trois annéi s. Après ([uoi il se rendit à ki Dû, où résidait 
Boudha, et lui demanda à être son disciple, puis, ayant reçu 
ses înstruetious il choisit comme ermitage la forêt de Quit 
Son, De là il ohtint la faveur de se rendre aux Enfers et fut 
mis en présence de sa mère qui expiait ses forfaits dans des 
supplices terribles. Épouvanté de Tétat lamentable dans le- 
quel il avait vu sa mère, il revint sur la terre et se prosterna 
devant lîoudha le suppliant de la délivrer. Le Maître fut d'a- 
bord inexorable puis il se laissa liécliii- pai' «ne piété iiliale si 
persistante, et lui remit un l)At<»n nïn::i(jue (|ui avait la vertu 
de rompre tous les obstacles rcncoutres en chemin. Mue Lien 
descendit encore dans le sombre séjour, et d'un coup de son 
bâton il lit voler en éclats les portes de la prison ou Thanh Dè 
expiait ses fautes, (d'est le geste qui est répété par le sorcier 
dans la cérémonie de la délivrance des âmes en peine.) La 
malheureuse put enfin sortir, mais elle dut transmigrer dans 
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le corps d'une chienne. 11 la rencontra sous celte fornu' clans 
sa vilir natale, Ynon^r Xa, et un jour elle lui <léciara qu elle se 
repentait de ses fautes. Mue Ijèn était tellement en odeur de 
sainteté qu'il obtint eniin son pardon. Klle put reprendre sa 
forme humaine cl sous la sîitre direction de son iilselle devint 
bientôt d'une piété exemplaire. — l'n jour, le (juinzii^me de 
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la septième lune, ils priaient pour la délivrance des Ames 
lorsque tous deux s'élevèrent dans \vs airs et furent emportés 
au ciel sur un nuage. 

Stf/lHf ninni'ro .'/i?. — « hia Tang" •> est aussi un des disci- 
ples deHoudha. Il est re[>résenté revêtu du costume relitrieux, 
une mitre en tète et la crosse ou une branche de saule dans 
la main droite. I.e u-este hiérati(ju«^ de la main gauch<' est le 
suivant : le médium levé vei^s le ciel, les autres doigts repliés. 
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Comme le bienheureux Mue Lîèn, Dia Tàng est invoqué avec 
ferveur au cour des cérémonies funèbres. 

Stafue numéro 33. — C'est la statue du « Th6 Dia /e 
Génie du Soi. On la rencontre, non seulement dans les temples 

hotidliiques, mais dans toutes les pagodes dit cuttefaolque ou du 
culte confririanisto. Il est rcprésenlé dans l'attitude d'un juge 
assis à xtii ti ihuiial et lient dans sa main sa barbe hiancbe. 
Nous avons vu au cliiipitfe préc<kbMit combion est irraudc la 
vénération qui l'eutnuiv dans tout rEvtrème-Orlenl. 

Statues mtm^i os :ÎS, 3ô, 30 et :Î7. — Ces statues, disposées 
symétriquement de chaque côté de la Pagode, représentent les 
« Tu Fhu », les quatre mintstvres^, qui, durant leur vie terrestre, 
étaient de grantls mandarins au service de la dynastie des 
Thuông. Ils furent, en récompense de leur zèle et de leur atta- 
chement au Prince, élevés par la maison des Chu au rang: de 
HienheuriMiv. \x premier, « Thi«Mi l'iiu » : (^i«'l-minist»^rc est 
chargé des nflaii r's (jui iiiti i *>^ent le drparleatenl du Ciel ; le 
ileuxi^'mp. > l»ia IMiii ■> soi.trfrain-fijinistèrc), s'occupe des 
«juestions relatives aux Kwlcj s; le troisième, « Thuy-Phu » eau- 
minisièrc), est rilmpereur des Eaux, et le (piatrième, u Mhan 
Phu >» (homme-ministère , est le roi du Monde Terrestre. 

Nous avons terminé Ténumération des statues qui figurent 
dans la pagode de Vidn Minh, mats on remarquera sur le plan 
que nous en avons dressé i|ne deux travées ont été laissées 
vides dans les galeries latérales. C'est là que viendront se 
ranger, lorscpie le budget de la commune le permettra, deux 
groupes importants de bienheureux : 

1" Le [ircinii'i- rsl rchii des « bat Ix"» Kiiu Kiiong », 1rs huit 
messatjrrs de J/itinKint, qui, dans 1 cntouiai^e de l'Kmpereur 
de Jade, jouent le rùle de satellites attachés à sa personne di- 
vine. Toujours prêts, sur un signe du Maître, à aller com- 
battre les démons qui jellent le désordre sur la terre, ils sont 
armés de haches, de sabres et de lances, afin de détruire les 
cavernes où se tapissent les monstres de toute espèce et d*ex- 
terminer leurs habitants. 
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2" Le deuxiriiic .«Toiipc est celui des « tiiAp bat La Il.in »>, 
les dix-huit rois de la dt/nfis/ir des H an, (\u[ ont pour mission de 
gai'der les dix-huit portes «ies Kafers et de tenir les registres où 
ligureut les vivants et les morts. 

Nous avons donné comme type de temple boudhique la 
pagode de Vién Minli, parce que parmi les temples boudhiques 
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des environs de Cao Bani;-. elle est la mieux entretenue <*t la 
plus complète. La pagode des « Tam Ba») ou des Trois 
Précieuses, qui se trouve <lans la ville de Cao Sang, est dans 
un tel état de mine que nous avons dù inviter les notables à 
la faire reconstruire en 1905. Le temple du Di'yng LAm, situe à 
10 kilomètres sur la route de Soc <>iang, contient les mêmes 
Divinités et les mômes Bierdieureux. On y ti'ouve de plus les 
Kiui Cuong qui man([ueiit à Yién Minh et dont les statues aux 
gestes variés et souvent rxtravagaiits sont assez curieuses à 
examiner. 

Il faut citer encore comme pagode boudliique des plus 
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curieuses à visikT, celle de hi iiroUv. de Ki Lua près de Lang 
Son. On y accède par un escalier d'une quaraDtaine démarches 
qui donne accc<t dans une caverne de belle dimension formée 
naturellement dans la roche calcaire. De chaque côte de 
rentrée se dressent les statues colossales des Gardiens du 
Temple, puis les statues des Divinités s'étagent sur des gradins 
naturels .jiis({u'au faite de la grotte, Knlin, dans une traleric la- 
térale située à droite, se dressent les autels d<*s Bienheureux. 

Pour en revenir a la pafioile «le Viéii Minli. il est intéressant 
de rapporter la léirende (pii s'attache aux deux superhes 
cloches rpii se trouvent suspendues dans deux petits édicules 
élevés au milieu du parc qui l'entoure. 

La pagode fut édifiée sous la dynastie des Diuh, au deuxième 
siècle de notre ère, sous le nom de « Chua Da Quan » (pagode 
de la commune de Da Quau) et dotée d'une fort belle cloche 
de bronze. Le Song BangGiang qui coulait au pied du temple, 
présentRit en cet endroit un gouffre profond où rimagination 
populaire plaçait «les tliùng htony. ser[j<'nts fal)uleux qui ont 
la réputation d attirei' les pauvres mortels an fond de l'eau 
pour It's (léviin r. l'ue iiuil, les hahilants des riiviions eutca- 
«iirenl distinctement le son de la cloche sortir des profoiuh'urs 
de l'abime et le lendemain matin la bonzesse <]ui g:ardait la 
pagode constata avec stupéfaction qu'elle était toute humide 
et portait des taches de mousse qui ne pouvaient être que les 
traces de son séjour dans la rivière. On eut bientôt fait d'attri< 
bucr ces promenades, qui se renouvelaient presque toutes les 
nuits, à la volonté de Boudha employant cet oljjt t sacré à 
combattre les serpents monstrueux cpù jetaient la terreur dans 
le pays. Au hout de quehpies mois la cloche disparut tout à 
fait cl iH> revint plus icpri udrc sa place. On Jipprit qu elle 
avait été reti'ouvée dans le tleuve à Nam Ninh Phu, en Chine. 

Au treizième siècle, sous la dynastie des TnVn, la pagode, 
qui lond)ait en ri:ines, fut entièrement reconstruite sous le nom 
de « Vién-.Minh » (jardin-éclairci, déharrassé des serpents 
monstrueux). L'nc nouvelle cloche fut fondue, dans laquelle on 
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coula de Tor pour lui clouner un son plus harmonieux ; mais 
lorsqu'on la lit résonner pour la première fois, on fut effrayé 
du son éclatant qu*elte rendait et le mandarin de Gao Binh, 
troublé dans son repos, la fit perçer d'un trou pour lui enlever 
sa sonorité. La seconde cloche, qui est toute semblable à la 
première, s.uif eu <•<• qui concerin* le trou, a été fondue de- 
puis iOccupation l■^an^ai^e. Los <loux cloches résonnent tous 
les ans li' 10 du premier mois, ymv oii un<^ irrande aftlucnce 
de population s'y rend pour ]c cuite de Boudha. 

$ 2. — Description da la Pagode de la Sainte Kère Gao Tién, 

k Cao Bang. 

A une centaine de mètres à Touest du temple des Tam Bao 
de Cao Bang, s'élève sur un tertre à l'ombre d*un superbe ba- 
nian la paîjrode de la Sainte Mhe Cao Tiên. Elle se compose 

d'un corps de bàiimcnt rcctani;;uiaire faiNant l'ace à l'est et 
comprenant deux pièces, l'une réservée au sanctuaire, Tautrc 
destmei' à recevoir les lidèlcs. 

Au fond du sanctuaire et le long de la muraille, se troU" 
veot trois autels. Sur l'autel central qui est plus élevé que 
les autels latéraux, se trouvent, au point A du plan ci -contre 
un tabernacle contenant la statue de « Uéu llanh », appelée 
aussi « Duc Thanh Màu », la Grande Sainte Mhe, C'est la fille 
de l'Empereur de Jade, dont nous avons donné la légende au 
chapitre précédent. Elle occupe ici une place d'honneur qui 
devrait revenir à « CaoTiôn «. la Patronne de la Chapelle. Son 
culte fut up[)orlé à Cao Bang du Iw lta, bien longtemps après 
la fondation de la pagode etci ttc Déesse, dont le rang était bien 
suprrii'ur à celui fie la Sainte Mère Cao Tièn, a pour ainsi 
tlire usurpé sa place. Celle-ci, doutuous raconfoi ons plus loin 
1 histoire miraculeuse, a sa statue en D, devant le tabernacle. 
A droite du tabernacle en B, se trouve « Cuu trung », la Déesse 
taotque souveraine des neuf cteu^; à gauche, en C, m BàThuy », 
la Déesse des Eaux, — en £, « Tbang Ngan » , la Beine des Mon- 
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tagnes et des Foirls. — cntin, en b\ « Duc Chau Tiînh », 1h 
Messagère de Liéu HaïUt. 

Sur lautel de gauche, en G, se trouve « Cô Ca n, Talnée des 
filles de Batimy, et sur Faulel de droite, en II, 1, J, et K, 
les quatre (ils de la même Déesse qui tous ont reçu le ttire de 
saints. 

Siif 1 autel rentnil placé en avant du Irônr, assis sui* un fau- 
teuil rt tenant à la main la |)la([ueite des mandarins. « Duc 
On.v" », le secrétaire des deux Saintes Patronnes de la Pagode, 
dont la fonction consiste à rec<«voir les prières et à les faire 
agréer par la déesse, la sainte ou le saint à laquelle elles .sont 
adressées. Devant lui se trouve une glace transparente lui per» 
mettant de voir les fidèles et le nietlant lui-même à Tabri des 
regards indiscrets. Son autel est encombré de nombreuses 
offrandes consistant généralement en objets confectionnés en 
papier colorié, fleurs, fruits, souliers, etc. Des chapeaux de 
femme en miniature sont suspendus au plafond, ainsi que 
d iunoinl>raliles paires de jolis [ictits souliers chinois. 

Dans la salle d'entrée se trf>uveul : un lit de caïuj), en P, 
destijic au dépAt des otlrandcs, et deux autres, en U et en U. 
où se tiennent généralement les gardiens de la pagode. s.>it 
qu'ils s'y accroupissent pour jouer de la musique pendant les 
offices, soit qu'ils s'y couchent pour s'y reposer et même pour 
y fumer l'opium lorsque le moment du repos est venu. En N, 
nous remarquons un petit autel bas sans statue ni tablette. 
Seuls, le vase contenant les bâtonnets dVncens et des fieurs 
artificielles placées de chaque côté, indiquent que ce petit cube 
de niaeonnerie est destiné à offrir un culte. (Vest l'autel de 
« Ha Tliu Dièn ». la Saiuti' (iardieuue delà Pagude. De l'autre 
ci'ité et lui faisant t irr. eu n. uu auld analogue est dressé au- 
«lessous d'une peinture murale représentant un tigre. i\n 
raconte que c'est lempereur u Dè Thich » qui s'est ainsi changé 
en tigre pour s'emparer des mauvais esprits. 

Enfin, le long du lit de camp R, en S T, sont collés sur la 
muraille des papiers écrits en caractères chinois et revêtus de 
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cachets rouges sur lesquels des mains sont dessinées* Ces papiers 
sont des actes signés par les démons à la suite de séances 
d exorcisme analogues à celle que nous avons décrite : un 

jeune homme ou imc jeune fille se fait hynopliser, puis posséder 
par un démon (jui est signalé comme fnisant du tort à une 
famill»'. Puis, h l'nide <1«* menaces et de pi-oiucs^cs. on lui arra- 
che l'cn^'agemcut de ne plus poursuivre ses victimes de ses 
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tracasseries, mais le j)r()V«M'l)e « veil)a volant, scripta inauent •» 
n'est jamais [ilusdtî circonstiiiirr <]u<* dans \c cas où on n aflnirc 
à un défiion. Aussi rédipo-t-on soi-niéinf r<'iii:a<:rMien( ;\ lui 
faire signer. Sa .trrille est tigurée par la juaiu du médium 
dont les contours sont soignnns«>uicnt suivis par un pinceau. 

A une dizaine de pas an dehors de la chapelle se trouve un 
petit pagodon d'un mètre de haut et <lan8 lequel se trouve la 
statue t( Ba Chua Kho », qui n'est autre qu'une sainte qui gar- 
dait les magasins à riz de Cao Bang et <lont on a transporté 
ici l'image. 

LE» AN?IANITES. 11 
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Revenons maintenant à la Sainte Hère Cao Tièn. Voici sa 
légende telle qn^elle est rapportée par les annales Annamites : 

« Hi tôn », qui monta sur le tr6ne des Lé sous le chiffre de 
règne de Vinh tri, en Tannée 1675 de notre ère, eut à soutenir 

une lutte acharnée avec Mac Kinh Vu, l'arrière petit-fils 
de Mai baiii; Don? qui avait renversé le roi légitime et s'était 
proclamé roi d'Annam. 

Le dernier tlescendant de la race iisur|»atrice des Mar se 
>!î tenta de régner sur les quatre chAu de (^ao Bang peudaiit 
85 ans. Tl consh nisit dans la commune de Vu Thuy, près du 
marché actuel de Cao Binh, un Palais entouré de murailles 
en terre et en briques dont les vestiges existent encore, lli 
tôn demanda au gouverneur du Quan Si, Lai tliap Loi, d'en* 
voyer contre le prince rebelle une armée chinoise, et lui- 
même lança contre lui le chef Dinh van Ta avec une armée 
annamite. Pris entre deux feux, Ma( Kinh Vu dut se réfugier 
eu Chine et laisser (lao Hiiili aux mains des Lé. C'est au n)o- 
meut où la citadelle tondiait au pouvoir de rennemi qu une 
princesse de la famille des Mac, du nom de « Cao Tiên », s'en- 
fuit sur iHi éléphant pour ne pas tond><>r aux mains du vain- 
queur. £lie dirigea sa monture vers le Sonir Rang Ciaog pour 
le traverser et entra résolument dans le lit de la rivière, sans 
se laisser effrayer par le bouillonnement tumultueux des eaux; 
mais bientôt l'énorme mastodonte fut lui-même culbuté par 
la violence du flot et la malheureuse princesse fut entraînée 
par un conrant terriblo. Elle alla ainsi k la dérive jusqu'à ce 
qu'elle fut rnlraluéc à la surface d im i^outlVedu nom de Vue 
Sô, situé au piod même de la ('itadidle Haute de Cao Banîr. 
i/atteution d<'S soldats fut attirée par une i>ande de deux à 
trois nnllc oiseaux (\m étendirent leuis ailes au-dessus du 
corps de la jeune fille comme pour la pi otcL^er contre l'ar- 
deur du soleil et restèrent ainsi pendant toute ia journée sans 
se tlispci'scr. 

Tn jeune homme, apercevant à la surface de Teau un corps 
de jeune lille richement habillé d'un costume de cérémonie^ 
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voulut s'en approcluT, mais aussitôt le cadavre, comme sou- 
mis à l'iiupulsiou d'une suprême pudeur, s'éloiirna de la rive, 
l ue femme survint et Ir corps alla s'échouer A ses pieds. Les 
uiaudarins. avertis qu'une princesse de la famille des Mac 
avait été trouvé dans ces conditions, ordonnèrent de l'ense- 
velir suivant les rites et de rinliumer à la Citadelle }laute 
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avec tous les honneurs dus à son ranir. Les habilants de la ré- 
irion éprouvèrent dès lors les bienfaits de sa présence, (pii atti- 
rait sur eu\ et leurs biens les bénédictions célestes. Pour lui 
montrer leur reconnaissance, il lui élevèrent une pairodr en 
chaume sous l'ombratre du banian <!«' Vue Sù. et lui rendirent 
le culte comme à un (iénie. L arbi e s'est elfoiKlré dej)uis dans 
la rivière. ; La sainte devint de plus eu plus charitable à ceux 
qui imploraient son secours et les mandarins provinciaux, 



Digitized by Google 



324 LES ANNAMITES. 

soucitniv (l'eiii oiinii^rr un cuUe aussi cllicacr, résoluii'nt de 
lui élever un teiu|»lc plu> (liLiiic (\o sa rc!Joiiiiné<». La l*ago(lo 
fut traiisiërée vers le ceutre de la presqu'île de Cao Hanjr, 
dans la commune de Cam My, et pour perpétuer le souvenir 
de son édification, chaque haut fonctionnaire planta devant 
la porte un banian. Ces arbres existent encore à Theure qu'il 
est et forment un massif imposant, dont les racines enchevê- 
trées ont englouti les stèles commémorativcs et dont la cime 
atteint une hauteur de 30 A ^0 mètres. 

On raconte que la puissance de la Sainte Mère Cao Tièn 
était telle, que lotit passant qui ne lui marquait pas son respect 
eu descendant de < lioval et en Atant son chapeau devant la 
1*8 irode, était immedialetnent nilliiité par une lot ce invisible 
et n'obtenait son salut qu après avoir fait amende hono- 
rable. 

En 1888, sous le règne de bùng Kbanh, les pirates chi- 
nois la détruisirent de fond en comble, mais en 1889, le roi 
Thanh Thai délivra à Cao Tièn un brevet de sainte, et em< 
bellit encore son titre en la nommant « Sainte Mère Protec- 
trice du Pays et Bienfaitrice du Peuple ». La Pagode fut 
reconstruite sur le nuMue emplacement. Elle continue à attirer 
le zélé dévot de nombreux lidèles et surtout de femmes, qui 
viennent lui apporlfi' dfs oUVaiides. De nond)reuses miniatures 
de chapeaux de femm< s sont suspendues devant l'autrl eu 
guise d'ex-voto. Le dernier titre qui lui a été dévolu par 1 Em- 
pereur d'Annam est celui de « Génie Protecteur de i'Ktat à 
rintérieur et à Textérieur ». 

'/ 3. Pagode de Quan Dé, le patron des ^errlera. 

La Pai:<Klc de QuAn Dè est la plus belle de toutes les pa- 

i:odes de Cao Hau,^. Située dans la plus large avenue de la 
ville, bien construite et comprenant plusieurs corps de bAli- 
mcnts assez spacirux. elle a. pendant la période <jui a suivi 
la conquête, servi de logement au Colonel commandant le ler- 
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ritoire. C/csl m ISÎH) seulement <|u'»'lli' fut rctuluc ;iii (Inllc, l't 
si 1*0»! en juire par les cérémonies dont elh* est le théâtre, sa 
passairèrc désaifectaiion n'a Dullenient refroidi le zèle de ses 
fidèles. 

Le temple présente les dispositions suivantes : un péristyle, 
puis une cour bordée de galeries latérales et au milieu de la- 
quelle 8*élève un haut portique monté sur de superbes co- 
lonnes, enlin, au fond, le sanctuaire où trônent la statue du 
Patron des guerriers « Ouan îlê m, abritée dans un riehe taber- 
nacle de hois devant la porte duquel se tiennent dehout tou- 
joiiis vii:il,uil> ù sa irarde ses deux snlelJites. « Quan Binh. » 
r('phèl)o au \ isai:*' pàlc et Ch.'Ui Xuoiig^ », le terrible guerrier 
à la face noire vi à la barJie hirsute. 

Voici riiistoire du Quan Dételle qu'elle est rapportée dans 
les Annales : 

Son nom de famille était « Ouan », son nom particulier tf Vo *>, 
son surnom Van Truong. Les lettrés lui donnent généralement 
le nom de «r Quan Cdng », ajoutant ainsi & son nom de famille 
un titre nobiliaire correspondant à peu près à celui de duc, 

f»u le nom de « Quan I>é » qui comporte le titre d'Kmpereur. 
Dans le peuple il n'est connu i\nr suus le vocabi»» de «' Hiiaii 
Thanli », le saint Qitftn on *• Thaiili Vo .//' ^oint Vtt. Si. dans 
cette dernii'^rc cvprrhsiun. au lieu (h- c(»nsi(l«'r«'i' V<i comme un 
nom propre, on lui donne le sens de j^uerricr, le litre de >< Tbaiib 
Vo »signilie^' Sainf (inerrier. Nous verrons plus loin qu'après 
sa mort, plusieurs Empereurs de Chine eurent à ccpur d'a- 
jouter k ces noms des titres de plus en plus longs et de plus 
en plus [K>mpeux. 

Le « Quan Thanh ti naquit en la troisième année du règne 
de Duyen Hi, empereur de la dynastie des Hnn qui domina la 
(Uiine tlepuis Tanner 200 avant notre éro. C'est la province de 
Cban TuMi; ipii s i iiori: neillit de lui avoir d(mné le jour. 

La I<'L;('nde h; icprc^i ntr cuninic dmir des (jurtlités 1rs plus 
brillantes tant au jioint de wxc })li\siqne «ju'au point de vue 
moral. Une grande taille, une constitution puissante et vigou- 
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peuse, une faco haute eu cnuleur où Ijiillail l\'clair de ses 
yeux d'ait,'le et encadrée (Vuiie loDgue iiarbe noire, tout sou 
physique fait de force et de i)ravoure lui assurait d'avance le 
prestige d'un grand chef militaire. Un ca*ur bon et loyal, une 
énergie indomptable et une vive intelligence : telles étaient 
les vertus morales qui complétaient le portrait du plus bril- 
lant capitaine de Thistoire chinoise x>our lequel ladmiration 
de ses concitoyens, loio de s^elfacer avec le temps, a été crois- 
sant de siècle en siècle jusrju à devenir de Padoration. 

Sa tanière lut orientée vers la g-uenc par ini accident où sa 
force herculécoe lui tit jouer un rAle inallioui oiix. 

l u jour, ajaut rencontré deux enfants qui se battaient, il 
voulut les séparer, mais, inconscient de sa vi^'-ueur prodigieuse, 
il écrasa Tun des deux combattants. .Xfin de se soustraire au\ 
suites de sa fatale maladresse, il quitta la maison paicrnelle 
et résolut de prendre du service dans Tarmée des Han. 

A cette époque, Tempereur Ilièn Dô était aux prises avec un 
chef rebelle du nom de Tao Thao qui cherchait à établir son 
pouvoir sur les provinces limitrophes de FEmpire. Des man^ 
darins de la (lour faisaient défection et il devenait uryent 
pour le salut de la dvnastie qu'il se rencontrât quelques 
hommes vah'iirfux, (lécid«*s à comhaltre suus ses bannières. 
Ainsi pensait le futur guerrier lorsqu'il fit la rencontre daic^ 
une hôtellerie d'un marchaud de sandales du nom de Luu Hi. 
Tous detiv ( t rhùtelier Truong Phi se lièrent d'amitié, et, 
enflammés d'un zèle fanatique pour TEmpereur, ils tirent ser- 
ment de sauver sa couronne ou de mourir. Un autel fut dressé 
dans le jardin, un cheval blanc et un buffle noir furent immo- 
lés, puis le sang des animaux t'goi ués fut recueilli. Les trois 
amis, ayant bu le sang des victimes, prirent à témoin la clarté 
du Ciel représentée par la couleur du cheval blanc et Tobs- 
curité de la Terre. s\ inholiséc par la couleur du hulllc noir, et 
jurèrent de rester unis dans la vie et dans la mort et de con- 
sacrer toute leur éneri:ie au maintien de la dvnastie régnante. 
Puis ils se mirent en route et recrutèrent des volontaires. 
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Ouan DA en enrôla trois conts pour sa part et marcha d'exploit 

en exploit. I n iréncral rebelle «lu nom de Dômit Trac ay.nit 
lue ITmpcreiir et pris la capilale, il marcha seul contre le 
Palais Impérial, le prit d a!»saut et décapita le régicide de sa 
propre main, 

Luu Bif qui était devenu gouverneur de Tu ChAu, donna à son 
compagnon le commandement de la ville de Ha Bi où se trou- 
vaient ses deux femmes. À quelque temps de là, le chef des 
rebelles Tao Thao, après avoir chassé Luu Bi de sa capitale, 
tourna ses armes contre Quan Dé. Cerné par ses ennemis, il ne 
se rendit qu'après leur avoir dicté ses conditions, qui étaient la 
vie sauve pour les femmes de Luu Bi et la faculté pour lui de 
le rejoindre. Son perlide ennemi essaya de le brouiller avec 
son compauuuii en l'enfermant toute une nuit sans lumière 
avec les deuv femmes de celui-ci. Mais le héros était homme 
de ressoui*ces ; il mit le feu à sa main droite, qui pendant toute 
la nuit Jeta une vive lumière daus toute la maison. Tao Thao le 
comblait de cadeaux, mats il ne voulut accepter qu'un magni- 
fique cheval rouge qui devait par la rapidité de son allure, lui 
permettre de rejoindre son ami au plus vite. Sitôt qu'il connut 
la retraite de celui-ci, il se mit en route escortant ses deux 
femmes. Tao Thao ayant ordonné aux gardiens des cinq portes 
de Ha Bi de Tempêcher de sortir, il ne recouvra sa liberté 
qu'après les avoir taillés en pièces. 

Arrivé à la Montairru' du Buftle d'Or, sou hùte axant loriné 
le dessein de lui voler son cheval, s'nhnucha avec un cliel de 
brigands du nom de Chau Xuong. Jdais ce dernier, quaud il se 
trouva en présence du liéros, se prosterna à ses pieds, lui 
avoua sa faute, et lui demanda comme une grAce de le suivre 
partout son sabre à la main. Bientôt après, au pays de Chau 
Ki, un vieillard lui donna son fils Quan Bînh comme fils adop- 
tîf. C*est à partir de cette époque qu'on ne le vit plus sans ses 
deux satellites. 

Enfin, il put rejoindre son ami Luu Bi qui s'était fait pro- 
clamer roi du ihai i Uucsousle chillre <le <• llan trunij Vuon^^, »• 
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Seigneur fitlèle aiw Han, et qui le nomma gouverneur de Kiuh 
ChAUy territoire qui comprenait les provinces actuelles du 
Hou Nam et du Hou Pê. Il continua à ôtre.en butte aux atta- 
ques de ses voisins Tao Thao et le roi de DAns- N^ré. et à les 
étonner par son couraire et ses exploits. Lfi nature elle-iuème, 
dit la l/'nende. se pliait fi ses fantaisies, et lorsqn'il ne pouvait 
.u lietcr la victoire ([u'au prix (V\m pioWiLie. il n'hésitait pas à 
détourner une rivière de son cours habituel pour la lancer sur 
Farmée ennemie. Enfin, son indomptable éneru:ic jetait la 
terreur chez ses ennemis. Va jour, ayant été blessé au bras 
d'une flèche empoisonnée qui avait pénétré jusqu'à l'os, 
n'eut-il pas le courage de se faire sectionner les chairs et 
gratter Fos attaqué pendant que de sa main restée libre il 
continuait sa partie d'échecs ! 

Sa belle carrière se termina A TA^e de soixante ans. Pen- 
dant la dixième lune de la vinut-tjuahième année de Kiêu An, 
il fut pris dans une embuscade par un chef rebelle dn nom de 
Lu MôntrTliinli et massacré avec son lii'^ nuan Minli. Sa tèle lut 
apportée à Tao Thao, Le chef de la r«'bellion, transporté de 
joie de voir enlinson plus terrible ennemi terrassé, osa insulter 
ce glorieux trophée, mais la tête se redressa en une attitude 
provocante, ses yeux lancèrent des éclairs, ses cheveux et sa 
bar)>e se hérissèrent et sa bouche lança & la figure de son 
ennemi un jet de sang. 

Après sa mort son âme s'envola sur la montagne de Ngnc 
Tuyèn. On le voyait parcourir le Ciel, vcyafreont sur un nua^e, 

et la nuit les échos de la nionta^'^n*' répétaient sa plninte 
dét hiianlc : « Kendez-moi ma tête >». I n jour le bouise Plio 
Tin II osa s»- présenter devant lui pour lui faire des reinou- 

tranccs à ce sujet. 11 lui dit qu'en somme il avait été victime 
des lois de la guerre que Itii-mème avait impitoyablement 
appliquées à ses ennemis. 11 lut représenta avec sagesse que 
son existence d*outre-tombc n'eût été qu*un continuel tourment 
si tous ceux auxquels il avait fait trancher la tôte, et entre 
autres les six généraux de Tao Thao, l'avaient poursuivi main* 
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tenant (le leui's récriminations. Onan (^^n,lr rompronaiit hicn- 
fondé de ces paruios, ne répliqua pas et remonta dans son 
nuage. 

Depuis lors, il continua à chevaucher .silencieusement à tra- 
vers l'espace sur son vieux cheval de bataille <« Xich Thù 
tenant à la main son grand sahre « Thanh Long », qui de son 




l'IItH K.NMnS IH iil \\ ut. ST.VTI Kn |i I <.U\Mi SAINT I.T HT. r » \\ \I(»m;. 



vivant avait fait de si belles hécatombes. A ses côtés se tenaient 
deux autres guerriers, à gauche un jeune homme au teint 
pAle, à droite un homme an visage noir et à l'aspect t^rribb?. 
Le premier était Qinin Binh, son lils ado[)tif, le second C.hau 
Xuong, /tcr/p rc/afun/e, son serviteur fidèle <(ui. témoin de sa 
mort, s'était tué sur son cadavre. 

Les a|>pariti()ns de Quan C-ùng. escorté de ses deux compa- 
gnons d'armes, el le souvenir de ses exploits incitèrent les 
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habitants dr la ivgiuD ù lui élever ua temple où il fut repré- 
senté dans l'appareil môme dont il était entouré dans les Nua- 
ges. Les bienfait» qa*il répandit autour de lai furent tels que la 
croyance p()i)iiiaire alla jusqu'à l'investir du pouvoir divin 
de récompenser les bons et de punir les méchants. Le dernier 
roi Han lui donna un brevet do saint sous le titre de « Traug 
}\i\c \\i\u » ! bravo-o'il-marijnist. 

Sept siècles pins t.ird. un di's luis de la dynastie des hiioni:, 
voulant rehausser i éclat de soueulte, lit reproduire un groupe 
de trois statues comprenant au i-entrc ijmn <.6ng assis sur le 
trône, à jsrauche son tils Quan Binh tenant entre ses mains une 
boUe qui contient le sceau de général en chef de Tarmée des 
Han, à droite son serviteur ChAu Xuong brandissant le gmnd 
sabre du Chef. Puis il lui décerna le titre de <f Gia Lam » 
(bon-beau). 

1^ dynastie des TAnir (n(»0 à 1280 de notre ère^ l'honora 
d un titre encore plus uiai:nifi(jue et étendit sa iiuinifleence 
sur ses coiiip.iunons, c]u elle décora aussi de litres uolùliaires 
fort élouieuv . 

La maison des Minli ne voulut pas être en rfî»te de .gracieu- 
seté à l'éuard d'un saint dont la vog^ue allait toujours gran- 
dissant, l'n nouveau brrvol fut rédigé avec un titre ([tii ne 
contenait pas moins de seize mots et qui! serait inutile de 
reproduire en enlier. Les quatre derniers mots « Quan thanh 
Dô ttuan, » qui signifient Saint Empereur Quan donnent une 
idée suflisante du caractère laudatif du reste de la for- 
mule. 

Des honneurs encore plus ui.inds de\;ii(Mit hii être décernés 
par la dviiasti*; dvs Thnnii. qui rrmic artufllement sur l'em- 
pire du Milieu. Kn l(i>7 son luudateur l liuAn Tri. drs l'an- 
née de son < ouronnement décréta (pie des cén-inonies otti- 
cieîles seraient célébrées tous les ans pour honorer la mémoire 
du Oénif fidèle à «e« devoirs, Grand Empereur et Saint Vo 
Quan. Vn de ses successeurs, l'ng Chanb, fit don à sa pagode 
d'uu gong en miniature, d'un autel doré sur fond de laque 
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rouifc, de supports de pots ile fleurs en marbre et enfin d'un 
superbe panneau do laque rout;e sur lequel était îi-ravéc en 
lettres d'or l'iuscription «< liièp tliiC^n (Uin^- Pa/ais com- 
vtnnu/uant avvr le Ciel. Ay.'int ainsi épuisé la gamme des 
récompenses posthumes à l'égard du siiint lui-même, il voulut 
encore Thonorer dans la personne de ses descendants aux- 
quels il distribua des litres jusqu'à la troisième génération. 




l'illK'i:SM(iN |il «jl \N Itl.. I.K «HAIE lit. I. A M I M l !.. 



Il fit élever à leur mémoire, der rière la pagode principale, un 
monument spécial dans le(|uel furent dé[)osées leurs tahlfltm. 
Vn décret enjoignit aux autorités [)i'ovinciales de célébrer le 
culte de cette sainte famille au printemps et A l'automne de 
chaque année. 11 est utile d'observer en passant que les titres 
attribués par l'empereur aux parents des hommes qui ont 
bien mérité de leur pays, eonstitueut une des récompenses 
les plus prérieusrs chez les Chinois et chez les Annamites. 
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(l'cbl pouitjiuti l'on voit iiL.iir»M' clans les temples dédiés à 
Confiicius les tablettes de ses Ancèli.'s. 

Enfin, rEmperenr r<''L;iiant a lenii, lui aussi, à déccriK r à 
Quaix Thanh uu titre inaguitique, et le zèle des fidèles cootinuc 
A se manifester par de riches oflrandes et des processions 
superbes, tandis que le pauvre Boudba est délaissé dans ses 
pagodes bien souvent délabrées. 

La croyance populaire attribue au Quan Dé une place 
parmi les constellations célestes sous le nom de Vu Kbuc. On 
suppose que cet astre qui, n*est autre (]iie Uinervc, serait 
descendu sur la terre sous la forme du g^rand et saint guer- 
rier <lonf iMius venons (le leproduire la légende. 

A Cao Bang-, le Oiian thanh < lionoré d'un < ultr particu- 
lièrement dévot, st; nianilesle à certaines époques de Tan- 
née par des cérémonies accompai^nées dti fracas des pétards, 
du tintement des gongs et du roulemeni des tam-tams. l'arf(iis 
même des processions fastueuses parcourent les rues de la 
ville. Aucun sacrifice n^est épargné par les Annamites et 
surtout par les Chinois les plus fortunés du chef-lieu, quand 
il s'agit de célébrer la gloire du Saint Patron des Guerriers, 
Pourquoi cette vogue a«t-elle été grandissante depuis deux 
mille ans au milieu de ces millions d'hommes qui n'accor- 
dent iju'uiie fort méilitK re estime aux yens de eneiie et ré- 
servent tout leur r( >jji i t et toute leur admitatiua pour IfS 
savants lettrés et les jjliilosuphes pacili(|ues? Il y a tout lieu 
de croire cjue ce mépris du métier des armes qui caractérise 
les Chinois leur a été savamment inculque par la dynastie 
mandchoue dans un but politique facile à saisir, mais qu*au 
tréfonds de leur Ame^ ils gardent toujours une admiration pro- 
fonde pour les gloires militaires. 

La fête À laquelle nous avons assisté le 19 février 1905 
(seizième jour de la première lune s'est déroulée pendant toute 
la journée sous im clair soleil de printemps. Dès le malin les 
rues étaient siiloiiiK rs par des Chinois eii costumes de fétc, 
portant la veste de soie et le cule*;ou de couleur voyante recou- 
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vert lie deux jambes de panîrilon de rouleur |»:>le sen ées dans 
le l)as, et |Kir des Annamites m louiiues tiiiiitjues mullico- 
hivea. Lenleiiu'ut la proeession s org^anisait à la sortie de la 
grande pagode : brancards supportant des lanternes à cloche- 
tons en papier aux cinq couleurs, tables toutes servies à Tusage 
du Saint, dais multicolores avec pendeloques en verroterie. Un 
jeune cavalier richement habillé et qui de loin ressem]>lait à 
un ange aux ailes déployées, figurait le porte-étendard du 
tiuerrier. Les drapeaux fixés dans une armature portée sur 
son dos rappellent ceux qne le chef d^armée d*avant-^ardfî 
distrihiuiit à ses lieutenants pour courir sus à l'ennemi. I n 
superbe paspodon en li<»is noir et doré, seuîptô à jour, re- 
prt'scnli' le linii \a ou muison <lc ïmnpî^w Ouan Tlianh. t 
sorte de grande coquille dans laquelle se dressent des bouquets 
est censée renfermer ses esprits vitaux voltif;eant au milieu 
des fleurs. Puis on voit s'avancer une théorie de jeunes i^ens 
élégamment vêtus, armés de hallebardes, de lances, de piques 
et de sabres : c*est la garde d*honneur du général en chef. Dé- 
nient ensuite les deux fidèles satellites, Quan Binh et GbAu 
Xuong, assis sur leur trône, le premier jeune et pAle, le se- 
cond terrible et hirsute. Enfin, fermant la marche, le srrand 
empereur et saint îruerrier à l'ombre d'un vaste parasol qui 
l'abrite contre l«'s in Juim^s du .s«>l«'il, s avan< <« laniuclic t^t bien- 
veillaiit, sublime et po[>ulaire, majj'stueux et bon enfant. 8a 
face rubiconde respire la force et la vigueur, ses yeux aux 
éclairs d'acier marquent réncrL-îe, 

Sur le parcours que doit suivre la procession, de véritables 
reposoîrs ont été installés devant les maisons les plus opulentes 
aux frais d*un certain nombre de voisins qui se sont coti- 
sés pour Tachât des animaux sacrifiés, des fruits, des fleurs 
naturelles ou artificielles, des lanternes, bou^-ics, bAtonnets 
d encens. Les trois ou quatre chefs de famille les phis impor- 
tants pai nii ceux cfui ont fait les frais d'un saci'ifice, offirifMit 
suivant les rite s i'< i-t''iii<»nies funèbres. Les st itiics du Ouan 
Dé et de SCS dcu.x suivants sont installées au fond de lu tente, 
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los autels à onconset 1rs tables à offrandes sont placées devant, 
l'n jeune huiiuiic s'agenouille lU-vant 1 uulel à encens et donne 
iei ture de la liste des donateurs et des présents que ciiacun 
d'eux a ollerts, l*uis, A l'avertissement du héraut, les olliciautii 
se prosternent, oii'rent le vin, se relèvent et vont eu proces- 
sion faire gravement le tour d'une natte [lendant que Tun 
d eux se gonflant les joues, imite le bourdonnement d^une 
abeille. La même cérémonie est répétée devant chaque 
table. 

Ainsi la procession du saint ^^uerrier se déroule lentement 
à travers les rues cnsolnîllées, oii circule une foule joyeuse et 
endimanchée. Kl le s'arrête de temps vu temps devant 1<'S 
re])(»soii^ ([iii ont été dressés sur sou parcoui-s, et n'arrive que 
vers dou.v heures de l'après-midi au champ de courses de Cao 
baui:', où doit avoir lieu une véritable féte champêtre. 

Là, devant la tribune, les dilférents chars se rangent pen- 
dant que lu foule se masse autour d'un mirador enguirlandé 
de pétards chinois et d'oriflammes multicolores. Au sommet 
de Téchafaudage de bambous se trouve un gros pétard cylin- 
drique, dans la tige centrale duquel est emmanchée une ron- 
delle de papier pressé enroulé dans du coton rouge. C'est 
cette sorte d'anneau ffuî est le clou de la fôte, et c'est pour 
le j)os>( il«'i' que des centaines de jeunes ^rns vont se rouler 
dans la poussière. 

Au milieu du crépitement des pétards une détonation a re- 
tenti comme un coup de tonnerre, l ue fumée i>lanche en- 
toure le mirador. Toutes les tètes sont levées pour suivre la 
trajectoire du n dàu phao », iéte de pétard. Puis la troupe 
des champions s'ébranle dans la direction qu'il a prise. Il 
tombe et ce n'est plus autour de lui qu'un moutonnement 
de dos. Mais bientôt Tun des -champions a saisi Tobjettant 
désiré et c'est à qui le lui ravira, le lui enlèvera de vive force, 
svUm l'expression consacrée « au cuop ». l/anneau rouge 
passe de main i ii main avec force horions ili-,lril)iiés auv ré- 
calcitrants dont les mains sont trop crispées et reste entin au 
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plus fort ou au plus audacieux qui le rapporte triomphale- 
ment et vient le déposer aux pieds du {)i\Hn Dè dans la tribune. 

l'a des organisateurs de la fête prend le nom et l'adresse 
de l'heureux gaenant. Celui-ci peut à son clioiv, soit \endre 
l'objet, soit le u.udf r chez lui et lui rendre le culte comme à 
un talisman émanant dutirand Saint lui-même. 11 ne manquera 
pas alors, du moins telle est la croyance populaire, de voir le 
bonheur et Ja prospérité réirner chez lui pendant toute Tan- 
née, mais il sera dans l'obligation d'offrir à la féte de Tannée 
prochaine Tune des quatre lanternes qui font rornement de la 
procession. Généralement les gagnants renoncent à la posses- 
sion de Tanneau fétiche et préfèrent toucher un prix de 15 ou 
20 piastres que la société organisatrice* leur octroie, ou le 
mettre aux encli«n*es. 11 atteint quelquefois ainsi le prix de 
GO ;\ H{\ piastic^. 

La IV-tr se [)oursuit ju-iuiaut toute raprès-midi, et après le 
tirage de quatre pétards analogues au pi'euiier, la procession 
rentre à la pagode dans ic même ordre. 

4. — Pagode des deux Saints (nlil thaah) ou t«mple dn patron 
dea guerrière € qnan tu » et du patron dos lettrés « van znong • . 

L'édifice se trouve situé dans lavenue Paul Bert, <|ui borde 
le Song llièn. Il se compose d'un péristyle couvert, d'une cour 
dallée et l)ordée à droite et à gauche de galeries latérales, et 
(lu toiuph' proprement dit où se (luuve un autel à encens 
si'paré <iii suia liiaire par un slore derrière leipiel ti-ôneiit les 
stulucs dciiJji'd J Saints, placées 1 une ù. coté de l'autre. Tous deux 
sont assis : à droite « Quan Uè, »> le /*afrnn des Guetriers dont 
nous avons donné la monographie dans le paragraphe précé- 
dent, à gauclie u VanXuong », le Patron lies Lellrés. Dans les 
pagodes dédiées A son seul culte, celui-ci est toujours accom* 
pagné de ses deux acolytes qui se tiennent derrière lui A droite 
et à gauche. Ce sont : « Khdi Tinh », qui tient dans la main 
droite un pinceau et dans la gauche un lingot d'argent, afin de 
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symboliser les avantages matériels que peut procurer Tinstruc- 
tion. Sa statue est caractérisée par des signes bizarres, front 
orné de deux erahryons de cornes, face convulsée et bleuie, pied 
relevé en arrière. Le second personnag^e est « Van Giap qui 
lient dans ses mains un rciiislre et porte dans nn petit sac le 
sceau de ui.iltre. 

Voici !îi li'ucnfle flo '< Van Xtion^ Il naquit sous la dynastie 
desDuong, vers 1 an 800 de notre ét é, dans le royaume de ^.uù. 
Son nom était « ïruong A ». De bonne heure il se signala à 
radmiration de ses contemporains par ses vertus et ses mérites. 
Son père ayant trouvé dans son champ une statuette en or, il 
refusa de la vendre pour tirer sa famille de la misère et attendit 
Toccasion de la faire servir au bien commun. Bientôt après le 
pays étant désolé par une inondation, mû par une inspiration 
soudaine, il s'en alla en bateau jeter la statuette d*or au milieu 
ilu lleuve. Instantanément les cauv se rctiivi'ciit dans leur lit 
et le Iléaii lut conjuré. La rononiiiire de cet acte de désinté- 
resscnicut si heurcusenieni couronné de succès se répandit 
dans tout le pays. 

Sa piété filiale était également proverbiale : sa mère souf- 
frant d'un aiicès inguérissable, il ne craignit pas d'en sucer le 
pus pour la soulager. Un médecin ayant déclaré que la malade 
guérirait si elle mangeait de la chair humaine, il mit le comble 
à son dévouement en se coupant la chair du bras pour la Un 
donner comme nourriture. 

Knfin, ses parents et sa femme étant morts le même jour du 
clioléra, il s'installa {)it*usement p^-ndaut les trois années de 
deuil [H'î's de l<nii- toadu? et cnusacra Ions ncs instants .i h ur 
culte. I tappé dans si s allections les plus chères par le ter- 
rible ilédu, son désir était de le combattre pour l'empèchcr de 
faire de nouveaux ravau-es. Tne nuit, la statuette d'or qu*il 
avait si généreusement jetée au fond des eaux lui apparut et 
lui enseigna deux prières qui avaient la propriété de guérir le 
clioléra. Il les récita et Tépidémie qui ravageait la contrée 
cessa comme par enchantement. 
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Encouragé p^v pp: succè*:. il se mit à éludicr la médocine. et 
sa renommée all.i jusqu à la < nur. L'Kmpereur le charijea d'cii- 
seiirner les lettres et la pliilosopliie et de rêori;aniser l admi- 
nislralion. il iiit lauréat des concours littéraires et publia des 
préceptes de morale d'une haute portée philosophique. .Mais 
ces sages occupations ne suffisaient pas à l'isoler des laideurs 
de la vie. Dégoûté des honneurs et n'ayant soif que de vertu, 
il résilia ses fonctions pour se retirer loin des vanités du 
monde. Le silence paisible de la forêt lui sembla propice aux 
méditations d'un philosophe. Il se fît ermite et personne n'en- 
tendit plus jamais parler de lui. 

C'est alors que parmi le peuple qui avait été témoin de ses 
vertus, naquit la ci(»yaiice que ce saint h(»mme n'était autre 
(ju iine incarnation de l'astre » Vaii Ximnir «•. de la constellation 
de la (.rande Ourse. On lui éleva un temple et il fut vénéré sous 
le titre de Dieu de la LiUf'raiurp. 

Il est regardé comme présidant du haut du Ciel des taoïstes 
aux destinées des Lettrés et aux succès des étudiants. C'est 
lui, aidé de ses deux secrétaires, qui les fait figurer sur son 
grand registre et qui, selon leurs mérites jitléraires et la 
dignité de leur conduite, leur octroie les grades universitaires 
qu'ils postulent. Aussi, à Taiiproche des examens, la foule 
anxieuse des candidats, après avoir été sacrifier au Dieu (^>n- 
fiu iiis tn^ne au V.ui Mirii. vicnl-elle aussi se presser autour 
des autels (lu lUilmn des U'iliis. 

Le temple tics Ih a.i: Pafroiis ôlanl le plus vénéré de la popu- 
lation de C.ao Hani.'^, c'est là (|ue se fait vénéra Icinenl le spnitfnt 
judiciaire. Voici la scène à la(]ueile j'ai assisté le 3 mars 1905 : 
le Quan An, chef de la justice de la province, ayant à coeur 
défaire appuyer d'un serment les affirmations de trois témoins 
dans une affaire d'assassinat, les amena à la pagode des 
deux Patrons y vulii airement appelée pag:ode de « Pho Cu » 
ou dn Vifux Quartier. Chacun d'eux entra, tenant à la main 
un [)efil panier dans le(juel était un poulet, alla se placer 
dehout devant l'autel à encens. Le ju^e criminel prit dans 
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un vase trois paquets <le baguettes odoriférantes, puis, après 
s'être incliné quatre fois devant Tautel, tenant dans les deux 
mains les hiltonnets allumés, il en remit trois à chacun des 
témoins. Ceux-ci. nprrs nvoir salué à leur tour tic l.i iiu'ine 
rnan'uTc, remirent ivs iiaiiucl les au nuaii An les li\a dans 
le ciMidrier de l autel, (lhacjue téniuin à son tour s"ei]ip,Tra 
de sot) poulet <lontil tenait solidement le cou de la main gauche 
pendant (]ue la main droite était armée d'un couteau. La ques- 
tion sur laquelle il devait témoigner lui fut posée nettement, 
il y répondit et ajouta : «< Si je mens je consens à mourir sur 
rhcure comme ce poulet ». Enfin il trancha le cou du volatile 
et en fit couler le sang dans une tasse posée devant lui. Ij&t 
ai»îstants saluèrent Fautel avant de se retirer. 

Kst-il absolument certain, comme me raaflirmé le Quan An, 
(fu'aucun indig^ène n'oserait iait-e un faux serment à la pagode? 
Je ne mo prononcerais [)!is d'une façon aussi formelle, mais si 
j'en jui^e par i émotion qui était peinte sur les visîiges de c eux 
qui jouaient uu j'Oie dans cette cérémonie, et par ce fait que 
certains témoins refusent de s'y prêter, je pense qu'on peut 
recourir avantageusement à ce moyen de découvrir la vérité. Il 
est indubitable en tout cas qu*il revêt aux yeux des indigènes 
une autre importance que notre : « Levez la main droite et dites 
Je le jure w, qu*ib regardent comme un geste sans aucune 
portée. 

:t 5. — Pagode de « Tràn Quéc Toan » ou « Hung Dao ». 

C'est une petite pagode qui se trouve dans la rue du Terri- 
toire, à Cao Ban^i^. Klle est dédiée au Grand tiuerrier «« TrAn 
Quôc tuAn » qui défendit le soi de sa patrie contre l'invasion 
chinoise. Fils de Tràn Liéu (frère aîné du roi Thai T6n, fonda^ 
teur de la dynastie des Tràn) et d'une princesse de Tancienne 
maison des Lé, il était deux fois prince de sang royal. Lors* 
qu'en Tannée 1279 de notre ère, le roi Tranh Tôn abdiqua, son 
fils Tràn Kham prit le titre dynastique de « Nbàn Tôn Hoang 



Digitized by Google 



LBS IDÉES RELIGIEUSES DKS ANNAMITES. 



330 



Ih'' », (' Empereur N/tfi/i Ton >». A celle nouvelle, l'Kmpereur 
NsTiiyr-n Thaï Tù, de la maison des Nguyèii de Cliine envoya 
en anibasisatle à !a cour de Virt Nam on Pfif/s du Si/tl^ ainsi 
que s'appelait alors le royaume d Anuam, son ministre des 
rites auquel il doana la mission de blâmer Tattitude du roi 
de ce pays qui avait osé usurper le titre d'Empereur, L'am- 
bassadeur était porteur d*tto édit enjoignant au jeune souve- 
rain d'avoir à se mettre en route pour la capitale de la Chine, 
afin d*y présenter ses excuses au Fils du Ciel. NiiAn TOn refusa 
de se soumettre & cette injonction. Il entendait par Ift repousser 
toute suzeraineté de la part de la Chine et répondit à un 
nouvel envoyé du nom de Laon^- TAiiu% qu'il acceptait la rati- 
fication de son nvèiiemciit par l'Empereur de ce pays voisin, 
mais ne voulait à aucun prix se prosterner devant Timag^e de 
ce souverain de la dynastie mongole qu'il considérait comme 
un usurpateur du trône des Tông^. 

Froissé de cette réponse injurieuse, Nguyén Thai Tô, qui 
n'était autre en eifet que Koubilai m, le chef des terribles 
envahisseurs mongols, le petit-fils de Gengis Khan, se hAta de 
lever, en 1282, une armée tartare de cinq cent mille hommes, 
qui demanda à passer au Tonkin sous prétexte d'aller faire la 
guerre aux Ciampois. Le roi TrAn MiAn Ton prit si ijien srs 
dispositions pour rendre la frontière infranehissablf, (ju<' ren- 
nemi renoni a A passer. En l'iHV, l Enipereur tartare icuouvela 
sa tentative et envoya son propre lils « Tlioac lloang»,avec 
mission 4'euvahir le Vict Nam. C'est alors que le roi Nhân 
Tôn nomma son oncle « ïrÂn Uuôc TuAn », généralissime de 
ses armées de terre et de mer. Celui-ci prit comme lieutenants 
d'autres princes Tràn Quang Khai et Tranh Khanh Dzu, ses 
propres fils Tràn Qu6c Hién et TrAn Quôc Tang, et ses servi' 
teurs Gia Tuong et Yêt Kiéu. Mais il ne put arrêter le flot 
envahisseur des ennemis, qui attaquèrent ses places fortes. 
E armée annamite se replie sur le ileuve Van kit p et le roi se 
réiugie à liai Ozuonfr. I^es Tnrtnres d" <■ 0 Ma Mii >• liousculent 
les Annamites au bac de Van kiùp et occupent Pha Lai (Sept 
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Pagodes actuel). Pendant ce temps, un second général tar- 
tare, « Toa Dô », occupe la province du Nghé An, et Uuang 
Khai lui est opposé. 

I>a situa lion «lu roi Nhâii IVui et île son pt r<' était des plus 
eritiijups et des défections, à la téte deî^qiit'llcs {>lacalt le 
prince itàu Icli TAc, se proiluisaieut de tontes parts. Kn 1286 
ic roi intlige une première défaite à Toa Dù au po<;te de doua- 
nes de Ham Tu province de Hung Yen) puis à Trang Yèn 
(province de Ninh Binh). En même temps que Tranh Khai bat 
le prince Thoac lloang à Gliuong duong, non loin de la capi- 
tale de Thanb Long. Enfin, un mois après, le roi attaque les 
deux chefs mongols 0 Mà Nhi, et Toa D6, k Tay Kiét et en 
fait «n terrible massacre. Le second a la téte tranchée sur le 
cliani|) de hatailk' et ôO.OOO prisonniers restent aux mains des 
An(ianult>. Lor.sijue Onôp TuAn présenta îi son roi la tét<* de 
l'ennemi vaincu, celui |dein de respect [tour le i)rave guer- 
rier qui avait fait trembler son trône sur sa base et avait sa- 
crifié sa vie pour son souverain, se dépouilla de sa robe royale 
et la donnant au fonctionnaire chargé des obsèques, il lui 
ordonna d'en envelopper la téle de son ennemi et de lui ren- 
dre les honneurs fonrbres. 

De son c6lé, le généralissime avait taillé en pièces Tarmée 
du prince Thoac Hoang à Van Kièp, et tué de sa main le chef 
Ly Hang Le carnaa-e avait été si grand que le fleuve cha- 
riait des Ilots de sang. Ainsi >e terminait la proniiérc invasion 
mouLole, grâce aux sages dispositions prises par le roi et .sou 
fidèle serviteur Quùe Tuàn. 

iMais l Enipereur de Chine n«â se tenait pas pour définitive- 
ment battu. En ]28(i une nouvelle armée Mongole, sous le, 
commandement de Thoac Uoang et 0 Uk Nhi, passait de nouveau 
la frontière pendant qu^une nombreuse flotte sous la conduite 
de Tamira! tartare Truong Van Hô, tentait de remonter les 
rivières du llelta. Les Annamites furent obligés de laisser Tar- 
méc d'invasion établir son camp près de la capitale et le 
roi se rejilia vers le Sud avec Quôc TuAn, laissant au général 
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Khanh Du, la mission d'arrêter la ilotlc (Vatlaquer l'armée. 

Celui-ci ioflifirea d'abord, non loin de Pha Lai, une défaite 
cruelle à la Hotte qui tentait de remonter le fleuve et mit la 
main sur de gros approvisionnements destinés à l'armée et sur 
de nombreux prisonniers. Pendant ce temps, Qu6c Tuftn lui 
coupait la retraite à l'aide d'an énorme barrage recouvert 
d*herbe sur le Raeh Dang', non loin de Haï l*hong. Justement 
les Mon^iols venaient de se décider A hattrc on retraite en des- 
cendant le Ueuve. I.a flotle des jon(nies marchait en tête 
îiuidée par 0 MA Mii et Plian Ti«''[> et Tannée de tei io suivait 
sur les rives, yuôc luîHn, par ime attaque suivie d une retraite 
feinte vers Tamont, amena l'ennemi à le poursuivre jusqu'au 
moment de la marée descendante. 11 lit alors un retour olTensif 
général qui imprima à la flotte ennemie une fuite désordonnée 
vers le barrage où elle vint s'écraser d'elle-même. Ce fut un 
carnage effroyable dans lequel fut entraînée Tarmce de terre 
qui accourait au secours de sa flotte et les eaux du fleuve fu- 
rent encore rougies du sang tartare. Tous les généraux enne- 
mis sauf ilioac lloang furent faits prisonniers. I.a plupart fu- 
rent rendus à la (Ihine. mais O MA \hi, qui par ses propos et ses 
actes s'était rendu odieux aux Annamites, fut décapité ainsi 
que le métis Fham Nhan qui avait servi de guide à l'armée 
chinoise. 

Ainsi le Viét i\am était pour jamais délivré des invasions 
chinoises. Le roi Nhân Tôn, en rentrant dans sa capitale ne 
ménagea pas aux soutiens du trùne les récompenses qa^ils 
avaient méritées pour ce succès affirmé par deux fois. Il les 
inscrivît sur un livre d'or où il flt peindre leurs portraits. Mais 
celui qui avait acquis le plus de droits à la reconnaissance 
nationale était TrAn Uu<k' TuAn. le « grand général Ai<le de 
Can^p de I Knipereur, snntien dn troue et genri ali^Mun- des 
armées de terre et de mer ». Il reçut le titre magnitique de 
« grand archiduc Conseiller de I Knipereur, lidèle patriote et 
vertueux guerrier, chef suprême des divinités locales, Grand 
Prince créateur de Tarmée ». C'est sous le nom de « Hung Dao 
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lî.ii \ iiong- » (lever armée-Giaud-Priiice; qu il est générale- 
ment connu. 

Dans sa lutte contre Tenvahisseur, il n'avait pas été seule- 
mont servi par les événements. Ses succès étaient dus, non 
seulement à son courage et à lasiireté de son jugement, mais 
encore à la méthode avec laquelle il savait dresser sa troupe, 
la rendre iidèle et la faire évoluer au combat. Sa renommée 
de grand capitaine était telle, que son roi alla le trouver & son 
lit de mort pour lui d^miinder le secret de ses victoires. Le 
fidèli* sujet lui tint ce langage simple ( l.iir (jui était a la 
fois une haute leçon tir stratéiri»' et de |>hilosfiplii«' : « A une 
« arme oliensive longue, opposez une arnie défensive courte, 
« et par suite d'un maniement prompt et facile. Au.v plans 
« compliqués de Tennemî, opposez une troupe rompue à la 
« manœuvre et entraînée à la fatigue, en un mot. souple et 
a résistante. Que son iustruction militaire soit faite avec mé- 
« thode, sans hUte et sans sévérité excessive. Le chef doit se 
« montrer paternel avec ses soldats alin de mieux gagner leur 
« confiBnce, de même que le Monarque doit se montrer large 
*' et peu exigeant pour son [)eupl<* s'il v«'ut conserver sa cou- 
« roniie. Lorsque le jardinier a hicn soit:né ses plantes il ne 
« craint pas les assauts du mauvais temps. Que lui importe 
« que la toni ineutc passe et lui cause quelque dommage? Il a 
V eontiance, il sait tpie ses arbres résisteront paire qu'ils sont 
« vigoureii.x et solidement enracines. Il en est de même du sort 
« des batailles. Lorsqu'un chef a méthodiquement dressé sa 
M troupe et qu'il en a fait une vigoureuse phalange, il peut 
(c affronter la bataille sans appréhension. Qu'importe même 
« si le souffle de la défaite vient à faire courber leur téte? 
« Ce n'est là qu'une manehe dans une partie d'échecs. Ce 
« revers de foitnne nionientané doit laisser impassible le 
« chefcouliaul dans une troupe bien eveirée. qui doit Jorc*'- 
u ment rep?«endre l'avantaîTe et gagner la ht lle. »> 

Ainsi parla re i.!)errier annamite du treizième siècle, et son 
souverain tint le plus grand compte de ces paroles d'une sa- 
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gesse si profonde. C'était le (liune testament d'un chef militaire 
dont chaque campagne avait (lél)uté par des revers et qui 
.i;i'àce à 1 application métliodique de sos piiuciiies buniveillants 
et pratiques* avait toujours vu ses ell'orts couroonés d'un succès 
final. 

Le peuple annamite n*admire pas seulement en Quoc Taàn 
rhomme de guerre valeureux et habile, le chef d'année sage 
et méthodique, le philosophe d*uDe haute culture intellec- 
tuelle, il lui est encore reconnaissant de la fidélité inébran- 
lable qu'il a conservée jusqu^au bout pour son roi, malgré 
lenivrement des victoires, malgré Tomnipotence que lui cou* 
ferait le commandement d'une année qui venait de sauver la 
patrie, malL-ré mt^me la volonté de son père exprimée à son 
lit de mort. Les aiHial»»s rapportent eu eilet que le prince An 
Sanli, qui nourrissait conli'e aou frère cadet en possession de la 
couronne, une haine féroce, n'avait fait donner à son fils une 
solide instruction que dans le but de le mettre k même par 
ses talents d'usurper le trûne. Lorsqu'il sentit venir sa fin, il 
manda son fils près de lui et lui dit : « Jamais je ne fermerai 
les yeux dans la tombe si vous ne vous emparez pas du pou- 
voir ». En bon fils, QuAc Tuàn ne répliqua pas à cet ordre, 
mais en sujet fidèle il refusa de Texécuter. 11 avait une telle 
horreur de la trahison d'un sujet envers son maître, (ju il pensa 
tuer sou plus jeune tils Uuôc Tau^- qui un jour avait osi- lui 
conseiller d'imiter Yuan Thai Tn. usurpateur du trône de 
Chine. Le féal serviteur, en entendant ces paroles sacrilèges 
tira son sabre du fourreau et voulut mettre sou lils à mort. 
Ouùc llièn arrêta le bras de son pér(> et sauva son jeune frère 
de la mort, mais non de la malédiction paternelle. Le vieux 
guerrier s*était juré de ne jamais laisser tomber son regard 
sur ce fils irrespectueux et rebelle et donna Tordre de l'éloi- 
gner de son Ut de mort. Il ne fut admis h pleurer son père et 
k s'approcher de son corps que loi-squ'on lui eut fermé les 
yeux pour toujours. 

Voici uiaiutenant les It-^cndcs (|ui peiinedent d expliquer la 
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dévotion particulière dont sont Tobjet les temples élevés à 
Ilung' Dao. 

Nous avons vu que par son ordre les j^'^énéraux Chinois 0 MA, 
Miiet l'hani Miaii avaii'ul en la tMe trancliéo. Le second était né 
en \y.i) .iiinaiiiitt; sous Ir iioia «Ir \\ i l/mli. d im (Chinois et d une 
femme inditreiie. Avant iait des études savantes en sorcellerie, 
il partit pour la Chine sous le nom de iMiam Nhnn. Son savoir 
lui ouvrit Taccès de la Cour de Chine et ilabusa.de la conliance 
de l'Empereur en séduisant une de ses femmes. Condamiié au 
plus terrible supplice, il ne dut sa jçrrAce qu*& la pi'omesse qu il 
lit de guider en Viét Nam les armées Mongoles, et il parlit avec 
le général 0 M Nhî. 

La léï^'^ende rapporte «ju an moment de son supplice, Pham 
Nhan ayant demandé à man,s;"er, son ennemi Quoe Tuàn hû 
dit : «< Tu n'es ditriio df muu^ei- le sang- des nienslrues », et 
il lui lit apporter un j>lat «■onlniiint des liiiiits macules de 
santr. lîès lors, l'Ame du mallieureux devint un mauvais esprit 
qui n'a d'autre occupation dans l'autre monde «pie de tour- 
menter les femmes en troublant leurs fonctions génitales et 
en produisant des avortements chez les jeunes mères. 

I> après une seconde légende, les tètes d*0 Mà Nbiet de Pham 
Nhan furent jetées au Fleuve à six embouchures, le cr Luc Dau 
tiiang »s et furent recueillies par deux pécheurs qui les trou- 
vèrent dans leurs filets. Ceux-ci leur pri»posèrent une sépul- 
ture î\ une eondilion qu'elles leur procureraient de bonnes 
pèches. Les deux têtes, soit^nieiisement recouvei tes d uu tom- 
beau, attirèrent sur- la région avoisinaute une telle prospérité, 
que t>ientôt on leur éleva uu temple et que le roi leur délivra 
des titres de (Jénies. 

Mais malgré ce culte local, la croyance populaire qui fait de 
Pham Nhan le mauvais génie, tourmeot des femmes, ne tarda 
pas à prévaloir, et il est universellement considéré comme un 
esprit malfaisant. Il était naturel que pour se préserver de ses 
mauvais sorts on eût recours à celui qui sur cette terre futson en- 
nemi irréconciliable et qui surtout, par sa parole malheureuse, 
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avait altiré sa colère sur le sexe faible et avait ainsi asaunié 
toute la responsabilité des misères qu elle lui attire. Son in- 
tervention est d ailleurs, au dire des indigènes, toujours elfi- 
cace. Cest dans ses temples que les jeunes mères font faire des 

offrandes pour obtenir une liourcnsc délivrance. Il <'sl d'usa^e 
il .tpporici' (liins les pagodes dédiées ;ui dénie, des nattes neuves 
que Von cchang^c contre celles qui ont été placées devant son 
auii l et sur lesquelles on suppose (ju'il a daigné s'asseoir. I.e 
roi Tu Duc hii-nième, qui iTavait pas d'héritier, lit faire cet 
échange par les mandarins delà province de liai Duong. 

I^cultedellung Dao est très répandu au Tonkio. IL a ses temples 
à Hanoi, mais la pagode la plus en vogue est celle de Kièp Bac, 
près du village de Van Yén» ancien village de Van Kiép, où 
se porte un important pèlerinage le 20 du huitième mois de 
chaque année. Dans la modeste pagode de Cao Bang, il existe, 
outre l'autel central où tronc la tablette du (iénie, deux petits 
autels dédu-.s .iu\ enfants morts en bas Age. et le temple est 
souvent appelé l'fif/ot/f ^/c's- cn/cuils. V.n nom vient de ce que 
le Saint Patron, par son intervention, favorise leur naissance, 

La reconnaissance du peuple annamite envcis « Ilung Dao » 
est telle que toute sa famille est associée au culte qui lui est 
rendu. Le rituel de son culte comprend en effet, outre les in- 
vocations au saint Patron lui-môme, des prières adressées à 
ses deux filles, à sa mère, à ses deux fils, à son gendre Pham 
Ngu Lao, et à ses deux. fidèles lieutenants les généraux Yèt Kièu 
et Gia Tu6ng. 

Nous avons vu d'ail leui's dans le chapitre précédent que le 
rite le plus habituel <le ce culte, (jui tient des sorcelleries taoï- 
ques, est rexoreisme par l'interinédiaire d'un «> dAug ». 

La pagode dédiée ;\ Cao Haug à Trân Quôc Tuàn, dont le 
titre de sîdnt est Ilung Dao. vient d'être remise entièrement 
à neuf de mai à août 100 ). Ce travail qui a été accompli avec 
un certain luxe à l'aide de souscriptions recueillies en ville, 
montre bien que le culte du vieux guerrier annamite n a rien 
perdu de sa vogue. 
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noises voisines. Pour entraîner ses soldats & sa suite il incendia 
son camp et leûr déclara que les approvisionnements étant 
brûlés, il fallait en constituer de nouveaux en conquérant le 

Uuant: Si. Il partit donc à la tôtc de cinq niillo hommes en 
suivant le Song Ranir (îian^'^ et le Kiang Si et conquit succes- 
sivomf>nt les chàu de Un;.: «*t de Hoanh, c'est-à-dire le iMiu ac- 
tuel de .Nam .Ninli. Cliennn l'aisani son armée devint iuriiiidable 
et atteignit cent mille hommes. La légende lui donne comme 
lieutenants «les personnages qui cmplcyniinit à la guerre des 
moyens plus magiques que tactiques. ËUe cite notamment un 
bonze qui avait le pouvoir de faire sortir des nuages un Dragon 
vomissant des vapeurs brûlantes sur les ennemis. Déplus, deux 
jeunes filles, Tune Doan llông Ngoc fille du général Doan 
HAng^ct rautrelloangr Lan Anh, son amie, étaient pour lui des 
auxiliaires d'un ordn* surnaturel. Resplendissantes de beauté, 
elles jetaient le trouble tlaiis le cœur des jeunes chcls de l ar- 
mée ennemie, qui venaient se faire oapturor h leurs pieds. 
Douées d'une puissance mauique, elles suivaient faire soufller 
l'ouragan, tomber la pluie, déplacer le lit des tleuves et le 
sommet des montagnes et faire pousser des combattants en se- 
mant des baricots. 

Cependant le roi d'Annam, alléché par les conquêtes de 
son rebelle sujet, avait envoyé pour se joindre à Nung Tri Cao 
des troupes sons les ordres de Vu Nhi. L'armée annamite mar- 
chait de succès en succès et son chef soumettait successivement 
les huit chàu de lloaiili, (Jiii, Dan^, Nuô, Kliiiii^% Doan, Cung et 
i'iUn ([ui iui iiiaieiit la province du Quaiig^ Si. Il entreprit même 
la cfinfpiète du Quang IVmi:. Les j^éuérauN: < hiiiuis liiu Tinh, 
Duong Dién et Ton Ilién furent battus et Tri Cao écrivit à 
l'Empereur de la dynastie chinoise des Tôog qu'il cesserait 
d'envahir le pays s'il lui donnait le titre de gouverneur des 
chftu conquis jusqu'ici. L'Empereur allait céder lorsqu'un gé- 
néral du nom de « Dich Thanh » lui demanda à aller com- 
battre rcuvahisscur. Il fut nommé généralissime d'une armée 
de trois cent mille hommes comprenant les troupes des géné- 
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raux Tôn Hièn et Giu Tinli. Le gouverneur du Quang Si ayant 
emmené huit milJe hommes combattre Tri Cao à la porte fron- 
tière de CAn Lôo, fut battu et décapité par ordre de Dich 
Tbanh qui voulut ainsi forcer robcissance de tous. 

Là légende continue. Tri Cao, qui défendait avec son armée 
le défilé de Kon L6n, continua à employer contre son nouvel 
ennemi les ressources inairiques (lu Ijonze au Urniron vomis- 
sant de l;i \aj)eur Lrùlanfi' rl des drii\ ciisori rl. usis qui sa- 
vaient si bien manier les élémcub et les liomnn;s. C'en était 
fait des Chinois s'ils n'opposaient pas le sortilè,t:e au sortilège. 
Ils découvrirent une femme nommée lia Long Nu, domestique 
du Quan Phd de Thién Ba, qui possédait une arme terrible. 
C*était une paire de tenailles possédant la propriété de se 
transformer en un Double Dragon de Feu qui, en se déployant 
au-dessus des armées, pourrait aller jeter Tincendie chez Ten- 
nemi. Lorsrfue le Dragon du bonze se trouva en présence du 
Double l)rai:(>n de Feu, il eut beau lui cracher au visaue des va- 
[X'Uis brillantes, il ne faidîi pas à èli*.' Iji-ùlé liii-niéme. Mais 
Tri (lao appela !\ la tcs* les deux jeunes jilles qui d'un 

coup de i>ai;uette maui<|ue détournèrent un tleuve de son lit 
pour éteindre le feu qui consumait le Dragon. Et le combat 
resta indécis. 

C'est alors que Dich Thanh, dans cette guerre d*une tacti- 
que si singulière, eut recours à un expédient destiné & anéan- 
tir la puissance des deux jeunes magiciennes. Ces deux beautés 
qui avaient jusqu'ici asservi tous les ca^urs ne pouvaient-elles 
pas à leur tour être snbjutrées par l'amour? Le général chi- 
nois sonuea h ses deux lils Dieb MAnu et Dieb dont l'hc- 
roïsnie «•( l;i bi-auté faisaicnl 1 "aiiiuiration de son armée. Il les 
lança eunlrt' les titutpi s (pie menaient au coiiiba! les deux 
amazones, en leur donnant la délicate mission de se livrer sous 
leurs yeux à de si belles prouess»'^ jn» 1» nr cœur n'y pùt ré- 
sister. £t Tamour fut une fois de plus le grand maître qui 
fait céder à sa loi toutes les puissances. La flèche du petit 
dieu Cupidon frappa le cœur des deux guerrières, et toute 
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leur force, toute leur magie, s*évanoiut rommo par eiuhan- 
temcDt pour faire place au seul désir de s'unir aux deux héros 
dont la vue les avait séduites. Les deux couples eurent une 
entrevue au cours de Laquelle ils se jurèrent de s'unir aussitôt 
la guerre terminée et s'engagèrent à cesser la lutte dès Tins- 
tant. C'en était fait dès lors de la glorieuse épopée de Tri Cao. 

Le général Donn HAntr, (jui occupait avec sa troupe le délilé 
(11- (]<.ii L.'iii. <liit i);ittn.' fil rctiiiife devant l'attaque de Dicli 
Tli.inli, et Tri Cao lut vaincu et poursuivi par les troupes chi- 
noises. 

Bicntùt, rejoint à Long Cbàu par ses ennemis, il fut fait pri- 
sonnier et décapité. Mais, comme un autre saint Denis, il s'é- 
chappa portant sa tète entre ses mains, enfourcha son fameux 
che%'al de bataille et galopa dans cet équipage jusqu'au village 
de $<>c tiîang, son pays natal, où il retrouva sa mère, tl Tin- 
terpella pour lui demander si, comme le bananier, l'homme 
auquel on avait coupé la tète pouvait vivre encore. A'Nnng lui 
répondit sans le retrarder que si le bananier pouvait repousser 
après avoir eu la tôte Iranchée, il n'en était certes pas de 
même de riiomnie, qui ne pouvait survivre à ( eti»' niulilalion. 
Tri Cao jeta alors sa tête à ses pieds en lui disant : « Tu viens 
de prononcer ma sentence de mort. Tu es béte à manger des 
evrrr inents »». Puis se tournant vers son fr»^rc Snng Tri Vièn, 
il lui dit d'enterrer son cadavre au pied de la montagne et de 
planter des roseaux autour de sa tombe, puis d'allumer de 
de l'encens et d'en entretenir la fumée jour et nuit, enfin d*at- 
tendre que le roseau eût poussé assez haut pour qu*ii se re- 
courbiU juscju'à terre. A ce moment il n'aurait plus qu'à ouvrir 
son tombeau pour y liouver une armée île soldats avec son 
ehef ressu^citi'. Imis arni<'-s de lances, d'épées, d ares et de 
llèehes ri prêts ù courir sus à l'armée des Tôn^ pour recon- 
quérir le pays. 

Par malheur. Tri Yièn, prassé de voir arriver ce jour de dê^ 
livrancc, eut la malheureuse idée de forcer de ses propres 
mains les roseaux ^ se courber vers la terre. Lorsque leurs 
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£>ointes ratteignircnt il alla chercher les mombres de sa fa- 
mille et les convainquit que le moment était venu de proci^der 
à Texhumation. On trouva bien au fond du tombeau toute une 
armée en préparation, mais Theure n'était pas sonnée et il sVn 
fallait encore de trois jours que ces guerriers pussent se lever 
pour marcher à Tennemi. C*cst ainsi qu'échoua piteusement le 
proji't de résurroL-tion de Nung- Tri Cao. 

Il se consola sans doute de celle déconvemio en dirv anclïîmt 
dans r<'S|iace k la poursuite d'iMiiicniis immatt-riels, car les lia- 
bilants de la comuiuue de Sùc Giang en eurent de fréquentes 
apparitions. Ces manifestations de son pouvoir et la gloire 
dont il avait jeté le rayonnement sur son pays, donnèrent la 
pensée à ses concitoyens de lui offrir un culte, et une pagode 
fut édifiée à remplacement même où elle existe encore à S^c 
Giang. Le Génie apparut aussi aux habitants de la commune 
de Tuong Càn, qui lui élevèrent un temple sur le sommet de la 
monta î^nf* de Ky SAm, située au nord de la ville actuelle de 
Cao Banu. Tous les ans, le 10 du premier mois, le Mot des fi- 
dèles escaladait les flancs de la montaîrne aux deux cornes 
(»our lui apporter leurs oflnuules. Buffles, l)(i'iifs, porcs et 
chèvres, de nombreuses victimes étaient immolées devant la 
modeste pagode de chaume. 11 arriva un jour que la popula- 
tion, fatis^uéo de ces pénibles ascensions, demanda au Saint 
de lui indiquer un emplacement nouveau pour Térection d*un 
temple. La réponse ne se fit pas attendre. A quelque temps 
de là nn grand vent s éleva et le toit de la pagode emporté 
vint s'abattre sur un petit tertre situé près du village de Ban 
Ngon. Personne ne douta que la volonté du Génie ne fût de voir 
le nouveau teuipie s'élever en cet endroit et les lial»itaiils s'em- 
pressèrent de la bAtip dans le site pittoresque ou on la voit 
encore à IMieure qu'il est. 

Sur les instances de la population, Nung Tri Cao fiif élevé 
par la dynastie des TrAn au rant;- de Cénie sous le litre de 
« Ky Sàni Ûai Vu6ng », Grand Rai du Ktj Sùm, Cette distinc- 
tion posthume accordée à un sujet rebelle et turbulent montre 
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que la Cour d'Annam savait onlilicr les iojures, pour garder 
sur les moiita^Dards de la frontière une autorité plus morale 
qu ciTective. 

7. — Pagode de B« Hoaag. 

«' lia lloang- », /a llriur Mrrf\ nVst auti*e que A Nung, la 
inôre de Nmiîjr Tri Cao, ({ui Joua un rôle assez actif danv k-s 
expi'ditinns 'jueri ières meiu'es par son lils.Sa statue cxistedaos 
le temple di <lir à cclni-ci au pied de laiiioutagne du Ky SAm. 
La piété des haiiitants n'a pas trouve cet honneur suftitiant et 
elle a tenu à lui édifier une pagode spéciale. Elle se dresse au 
pied d'une colline située à Test de la ville de Cao Bang, le ma- 
melon de Phu Van. Klle est là, toute petite, an pied d*un grand 
arbre, perdue au fond d'un repli des montagnes herbeuses. 

.l'v allai, au commencement do l'année lîK).'», assister à la fôte 
patronale qui lui est offerte par la i Diniiiune de NjLroc Pha. I nc 
(juar;nit;iiii«^ fl»» personnes se tenai«'iit sur la jM-til»^ plate-forme 
qui l'entoure et veuai»'nt de terminer le repas lait avec les vian- 
des sacrifices. Quelques enfanis s'amusaient à e.vécuier la 
Danse de la Licorne, deux couples déjeunes ,?ens et déjeunes 
filles, dans une rizière en contre-bas, jouaient à se renvoyer 
une balle qu*ils lançaient avec une ficelle. Tout cela, au milieu 
de ce site désolé de montagnes déboisées dont le seul arbre 
était celui qui couvrait la minuscule pa.^ode, donnait une im- 
pression de misère et d'abandon. Nous étions loin de la su- 
perbe fête à laquelle, cincj jours auparavant, nous avions as- 
sisté au jiied du Ky Sàm. Où était (<• (lot populaire toujours 
pro'-^N^aut. ( f'tto foule iraie et aniuH r ra[q>elant celle de nos 
l'êtes loraiues. «e?» uiaiciiauds ilc jouets, d onifs de P;U|ues, ee 
jeu d'échecs vivants si brillant dont les pions étaient repré- 
sentés par les plus belles tilles du payv. ros musiques autour 
de la pagode, ces mandarins venant faire les offrandes au Gé- 
nie? La pauvre mère était elle donc encore, après huit siècles 
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et demi, Tobjet da mépris qae la dernière parole de son fils 

avait jeté sur sa mémoire? 

Certes elle n'avait pas éW' oubliée a (i avers les» temps, cette 
parole insulente d'un fils à sa mère, et la preuve en était là de- 
vant moi. Sur l'autel de Ha lloanc', au milieu des viandes e\- 
p()sées en ollrande, était une assiette remplie de bouse de va- 
che. Ainsi, tous les ans, au milieu des otfrandes qui doivent 
montrer à la Sainte que son culte est toujours vivant dans la 
région, tous les ans les iidèles ne craignent pas de lui rap- 
peler Tinsulte dont elle a été gratifiée par son fils et de la 
lui renouveler. 

Voilà certes un rite d'une singulière grossièreté et qui dé- 
note chez les fidèles une grande inconséquence, mais n'y a-t-il 
pas dans le culte de Nuiiu Tri (>ao et de sa mère un ui lu pie 
de réilc.vion encore plus l'i-appant, dans ce fait que les f.limois 
y prcuueiit pari connue les Annamites, les ihô et les Nung? 
Ainsi les descendants des habitants du Uuang Si et du Quaiig 
Tông, que ce guerrier Nung a combattus et tenté d'asservir, 
lai apportent des offrandes avec autant de ferveur que les ar- 
rière-petits-neveux de ceux qui ont marché sous ses bannières. 
Âmis et ennemis entourent sa statue et lui briUent de Tencens. 
Là encore nons retrouvons chez TAme chinoise ce culte, cette 
admiration irréfléchie pour Timage du guerrier qui galope en 
brandissant s<ui siaive. Que lui importe s'il fut rougi du sang 
de ses ancêtres, pourvu que le geste soit iieau! 



$ S. — « Chaa I>o », Paipode rouge ou « Plraoag son Tn », 

Pagode dn Phénix. 

La Pagode ttottge ou Pagode du Phénix tire son premier nom 
de la couleur de ses murs qui sont construits en briques rou- 
ges, et sa seconde dénomination du mamelon où elle est située 
et qui s^appelle Pliuûng Son (phénix-montagne). 

Klle comprend deux bfitiments accolés et surmontés chacun 
d'un toit. Le premier abrite le sanctuaire où est situé 1 autel 
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dédié à la suinte « BacLàn Công Chua », la princesse Bac Lan, 
le second est destiné à servir de lieu de réunion aux fidèles. 

Du haut ïlu tertre où oHo domine la route de (^ao Banif à Sôc 
Gianu, on a sous les yeux un paysage grandiose et piUoresquc : 
eu face, In niunta.^ne du Ky Sàm dont la crête se tei iniiie par 
deux cornes et au pied de laquelle se déroidenl les méandres 
du Sons: Bang: Giang^ ; à droite, le bout de la jolie pres4u'lle où 
est bâtie la ville de Cao Hang. 

De l'histoire de la [tatronne de cette chapelle on ne sait pas 
grand'ehose : elle était fille d'un pécheur, et un jour qu*elle 
aidait son père dans son travail elle tomba dans le fleuve 
et se noya. La légende ajoute qu elle fut dans Tautre monde un 
bon Génie pour la population des environs et que les habitants 
reconnaissants lui élevèrent une petite pagode sous le nom de 
« LAn Tuy<^n ». Ces faits se passaient il y a quelques centaines 
d'annérs dans le liuy«'ii de llun Liini:, de la province de Bac 
Ninli, et qui déjx'nd actueilcmeiit tle la nouvelle jn uvince de 
Bac (>iang. La petite chapelle est bâtie le long de la route 
mandarine de Hanoï à Lanir Son. 

La lecture de la stèle qui est érigée dans la pagode roitge 
fait connaître les circonstances qui ont amené la reconstruction 
dans les environs de Cao Bang d*nne pagode dédiée au culte 
de cette sainte presque inconnue. Envoie! la traduction : 

« La pas-ode de la montagne du Phénix est dédiée au culte 
de la pi'iacesstj Bac L*ui, qui se i-rudii auliet'ois célèbre par ses 
bienfaits au lieu dit LAn luyèn, dans le lui\< n de Iluu Lunu-. 
C'est là que la population recounaissuntc lui éleva tout d a> 
bord un temple, 

'< Ln la quatorzième année de ilingMang (183(0, le mandarin 
Bé Dinh, quan co du bataillon proviocial de Cao Bang, re- 
venait à son poste après une mission qu'il avait été remplir à 
' Hanoï. Arrivé devant la pagode de LAn Tuyén, il apprit que la 
province de Cao Bang était menacée par le chef du pays de 
Bao Lac, N6ng hung Vàn, qui assiégeait le chef-lieu, et reçut 
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l'ordro de rejoindre saus délai son [toste afin de re[)<)usscr Ten- 
vaiii.sNeiii'. !)inh entra anssitùt dans la patrodc de Î.An 
Tuyèa pour demander à la Sainte Patrouoe de Vaider dans 
l'accomplissement de sa tAche. Ayant vu ses vœux réalisés, le 
chef du bataillon de Gao Bang lit construire sur le teriitoire 
de Ja commune de My Gîap, sur le mamelon du Phénix, un 
temple qu*il dédia au culte de la princesse Bac L&n. 

« Fait en un jour iaste de la f[uaU'ième lune de lu ijuator- 
zièuie année de Tu Duc (1861). 

« Signé : Vd VAn Côn, Bô Chanh de Cao Bang. » 

'ifi 9. — Pagode dtt « qaui triea » (mandarlii-conr). 

Cette pagode se trouve aux environs du marché de Cao 
Binb, à trois cents mètres du temple boudhique de Vièn Minh. 
Elle est élevée à la mémoire de « Qnan Triéu », qui se rendît 
célèbre en pillant les magasins de l'État pour faire la charité 
aux malheureux. 

Né dans la commune de XuAn Linh, non loin de Cao Binb, 
il s'établit plus tard à Thaï Nguyèn. 11 y gagnait sa vie en 
tendant ses filets dans le fleuve, lorsqu'un jour son attention 
fut éveillée pai- les ^^)us liaruionieuv de la flûte et de la erui- 
tare. 11 s'approcha en sih'iicc du iioii d'où partait celte mu- 
sique et se ti'ouva en présence d'uu vieillard à la figure au- 
guste et vénéiabh \ Celui-ci relira son vêtement et offrit au 
jeune pécheur de s'en vêtir, puis il l'invita à se désaltérer avec 
lui et, ayant bu à sa santé, il disparut. 

Quan Triéu s^aperçut bientôt que son vêtement le rendait 
invisible aux hommes comme aux animaux, de jour comme de 
nuit. Poussé par sa nature généreuse à secourir les miséra- 
bles, il s'introduisit secrHement dans les magasins provin- 
ciaux et se mit à en distribuer îe cMutenu aux pauvres des 
alentours saus en trarder pour lui-mcuie la phis petite quan- 
tité. Les gardiens no tardèrent pas à s'apercevoir de la dis- 
parition d'une gruudc partie de leurs approvisionueuients et 
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se mirent k la recherche du voleur. Seul, un papillon volti- 
geait «lans le vaste édifiro. Armés il uii filet» ils le poursuivi- 
rent et finirent par s'('in[)aior (l iiii hoiniiu- qui n'était antre 
que Quan Triéu. Vu trou lait tlans son vêlement niagi(pie et 
raccouimodé ave<* uu morceau de soie ordinaire quiottectait la 
forme d'un papillon avait été cause de la découverte de sa 
présence. Il fut jeté en prison. 

Mais, peu de temps après, les Chinois étant venus envahir le 
territoire annamite, Quan Triéu fit demander au roi lié Tau- 
torisalîon de racheter son crime en allant combattre les en- 
nemis de la couronne. Le monarque lut accorda sa grâce et 
le jeune chef trouva aussitAt un rand nombre de volontaires 
pour .s'cnr<'ilor sous ses bannières. C'étaient Ions les mallieu- 
reux qu'il avait stcoiirns aux dépens de l'Ktul <•! qui lui té- 
moi,i;naient ainsi leur- mon naissance. Hscorté de ses fidrles 
clients et invisible sous son vôlenient mai:ique, il partit pour 
le camp ennemi. 11 y pénétra tout d'abord seul et commença 
à tailler en pièces les Chinois sans qu'ils pussent se douter d'où 
partaient les coups qu*ils recevaient. Une panique s ensuivit à 
la faveur de laquelle ses partisans mirent Tennemi en déroute. 

Le trône était sauvé et le roi ne se montra pas ingrat. L'an* 
cien pécheur fut élevé à la dignité de « llô Qoôc TuongQuAn », 
Marérhal protecteur dn royaump, et reçut une princesse en 
ni.iri<i,i:e et deux pn fectures comme fief. Après leur mort 
QuAn Tiièn et sa femme lurent eralifiés tous deux, par décret 
royal, <1 uu Jirevet de sainteté, et il leur fut éri,i-:é une p,i::()(ie 
dans la commune de XnAn Linh. lue foule nombreuse y vient 
célébrer le culte le lU du premier mois de chaque année. 

11 ciistc, sur une cloche appartenant à cette pa|L:ode, une lé^ 
gende analogue & celle qni se rapporte au temple de Vidn 
Ilinh. Celte cloche, appelée « Thàn Chuông » i^génie>cloche], 
était de quatre coudées de hauteur sur trois de diamètre 
et avait un son argentin qui se répandait à cent ly de dis- 
tance. On raconte qu'une nuit le gardien de la pa^rode la vit 
se détacher elle-mènie et s'immerger dans un étaiiu voisin 
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pour y atlaqucr les monstres aquatiques qui, selon la 
croyance populairo, y habitaient une proHonde caverne. It as- 
sista A un combat acharné entre sa helh» cloche et un affreux 
f.'iao lon^r Nlmiron cjui cherchait ù ^ riirouler autour d'elle. 
Le Itoii/c la vit à plusieurs reprises remonter victoriense k la 
surl.icc (le l'eau, mais le dragon parvint à s'enrouler autour 
Uelle et l'entraîna pour toujours au fond de l'eau. 

^ 10. — Pa^oda d« « Ttan Qni «t Tran Klia » on dé « Cay 
Gong • et pagode de « D6ag Ztàn • 

Vers le onsEÎëme kilomètre de la route de Cao Bang A S6c 
Giang-et non loin dn marché de Cao Binh, se trouve un ^^upe 

de grands banians qui abritant deux pagodes. L'une est le 
temple boudhique de lîùng litn dans lequel on retrouve à peu 
de chose pr^^s les mêmes Divinités que dans celui de Vién Minh 
décrit au i:! l. L'autre est la pagode de « Cay Công»> [arbre-courbéi 
dédiée aux deux frères Tr&uQui etTrân Kién,dont larenommée 
vient de ce qu'ils ont purgé le pays des monstres qui le rava- 
geaient. Leurs statues sont dressées sur Tautel et constituent 
les seuls ornements de rinlérieur du temple. Voici la corieuse 
histoire de leurs exploits : 

Ils naquirent dans la commune de Ninb Soc et héritèrent de 
leur mère du pouvoir d*anéantir les monstres. Un jour qu'ils 
se promenaient urniés de leurs glaives sur la uii)iilni:nc de 
SAm Khé, ils rencontrèrent «Icux jeunes filles qui se sauvèrent 
à leur aj)proche. Les ayant rejoinlfs. ils leur demandèrent la 
raison de leur crainte. Celles-ci leur racontèrent aloi*s cjue la 
région était peuplée de monstres horrifiques qu'elles étaient 
exposées à rencontrer à chaque instant. C'était non loin de là, 
dans la commune de Xa Son et au fond de la grotte de Thièn 
Muông une affreuse ogresse ou « Sa Gian », d'une maigreur 
de spectre, laissant tomber de sa bouche uoe langue d*une 
coudée de long et au[)iès de laquelle vivaient ses deux petites 
filles. C'était, aux environs de Khàu Song et au fond d'une noire 
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caverne, ua serpent long de cinquante brasses, couvert d'é- 
cailles étioeelantes et aux yeux fulgurants. C'était, dans la corn- 

mune de Xrtan Phach, un oiseau monstrueux, un énorme vau- 
tour roug-o ou « (lai hùnî? lî.in? », dont le cri aigu faisait 
retentir les airs et dont les ailes déployées couvraient le quart 
du firmaincnt. Tels étaient les trois monstres qui jetaient la 
terreur dans le pays. A peine achevaient- elles ces mots que 
Togresse déboucha du hameau voisin, se dirigeant vers leur 
groupe. Transies de peur, elles s'enfuirent à toutes jambes. 
Intrépides, les deux frères Trân Qui et Trftn Kién fondirent sur 
le monstre et lui livrèrent un combat acharné. Mais la vieille 
défiait fous leurs coups de sabre, car elle avait le pouvoir 
d*empècher leur tranchant de couper en le léchant de sa lan- 
gue démesurée. Fatigués de frapper sans résultat, les deux 
frères abandonnèrent la lutte et laissèrent riiorrihle vieille se 
sauvei'. Toutefois, ii abandonnant pas tout espoir de la vaincre, 
ils la suivirent jusqu'A sa retraite pour surveiller ses faits et 
gestes de l'entrée de sa grotte. La vieille raconta à ses deux 
petites filles les péripéties de la lutte qu'elle venait de soutenir 
avec dexix guerriers farouches et redoutables. Alors les deux 
jeunes filles, sans se douter que leurs paroles étaient épiées par 
des ennemis, recommandèrent à leur grand'mère d'user de 
prudence avec de pareils adversaires, qui pouvaient arriver à 
connaître le moyen de rendre inefficace les léchements de sa 
langue. « Il suffirait en elfet, ajoutèrent-elles, que leurs épées 
fussent enduites j\ Tavance d'ordures pour <[ue vous ne puissiez 
plus les lécher Les deux Ireres ainsi mis au courant de ce (jui 
leur importait le plus, revinrent tranquillement chez eux, et 
ayant enduit leurs glaives des saletés les plus repoussantes, ils 
regagnèrent la retraite de l'ogresse. Le premier lui coupa le 
cou, le second la trancha par le milieu du corps, puis ils mas- 
sacrèrent sans pitié ses deux petites filles et jetèrent les corps 
dans le Song Bang Giang. Les trois morceaux du corps de 
Togresse sont devenus, selon la croyance populaire, des Dé- 
mons malfaisants et redoutés, qui, incarnés sous la forme de 
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goules immondes, voyagent la nuit en roulant sur eux-mêmes. 
Une fois cette pi'emière exécution accomplie, les deux frères 

se rendirent à Kliàu Sông pour se mettre à la recherche des 
deux cavernes de Tliiùu et de Cliàni où se tenaient le Serpent 
Monstrueux et Foisrau Géant. Les nvant découvertes, ils dé- 
truisirent les deux liori ihlcs l)rt('s eu lonr coupant la tète. 

C'est ainsi que, gr^^ce à 1 intrépidité des deux frères TrÂn 
Kièn et Trân Uui. la contrée fut purgée des monstres qui y je- 
taient la terreur. Pour remercier leurs bienfaiteurs, la popula- 
tion environnante déposa dans le creux d*un arbre recourbé, 
<c cay eông », un bol rempli de cendres dans lequel elle enfon- 
çait des b&tonnets d^encens offerts à leur culte. Les prières 
qui leur étaient adressées étaient toujours exaucées. Aussi la 
piété des habitants au,irmenia peu à peu et, avec Tautorisation 
des mandiii itis un petit pagodou en paillottes leur fut dédié. 
Plus \\\vi\ (Milin, an cours d'une i:rande sucliorcsse, les hauts 
fonctionnaires de Cao iiang vinrent dcniandci' aux deux (ié- 
nies de faire tomber une pluie bienfaisante et, aussitôt, un 
gros nuage noir se forma au-dessus de l'arbre recourbé et un 
orage terrible éclata qui vint fertiliser le sol desséché. C'est 
alors que les mandarinSt convaincus de la puissance surnatu- 
relle des deux frères Trdn Qui et TrAn Kién, adressèrent au roi 
un rapport pour loi demander leur élévation au rang de 
Génies (Th&n) et qu'une pagode fut érigée pour leur culte dans 
la comnmne de Tu Son. 

L'impression «[ui semMe se déf:a,î,'^er de la leclure de cette 
monoiiraphie des Annamites est ([ue la plus tiPande partie de 
ce volume est consacrée à Tétude d'idées et de pratiques reli- 
gieuses. La raison en est bien simple, c'est <[ue dans rcxistence 
des Annamites, k Religion, le Culte des Ancêtres, les Supers- 
titions et leurs pratiques prennent une place prépondérante. 
L'Esprit des Morts se mêle constamment à Texistence des vi- 
vants. Ceux-ci, craignant leur vengeance et redoutant leur 
colère, s'attachent à ne négliger aucun des soins qui peuvent 
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leur conticrver leurs bonnes grAces. Les Ancêtres sont associés 
à la vie de la famille et pour ainsi dire consultes par son chef. 
Ils savent manifester leur contentement ou leur mauvaise hu- 
meur par In proteclîon qu'ils lut accordent ou les maux qu'ils 

attirent sur elle. Kniin. ( "est du ciillc dos Ancêtres que découle 
la coiivtiditioii mr-mc de la famille, l<i solidité des liens qui 
unisseul le jiére au iils. ()n peut dire, en un mot, ({lie la ■ piété 
tilialc » est la l)as(> fondamentale de la société annamite tout 
entière. Telle qu elle est enscig^uée par les livres de Confucius, 
elle s'entend non seulement du respect et de la soumission ab- 
solue que doit le tils à son père pendant sa vie et après sa mort, 
mais encore du respect de l'élèvo pour son mattre et du peuple 
pour les mandarins et TEmpereur lui-même qui sont les « pè.re 
et mère du peuple ». 
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